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Comme nos Institutions de l'Histoire du Canada, dont
il déjà paru cinq cahiers, seront peut-être trop classiques
pour un grand nombre de lecteurs; ce motif et l'espoir
qu'un Dictionnaire. Historique des Hommes Illustres du
Canada et de .lAmérique offrira encore plus d'intétêt
qu'un ouvrage de ce genre en Europe, m'ont induit à
ajouter ce dernier ouvrage a ma grande histoire.

Il manque encore entièrement pour le Canada et en
quelque sorte aussi pour P Amérique en général. Ce
sera au public ài juger si les Canadiens méritaient l'en-
tier qubli que signalent, quant à eux, tous les diction-
naires historiques. Mais la France n'a pas même connu
ses célèbrités co'oniales,-les Frontenac, les Talon et

tant d'autres!

Dans un de ces dictionnaires nous voyons figurer
seul Jacques Grasset Saint-Sai veur.

On trouve dans la Biographie Classique de Barré de
-tout petits articles à la mémoire de la maison de Vau-
dreuil, de l'amiral Martin, de Pierre Boucher et de
Lemoyne d'Iberville, qui y figure comme corsaire fran-
çais !

M-Bapineau figure -parmi les contemporains dans le
Dictinfnaire de la Conversation, où on lui a consacré une
mauvaise page.



Dans mon livre, on trouvera en général tous les per.-
sonna eps ui s ont distinou1t. u en Arinlic>- n in cl

forme un corps d'istoire; mais ceux qui n'y sont pas nés
et les contemporains, ne seront que brièvement signalés.
Cet expédient me permettra de me borner à un volume.

Je devrai en partie ce que je dirai des barons de
Longueil,-je pourrais dire, de toute la noble race des
Lemoyne, à mon commerce de lettres et d'amitié avec
M. le Commandeur Viger.

8
BIBAUD.

Montréal 1er Janvier 1857.

Des Presses à Pouvoir de P. Cérat, Rue St. Gabriel.
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DICTIONNAIRE HISTORIQUE
DES

HOMMES ILLTJSTRES
DU

CANADA ET. DE L'AMERIQUE.

A

ABELFIBA troi de l'isthme de Darien, que les Espa-
gnols forcèrent de se réfugier dans les montagnes de
son. pays-W

Abercrombie, (Le général) eut assez de crédit en
Angleterre avant d'être commandant en chef en Amé-
rique, pour obtenir une compagnie des gardes. Il
battit Lavant-garde de Montcalm; mais la défaite de
Carillon lit oublier cet avantage, et le capitaine anglais
rétablit à peine sa réputation par la prise du fort
Frontenac, quelque funeste que fût cet évènement
pour le Canada. (1758.)

Acamapixtli, premier roi du Mexique, fut élu l'an
13S0 par les Astèques. Jusque-là les Mexicains
avaient vécu en tribus séparées. Ce prince les réunit,
embellit Tenochitlan, sa capitale, aujourd'hui Mexico,
contruisit des aqueducs et donna des lois sages. . Il
régna quarante ans et mourut regretté.

Acosta (Jose) Provincial des Jésuites au Pérou
auteur de l'Historia Natural J Moral de las Indias,
ouvrage capital. Il mourut en 1660.

Adams (Jçhn) célèbre patriote américain, naquit à
Braintree, dans Massachusetts le 19 octobre 1737. Il
s'établit à Boston en 1764 en qualité d'avocat.et publia
dans la Gazette de cette ville un essai sur le droit



civil et conomitque, qui eu l'honnenr d'être réimprimé
en Angleterre en 1768. En 1770, il représenta la
même ville à l'assemblée révolutionnaire. Le 6 mai
1776, ce fut lui qui proposa que les colonies adoptas-
s3nt la forme de gouvernement que le peuple croirait
la plus capable de promouvoir son propre bonheur,
proposition qui équivalait à une déclaration d'indé-
pendance. La déclaratiori du -7 Juin fut proprement
son ouvrage. Le style en est redondant et l'on y
trouve peu de solidité dans les idées.' Jefferso» ne
l'a pas moins appelé le colosse du Congrès. Il rétait
ni gracieux ni élégant, ni même toujours culant
dans ses harangues, ajoute-t-il, mais il possé dfit une
telle force de pensées et d'expressions, qu'il fesait
lever de leurs siéges ceux qui l'écoutaient, Il accom-
pagna le docteur Franklin à Paris, fut ensuite pléni-
potentiaire en Hollande, puis ministre à Londres en
1785. Il y publia en 1787 sa défense de la constitu-
tion Américaine. De retour, il fut élu vice-président
de la République, et succéda à Washington le 4 mars
1797. Dans òe poste il. ne sût plaire à aucun des
deux partis qui partageaient la jeune nation, etne fut
pas reélu. En 1820, il refusa, sous prétexte de son
grand âge, de présider la convention assemblée pour
revoir la constitution, et mourut retiré le 4 Juillet
1826.-Il ne faut pas le confondre avec. John
Quincy Adams, aussi président des Etats-Unis, ni
avec Samuel Adams, un des signataires de l'acte d'n-
dépendance et gouverneur de l'Etat du Massachusetts,
mort en 1803.

Adhémar et Delisle, députés en Angleterre en 1783
avec M. Powell pour demander pour le Canada une
chambre d'Assemblée et le maintien des lois françaises
au civil. "Ces députés, dit Du Calvet, étaient recom-
mandables par . la droiture, le patriotisme, le bon
esprit, le mérite personnel; mais c'étaient de simples
citoyens et le mérite individuel, la vertu isolée, ne
brillant que de leur lustre interne et modeste, ne suffi-



sent pas pour réussir auprès d'un gouvernement; il
faut de la grandeur, de léclat et de la pompe dans les
cours pour s'y faire remarquer et écouter, et ce n'est
que par l'importance de l'ambassadeur, qu'on y juge
de l'importance de l'ambassade." Ils traitèrent néan-
moins avec le Baron Mazères, ci-devant procureur-
général, et alors agent de la Province de Québec.

A gassiz, professeur et naturaliste américain déjà
connu par plusieurs écrit, prépare une Histoire Na-
turelle.

Agona, chef subalterne de Stadacone du temps de
Jacques Cartier, fut laissé dans le commandement par
Donnacona emmené en France. Au retour de Cartier
l'an 1540, et devenu Agohannia ou chef suprême, il
prit des mesures prudentes, harrassa incessamment le
camp de Charlebourg-Royal et força les Français d'a-
bandonner le pays.

Ahasistari, un des plus grands chefs de la nation
Huronne, fut gagné au Christianisme par les Jésuites
en 1643. Il vainquit les Iroquois en 1646, et si sa
nation avait pu être sauvée c'eût été par lui. Il re-
traita à Québec avec les restes des Hurons et y vivait
encore l'an 1676. Sa postérité donna es chefs à la
grande nation des Sioux.

Ahuitzol, huitième empereur des Aztèques succéda
à Axajacalt, lan 1447 et mourut en 1502. Il eut
pour successeur Motezuma -I, sous lequel les
Espagnols découvrirent le Mexique.

Ailavilu, premier toqui des Araucans qui ait com-
battu les Espagnols; La cavalerie et le canon ne
l'étonnèrent pas ; il combattit lui et les siens avec le
plus grand ordre, et après sa mort, ses soldats se re-
tirèrent sans découragement. Lincoyan, son suc-
cesseur, quoique d'une haute stature, ne montra pas la
même fermeté d'âme et laissa les Espagnols établir
sept colonies au délà du Biobio.

Albemarle ( le duc) fils du fameux Monck, fit une
campagne sous le prince d'Orange, et arrêta les progrès



S.
didc cde Monmouth révolté :contre Jacques. Il.

presenta à Charles Il, Pamiral Phiîps, qui lui dut son
avancement, fut un des lords souvi-rains de la Caroline,
qui fut gouvernée par un Palatin, et mourut gouver-
neur de la Jamaisque en 1686.

Alexander (Sir William) .propriétaite de la Nou-
velle Calédonie sous Jacques et Charles ler, fit ins-
tituer par ce dernier P'Ordre de chevalerie- des Baro-
nets de la Nouvelle Ecosse. Il fu depuis comte de
Stirling et est compté parmi des meilleurs littérateurs
de la Grande-Bretagne. Voyez Selkirck.

ALmagro le Jeune, fils de Diego et,- d'une Indienne
de Parama, servit à la tête du -parti de son père. Il
fut fait prisonnier par Vqca de Castro en 1540, et eut
la tête tranchée.

Alsop (Richard) né à îidleton dans le Connecticut
traduisit de lItalien de Molina PHistoire.l"Htoie Naâturelle -et
Civile du Chili. Mort en 1815.

Alzate, astronome et géographe. mexicain du
XVIIIme siècle. On lui doit beaucoup d'observations
sur les Satellites de Jupiter, quelques cartes du Mexi-
qjue et la correction de celie de- la vallée de Mê-xico.

Amériqe, ainsi nommée d'Amerigo Vespucci, qui
traça le premier une carte de cette partie du monde-
On la peint comme une femme au teint olivâtre, coif-
fe' de plumes, et armée d'arcs et de flèches. A ses
pieds, une tête percée d'une flèche, dénote qu'elle a
des habitans antropophages. La pêche et la chasse,
principale occupation des Américains, sont désignées

par deux enfans chargés, l'un de poisson, l'autre de-'
bier. Lebrun l'a exprimée par une femme d'une car-

nation olivâtre, qui a quelque chose de barbare. Elle
est assise sur Une tortue, et tient d'une main une jave-
line, et de l'autre un arc. Sa coiffure est composée de
plumes de diverses couleurs ; elle est revêtue d'une

esp-iee de jupe qui ne la couvre que de la ceinture aux- I
genoux.

I

N.



Amherst (Jeffrey lord) chevalier du Bain, baron de -
lUIt é -à"l m!4irchal et Co imndaiintdsi

onri a, l ia I I9 arC m rces L)r -
tanniques.; d'abord aide-de-camp, de lord Ligonier
puis de S. A. R. le duc de Cuniberland, conquérant de
Louisbourg et du Canada, doit être regardé comme
le premier Capitaine-Général,de l'Amérique. Britanni-
que du Nord.

Ampère Fils, un des quarante de lAcadémie Fran-
çaise, a visité dernièrement le Canada.

André, le major, adjudant-général de larmée an-
glaise, connu par ses talents littéraires et son sort fu-
neste. Il a un monument à Westminster, où ses restes
furent transportés près de trente ans après son exécu-
tion.

Andusta, Paraousti ou chef Floridietallié du capi
taine Rib ut et <es Français contre le grand Olata,
périt d s un combat contre celui-ci vers l'an 1565

Anglona (Le prince d') général espagnol, servit
contre Napoléon au siége de Cadix, d'abord, puis sous
Bellasteros, qu'il arrêta à la tête de l'armée, quand ce
capitaine ôsa défier lord Wellington et la Régence
d'Espagne. Il a été depuis- Capitaine-Général de
Cuba.

&tison (L'amiral) fameux par son voyage autour du
monde, entreprise à la fois guerrière et scientifique,

Antas (Le comte des) seigneur Brésilien et général

de Jean VI, apaisa uie révolte en 1817.
Antiguenu, guerrier fameux parmi les Araucans,

élu toqui après que le fer des Espagnols 'eut mois-
sonné les plus braves de sa nation, et que le jeune toqui
Caupolican Il se fût suicidé, accepta cette dignité
quand l'Arauque semblait domptée, et se retira dans

la solitude de Lunaco. Il y diseiplina la jeunesse
araucane, qui devait remplacer les vieux guerriers, et
harcela avec elle les colonies espagnoles les :plus rap-
prochées. Bientôt il-se fortifia sur le mont Mariguenu
et y repou'ssa le fils du vice-roi du Chili. Descendant
alors, dans la plaine,- il attaqua en vain L oception,
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mais réduisit Arauco et Caneto. Il fut tué sur les
bords du Biobio l'an 1564, non sans avoir réparé jus-
que à un certain point less affaires de sa nation. Pail-
lataru,.Caynoncaru et Cadeguata, qui parurent entre
lui et le cèlèbre Paillamachu, empêchèrent encore la
République des Araucans de succomber entièrement.

Arango (Don Francisco d') né à la Havane le 22
Mars 1765, passa en Espagne en 1787, et fut reçu à
22 ans avocat au Conseil Royal. 11 reclama un des
premiers 'affranchissement des Noirs et ouvrit à Pîle
de Cuba le chemin de la prospérité, en inspirant' à
l'Espagne, une nouvelle politique commerciales. Il
obtint la liberté des ports de Cuba, publia un excellent
Essai sur.lAgriculture, par suite duquel l'Espagne dé-
clare le coton, Pindigo, le café et l'eau-de-vie libres de
droits pendant -dix ans. Il proposa l'établissement
d'un tribunal de commerce, et un voyage d'investiga-
tion en Europe et en Amérique, pour recueillir et. ap-
pliquer aux besoins de Cuba les documens relatifs aux
progrès industriels. Il fit lui-même le voyage avec le
comte de-Casa Montalvo, revint en 1795, rapportant
d'Otaiti la canne à sucre, et publia une relation. Le
Capitaine-Général adopta ses idées, et écrivit à 1-
drid que ce jeuue homme était un véritable joyau pour
la gloire nationale, l'appui futùr de la- Havane et un
homme d'état pour l'Espagne. Arango fut créé -che-
valier de l'Ordre de Charles III. Il publia à la Hava-
ne son Rapport sur la Culture et lExploitation du
Tabac, regardé comme un chef-d'ouvre. Ce grand
homme renonça souvent à ses émolumens comme
juge, fit don à l'Etat de 26,386 piastres, enrichit la Bi-
bliothèque de la Havane de livres au montant de 4000
piastres et fonda.le Collége de Guines, pour lequel il en
dépensa 30,000. - Siégeant aux Cortes d'Espagne en 1813,
il obtint de nouveau la liberté des ports de Cuba. On
le vit en 1817 Intendant ad interint, conseiller »d'Etat et
Grand-Croix de l'Ordre d'Isabelle la Catholique. Il est
mort à 72 ans le 21-Mars 1837.



Archambaut (André) de Montréal, a expo é à Paris des
harnais et des vernis pour cuir, qui ont été envoyes au
Palais de Crystal de Sydenham.

Ardouin (A.) de Québec a exposé à Paris une collec-
tion de plantes médécinales et tinctoriales, dont, partie a
été envoyée au Palais Sydenham et partie donnée à la
manufacture impériale des Gobelins.

Areskoué, dieu de la guerre chez les Hurons et· les Iro-
quois, avait sans doute été un de leurs héros. On peut
voir dans nos Sagamos !Illustres la mâle prière que les
guerriers de ces nations lui adressaient.

Argall (Samuel) capitaine célèbre dans les annales de
la Virginie, deputé-gouverneur en 1611, proclama la loi
martiale et se fit détester. Il enleva Pocahontas, chassa
les Français.de l'Acadie et les Hollandais de la rivière
Hudson.' Argalf était un homme propre aux coups-de-
main et dont le caractère était mrêé de grandeur d'âme
et de supercherie.

Argenson, illustre race parlementaire française. Elle
commence à figurer par Pierre de Voyer, chevalier sei-
gneur d'Argenson, gentilhomme ordinaire de la Chambre
du Roi.

Réné de Voye,, son fils, né en 159 6, chevalier, seigneur
d'Argenson, conseiller au Parlement.de Paris, eut plusieurs
intendances et ambassades et mourut dans l'état ecclé-
siastique.

Réné, son fils, seigneur d'Argenson et comte de Rouf-
flac, conseiller au Parlement de Rouen, fut aussi ambas-
sadeur.

Marc, RLéné, son fils, marquis d'Argenson et viconte
de Mouzé, né à Venise, Lieutenant-général de Police,
Garde-des-Sceaux puis ministre d'état; membre -de
l'Académiê Françaises et de celle des Sciences.

Marc Pierre, son fils, conte d'Argenson, chef du con-
seil du duc d'Orléans, Régent, collaborateur de D'A-
quesseau dans 'la rédaction de plusieurs ordonnances,
Surinteïtdant des Postes puis ministre de la guerre,
établit l'Ecole Militaire.

Réné Louis, son frère, mort en 1756, ministre des
affaires étrangères.

resterait à établir la généalogie de Pierre de Voyer
evalier vieomte d'Argenson, conseiller d'état, Gouver-

neur et Lieutenant général de la Nouvelle, France après
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M. de Lauzon (1658) etsouslequel les Iroquois furent
la terreur de la colonie. Les Cantons s'étaientcependant
prêtés à des négociations pour la paix, quand il fut rem-
placé par le baron d'Avau our.

Un dernier membre de cette famille fut envoyé pour
négocier la paix au quartier général des souverains à
Haguenau, après la bataille de Wateiloo.

Armstrong (Sir Richard), Général Major, Chevalier du
Bain, de la Tour et de P'Epée et de San Benito de Asiz
quelque temps Commandant des Forces en Canada, avait
servi dans l'armée Anglo-Portugaise sous lord Welling-
ton et commanda depuis le contingent anglais dans les
guerres civiles du Portugal.

II. (W.) de Toronto, a exposé des dessins à l'aquarelle
à Paris.

Arnaud (Marguerite) de Montréal, membre de l'Ins-
titut de Marguerite Bourgeois sous le nom de sour Ste.
Arsène, fonda une maison a Louisbourg. Dépossédée
par les Anglais, elle dut se refugier en France où elle
vécut 'à La Rochelle, dés libéralités du duc d'Orléans
en- qualité de supérieure de sa communauté, qui ne
contenait que deux autres sours, Mademoiselle Robi-
chaux dite sour St. Vincent, et la.soeur converse Ste.
Geneviève. La sour Ste.- Arsène mourut en 1764, la
sour St. Vincent succéda, et après la mort de celle-ci.
la sSur Ste. Geneviéve fut placée dans une communauté
française. Ainsi s'éteignait en France, vers 1766, une
communauté canadienne.

Arnolid (Benoit) l'un des plus illustres chefs de la gue re
de l'Indépendance Américaine naquit dans le Connec-
tieut:dê parens obscurs et fut d'abord marchand de
chevaux. Ayant perdu dans ce commerce, il se joignit
aux agitateurs, et s'employa, si bien qu'il fut fait colonel.
Il conçut avec Ethan Allen le projet hardi de surprendre
Ticonderoga, poste fortifié sur la rive Ouest du lac Cham-
plain, et qui commandait l'entrée du Canada. Avec 270
de ces déterminés appelés " Green Mountain boys
et P approbation du comité de surété de la province de
Massachusetts, ces deux héros franchissent hardiment
le lac sur des radeaux le 2 Mai 1775, pénétrent dans la
forteresse, dont le commandant est surpris dans son lit
et s'emparent encore du fort de la Pointe à la Couronne
(Crown-Point) et de Skeensborough. Arnold, monté sur

1
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un -petit schooner court enlever un sloop de guerre. Ce
fut .le premier exploit naval des Américaius. Ce coup-de
main donna à linsurrection plus de cent canons et des
munitions. De pareils prodiges exécutés par une si
petite troupe animèrent le courage des peuples. Les
ináurgés ôsèrent songer à s'emparer du Canaa dont.ils
venaient d'enlever la barrière, et y envoyèrent deux
expéditions. La colonne d'Arnold, composée de 1,000
homnes, avait à suivre la côte jusque à la bouche de la
rivière Kenebec, dans le Maine ; delà il lui fallait monter
jusque à sa source, puis se jeter dans des montagnes qui
vont jusque au.Saint-Laurent. Arnold ouvre sa marche
en steibre, et s'engage avec sa troupe, dans des
déserts que l'homme nca jamais f-équentcs. Toujours
à l'avant avec ses hardis pioniers, il fraie un passage à es
compagnons. Les obstacles se multiplient, et il fLut à la
troupe avanturière l'exemple de son chef pour ne se pas.
décourager ; les derniers sous le colonel Enos retournent
dans leurs foyers sans que l'avant-garde en ait connais-,
sance. Aux fatigues vient se joindre la famine. Cha-
que homme est rCduit à une demi-livre de fleur par
jour, et Von est à encore à cent milles des premières
habitations canadiennes. ~ On n'a pas fait soixante et dix
milles que les provisions sont consommées. Alors
Arnold, avec les plus vigoureux,- fait une marche forcée
-rrive au premier village et retourne po a i ire aux
premiers besoins de sa troupe. Après a -oir ainsi franchi
les hauteurs . qui sép-irent les versans de l'Atlantique et
du . Sai-Laurent, il atteint le 4 novembre Sartigan,
premier établissement canadien sur la rivère Chaudière,
et . de là, en cinq jours, paraît à la vue de Québec à la
tête de moins de 800 hommes. Campé à la Pointe-Lé'i, le
manque d'embarcations et une tempête l'empêchent de
surprendre la place. Enfin le 13, il pénêtre par lé même
défilé que franchit Wolfe, et range sa.troupe dans'la
plaine d'Abraham. Mais le canon de la citadelle l'avertit
que Québec est sur sesgardps et eri conséquence, il
juge prudent de se retirer à la Poînte-au-Trembles à
vingt milles de la place, pour y attendre Mlontgommery.
Mais sa marche dut le placer au premier rang des héros
modernes. La jonction des deux colonnes américaines
se fit le 9 décembre. A Passaut du 31, Arnold qui
conduisait la seconde attaque, ne, put se frayer un
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,passage et fut blessé grièvemeut au miliu d'un combat
des mieux soutenms. Devenu comrhandant en chef par.
la mort de' Montgommery, il changea le siége en blocus
et de son petit camp à trois-milles de Québec, il tint en
échec la garnison, forte de 1,500 hommes avec seulement
400 Américains et quelques. Canadiens rebelles. En
mars 1776, les renforts commencèrent à le joindre ; mais
le général 1homas prit le commandement: Arnold alla
commander à \Montréal. A la suite du dësastre de lar-
mée devant Québec, il retraita sans perte, délivra une
partie des prisonniers que les tribus sauvages avaient faits
aux Américains près des Cèdres et opéra sa jonction avec
le général Sullivan. Conquérent de Ticondorogoa il ne
désespéra point de disputer aux Anglais te lac Champlain
et y équipa une corvette deux brigantins et douze
canonnières. Deux capitaines de réputations depuis
amiraux, Douglas et Pringle, commandaient la flotille
anglaise; Arnold les combattit avec un succès ballancé
près de l'île Valicourt, mais sa flotille fut détruite sous
Crown-Point. Il mit le feu à son vaisseau et n'en sortit
qu'au milieu-des flammes. Fait brigadier puis major-
général en 1772/, il fit lever au baron St. Leger le siège du
fort Stanwix, et lui enleva son artillerie et ses baga-.
ges. Opérant alors sa jonction avec Gates et Lincoln,
il ýcontribua à la victoire de Bennington, livra avec
eux la bataille indécise de Stillwater ; et à celle de
Saratoga, le 7 octobre, il pénétra dans les lignes
anglaises et y fut blessé à la jambe, comme il animait
ses soldats. L'armée anglaise évacuait le pays par
capitulation à la suite de ces combats. Arnold, in-&
capable de service actif en conséquence de ses blessures
fut nommé par Washington gouverneur de Philadelphie.
Il y fit une vie de roi et contracta des dettes immenses.
Accusé d'extorsion, il fut jugé par une cour martiale et
réprimandé par Washington, le 20 janvier 1779. Son
zèle pour la cause des rebelles se refroidit dès lors. Il
concut même des projets de vengeance, et se mit en
correspondance avec Sir Henry Clinton. Ayant obtenu
le poste important de· gouverneur de West-Point, il
voulait le livrer avec les magasins et l'arsenal de l'armée
américaine. Tout le. complot fat découvert au moment
où il allait être exécuté. Arnold n'eut que le temps de
fair. Il entra chez sa femme en sécriant: Tout est dé-



couvert; André est prisonnier': le commandant en chef
va tout savoir. Le canon que tu entends est un salut ; il
n'est pas lon.. Brûle-tous mes papiers, je cours à New-
York. 'embrassa alors, ainsi que leur unique enfant,

-qu'elle tenait dans ses bras, puis mQnta à cheval et vola
vers l'Hudson. Il avait eu la précattion d'y avoir une
barge toujours prête. Elle était encore en vue de la
côte, portant le pavillon anglais, quand Washington
arriva. B. femme garda un silence obstiné sur toute
'affaire. Il parvint à New-Vok, où il reçut une somme

de.-£10,000 et le grade de brigadier-général. Il justifia
sa condnite dans un manifeste à ses compatriotes et dans
une proclamation adressée aux officier de l'armée con-
tinentale. Envoyé en Virginie, pour y opérer une diver-
sion, il soutint son renom en luttant contre Lafayette,
s'empara de Richmond et causa surtout de grands
ravages. Où dit que dans le cours de cette expédition,
demandant à un officier, son prisonnier, ce que les.Améri-
cains lui feraient s'ils étaient maîtres de sa personne
celui-ci répondit: Ils enterreraient avec les honneurs de
la guerre votre jambe blessée, et pendraient le reste.
Rappélé de..la Virginie, il conduisit une autre exp6dition
contre le Connecticut. Il prit le fort Griswold, brûla
New-London avec des richegses considérables et retourna
à New-'York après une absence de seulement huit jours.
La célérité de cette opération ajouta encore à sa réputa-
tion militaire mais.il ne s'y4montra pas plus humain qu'à
son ordinaire. Après la paix de 1784il eut le. comman-
dement des troupes dans la Nouvelle-Ecosse. Il eût été
plus ca'pable de commander dans la guerre de la révolu-
tion française que les généraux aux quels l'Angleterre
confia ses opérations militaires, et cependant il ne joua
qu'un rôle secondaire aux Indes Occidentales, fut pris
par les Français et s'échappa. Il mourut dans Glocester
Square àLondres, le 4 juin 1801, regardé comme un-traitre
en conséquence de la réussite de la révolte des colonies.
Quels qu'aient été ses vîces,-sa négligence de la dis-
criptine, la postérité le regardera comme un homme
né· pour les camps. On doit ajouter qu'inhumain à la
guerre, il fut cependant dans sa maison un mari affee-
tueux etun père tendre.

Arthur (le major-général Sir George) Lieutenant-Gou-'
verneur du Canada, Supérieur en 1838.
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rnols Atahuains.leur en uromit Pour sa ranconl
qu'ils n'auraient jamais ôsé en espérer, en.. vases, en
lingots et en plaques telles que celles qui ornaient les
murs des temples, des palais et des sépulchres, Culicu-
chima, g3néral d'Atahualpa, fit aussi apporter une si
immense quantité d'or, que le quint se"' dtestiné à la Cou-
ronne, produisit 180,038 pesos. Cependnat Pizarre, après.
avoir reçu ces richesses, fit cruellement assomeî i empe-
euriet placer sur un trône imaginaire, l'an 1533, un fils

d'Huascar. Ce sont les faits tels que rapportés par l'Inca
Garcilasso, qui ne devait pas être favorable à Atahualpa.
Les Espagnols plaident que .c'était un usurpateur, qui:,
avait. fait périr Huascar et 11,000 personnes de race
impériale, pour se délivrer de tout obstacle. Il etait
cependant roi de Quito par sa mère, ,et pouvait faire la
guerre à iuascar sans en devoir compte aux Espagnols.
dont l'intervention n'était au reste qu'intéressée, comme
la suite ne le''fit que trop voir.

Atahuata,, nom-du créateur du monde dans les mythes
de certaines peuplades riveraines autrefois du Saint-
Laurent.

Atta-Kulla-Kulla, illustre chef Cheroki qui rendit
plusieurs services d'humanité aux habitans des colonies
anglaises, fut député à George IL, duquel il eut une
audience, et est mentionné avec éloge par Bartram et
Emmanuel Kant. "Jason n'a d'autre avantage sur Atta-
Kulla-Kulla que l'honneur de porter un nom grec " dit le
grand penseur germanique ; et l'auteur des Voyages dans
le Sud, parle ainsi d'une rencontre avec ce chef. "Après
avoir traversé cette branche considérable de la Tanase,
j'aperçus un groupe de sept Indiens qui descendaient des
hauteurs qui avoisinent le rivage. Je vis venir en avant
un chef de guerre, et supposant bien que c'était Atta-
Kulla-Kulla, empereur des Cherokis, par respect, je
m'éloignai du chemin pour lui laisser le passage ; sa.
hautesse me rendit le compliment par un sourire ; elle
s'approch'a de moi et rte serrant la. main, me dit.. Je suis
Atta-Kulla-Kulla, l'P.nglais me onnait-il ? Je lui répon-
dis que le 1bon esprit qui. marchait devant moi, m'avait

,déjà appris qu'il était le grand Atta-Kulla-Kulla, et.
j'ujoutai que j'étais de la Pensylvanie, dont les habitans
blanc; et noirs se fesaient gloire d'être les all-iés des
Cherokis. Il me demanda si je venais de Charleston, et



si je conuaissais le capitaine Stuart, que, me dit-i4,
allait visiter. Sur -mes réponses satisfaisantes, et sur ce
qne je lui dis, que j'allais moi-même chez les Cherokis,
il m'assura que j'y serais le biei-venu, et me fit en s'éloi--
gnant un signe de politesse que toute sa suite me
répéta."
Aube-Rivière (François Louis de Pouroy de 1) cinquième

évêque de Québec, docteur de Sorbonne, fut nommé par.
Clément XII en 1739. Il arriva en Canada en 1740, et y
mourut la même année à 29 ans, en exercant son zèle~
apostolique sur un navire infecté de la peste.

Aubert, de Dieppe, qui mena· le premier en France,
l'an 1508, des naturels de l'Amérique Septen-trionale,
était engagé dans la pêche près des attérages de Terre-
Neuve, et viàita la baie de Gachepé ou Gaspé, où il les
prit.--Voyez Gaspé.

Aubert-du-Bayet (le citoyei) né à la Louisianne en
1759, ingénieur et général, fit la guerre en Amérique,
passa en-France au commencement de la révolution et
fut membre de PAssemblée Législative. Il entra au
service après la session, fut nommé général-en-chef, for-
tifia et défendit Mayence en 1793, commanda, l'armée
de la Moselle, puis celle de la Vendée, fut ministre de la
guerre ën 1797, et enfin ambassadeur à Constantinople,
où il mourut. La défense de Mayence est un des évène-
mens les plus mémorables des guerre's de la République.

Aubigny (Charles Le anox duc de Richmond et d'Au-
bigny), de race royale, pair de France et d'Angleterre,
Gouverneur et Capitaine-Général de l'A rrérique Septen-
trionale Britannique en 1816, avait été Lord Lieutenant
d'Irlande et grand Maître. dé lOrdre de Saint-Patrice.
Il n'eut ¿ue le temps de donner aux L anadiens un avant-
gout de ses dispositions peu libérales quand, au milieu
d'une visite des points stratégiques du pays en compa-
gnie de militaires de distinction, Lord Dalhourie, Sir
Peregrine Maitland et Sir Charles Carmichael Smith,
il mourut à Kingstou de la morsure d'un petit chien
favori atteint de la tage. Ses obsèques se firent à Qué-
bec avec une pompe extraordinaire. Le duc de Wel-,
linton lui succéda comme gouverneur de Plymouth.

Aubry, nom illuštre dans nos Annales.-On connait
otre Jacques Charles, digne émule de Cochia au bair-
zeau français:

i8
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1.-Son fils ainé, qui suivitla eCarrère, et dé-
fendit avec Gerbier les officiers et emplbyés accusés d'a-
voir admimstré- infidèlement le Canada.--(On·annonce Par-
rivée à Québec de A. E. Aubry, avocat à la cour Impériale
et docteur en droitmqui.a ccepté la chaire de droit Romain
à l'Université Laval).

II.-Le frère duprécédent, Chevalier de St. Louis,
,qui servit en Canada et à Lou'isianne. Il retarda la prise
du fort Duqu'esne; par le général Fobes--par une victoire
complète iemportée sur son lieutenant, le colonel Grant,
qui tomba en son.pouvoir avec 20 officiers. Moins heu-
reux dans son entreprise pour secourir Niagara, il fut
pris par le général Johnson. Commandant dans la- partie
de la Louisianne que la France se réserva en cèdant la
Nouvelle-Orléans àa l'Espagne, il eut, à remplir un rôle
délicat. Les habitans excités par le Conseil Souverain,
refusèrent de se soumettre aux Espagnols et insultèrent
le gouverneur; Aubry dut prêter ses bons offices aux
officiers du.Roi Catholique;Il périt en -mer en se rendant
en France, le·24é.vrier 1770.

11I.-Le R. P. Aubry, immortalisé -ppr le .génie de
Chateaubriand et le pinceau de Girodet.-Il rendit des
services à la Louisianne et en Acadie. Si. le' tgouver-

* nement de France eût écouté ses sages conseils quantaux limites.de-cette dernière province, il eût évité peut-
être la guenîe 4ui lui enlç.va l Nouvelle-France. 11
prévit'les-reclamations ducabinet de Londres trente ans
avant qu'elles n'arriassent.

IV.-J. Aubry, un des premiers Canadiens qui aient
t«eçu le bonnet de docteur en théologie, ci-devant pro-
fesseur de cette science au Grand Séminaire de Québec,
et qui a visité les Chartreux de France.

V.-Le général Perrot, le colonel Ménard, Salomon
Juneau et F. X. Aubry,ont surtout soutend à l'étranger

.,dans ces derniérès années, l'honneur du nom Canadien-
Français. Aubry natif de la paroisse de Maskinongé,
cé1èbre par ses ,voyages d'exploration dans les deux Amé-
riques,.s'est -lhvré après avoir acquis une immense fortune,a de vastes« -entreprises. Celle d'un chemin de fer
a occasionné sa miort dans une rixe avec un major

-.américain -en 1854. -- Un journal de Saint -Louis remar-
ýtjue.qu'on a éle-v& des monumens à des hommes moins
.miarquans. -On.rapporte que dans le-coursde ses voyages
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dans le sud, il a combattu dans une sierra dès sauvages
qui tiraient avec des balles d'or.

Aiidttbon, mort depuis peu, le plus grand naturaliste
qu ait' produit l'Amérique depuis Bartram et Mutis,. Le
monde savant n'a pas eu suffisamment le temps de l'ap-
précier pour qu'on puisse déjà lui rendre justice dans une
notice biographique.

Auza (Don Vincente de) contemporain, célèbre in-
génieur Mexicain chef de lEcole du génie établie dans
la capitale, a achevé en 1845 la célèbre voute, de
Socabon del Rey, commencée par Fernand Cortez 1; Cet
habile ingénieur, dit M. de Longhè ne, dans le livre in-
titu[é le Monde Souterrain, est venu à bout de couper le
fil principal de la mine à environ 530 mètres de lem-
bouchure de la galerie."

Avaugour (le baron d') Gouverneur et Lieutenant Géné-
sal de la Nouvelle France après le vi-comte d'Angenson,
visita son gouvernement, et fit une paix honorable, avec
les Iroquois; mais son différend avec l'vêque de Pétrée
au sujet de la traite de l'eau de vie, occasionna son rappel
en 1662. Ce fut un évènement regrettable, car cegou-
verneur possédait la vigueur nécessaire pour faire res-
pecter des ennemis la colonie, et M. de Mesy, son succes-
seur, s'accorda encore moins que lui avec. les antres
dignitaires de la colonie.1I Ufut tué en.1664 en défendant
le fort de Serin contre le grand vizir Koprogli.

Avrigny (C. Joseph L'ouillard d') célèbré poëte né
à la Marftinique en 1760, mort à- Paris en 1823, a donné
la tragédie de Jeanne d'Arc, plusieurs ope ras-comiques
et les Poésies-Nationales.

AXajacalt, septième roi ou empereur du Mexique &
second fils de Motezuma.1er.~ monta sur le -trône l'an
1464, agrandit ses états, et mourit l'an 1477.

Aylmer(Mathieu lord,)Lieutenant-Général, Gouverneur
de. PAm'érique Septentrional à une époque où il ne pou-
vait plus j opérer de 'ben. avait servi.comme guerrier
a St. Domingue, à Ostende, en Hollande sous le duc
d'Yorck,· en Allemagne sous lord Cathcarth, dans la
Péninsule, où il fut député-adjuda t-'néral et se signla
surtout au' passage de la Bidassca. Mort depuis peu.
L'amiral Aylner, son frère lui a succèd-.

Aylin (L'honorable Thomas) contemporain, un des.
plus beaux esprits de l'Amér:que du Nord, membre de



'aaminist ation Že M. Lifontaine en'qualité de soli;,
citeur-général en 1842, juge puîné de la Cour du Banc
-de la Reine, docteur en droit et professeur -en droit cri-
minel au collége McGill.

Babineau, famille qui joue un grand rôle dans l'histoire
* ,du Canada, venait d'un directeur de la compagnie desCent Associés à laquelle Louis XIII céda la Nouvelle
France ou France Septentrionale en souveraineté.

Réné Babineau, fils du directeur, Chevalier de lordre
du roi, Trésorier de la Cavalerie, fnt baron de Bécancour
en Canada, Grand-Voyer de la Nouvelle France, et s'ac-
quit de l'influence sur les naturels -du pays, qu'il comman-
dait dans la grande expéditition du comte de Frontenac
cqntre les Canons Iroquols.

Nous lui connaissons trois fils:
L'un, qui fut Baron de Portneuf, aussi Grand-Voyer, etqui prit Kaskobay sur les Anglais en -1690.
Le Chevalier de Villebon, d'abord compagnon d'armes

-du célèbre d'Iberville--qui chassa les Anglais de l'Acadie,
dont l'amiral Phipps s'était emparé en 1691, et qui les

repoussa plus tard de Naxoat.
Et M. de Manneval, qui avait été gouverneur de

Port-Royal.
En 1759, l'abbé- De Portneuf, curé de St. Joachim, har-

cela, dit-on, les Anglais à la tête de ses paroissiens. Ils le
mirent à mort.

Baby, famille canadienne alliée aux Lanaudière aux,Cugnet et aux meilleures maisons de ce pays a eu des bran-
ches di-tinctes établies dans le Bas-Canada et au Détroit
L'hohorable François Baby a été membre di Conseil
Exécutifdu Bas-Canada en 1791, et du Conseil Législatif
en 1792 ; et l'honorable James Baby a été Orateur ou -
Président du Conseil'Législatif du Canada Supérieur.

On connaît M. François Baby de Québec, ses. steamers,
les services qu'il a rendus avec munificence au chevalier
de Belveze, et le tribut honorable de gratitude à lui
envoyé -par Pempereur des Français. Ce roi de le
navigation en Canada vient de donner à un .des' plus
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beaux steamers. q& aient jamaisété construits re nomna.
NapA>éon -I1.

Bachman (John)- savant américain, a réfuté la doc-
trire du professeur Agassiz sur la pluralité des espèces
chez l'homme, dans un ouvraget intitulé': The doctrine.
ofthe unity of the\humazn race ezamined on the principles.
of science, Charleston 1840.

Bacon (John) évêque de Portland aux Etats-Unis, an-.
cien élève du collége <e Montréal.

Bagot (Sir Charles) allié- au duc de Wellington mem-
bre du Conseil privé, ambassaden-à la Haye pui Paris,'
Gouverneur-Général de l'Amérique Septentrionàle après
la mort de lord Sydenham, arrivée à- Kingston -jn 1843
si chéri des Canadiens-França.is que les cur e mirent
à -dire des messes ·pour le rétablissement de sa santé'
et qun'il y eut plusieurs pièces -de vers écrites en son
honneur. Cet homme dont la r belle figure annonçait l1
bonté et 'la mansuétude:dut trouver'doux de mourir-a\
milieu des regrets manifestes de tout un peuple.

Badgley (l'honorable William L. L. D.) ci-deyent
Procureur-Général, et professeur et doyen de la faculté
de droit idu collége McGil, organisée en 1854 juge de
la Cour Supérieure,. un moment professeur en droit
criminel a 'Université Laval.

Baillargeon (Charles François) évêque de Tloa et ad-
ministrateur de l'achi-diocèse de Québec, a été nomm&
coadjuteur à la suite du premier concile provincial et,
sacré à Rome par un membre du Sacré Collége..

Balbuena (Bernard) de Tolede, docteur de Salaman-
que, évêque de Porto Rico au XVIIe siècle ; pôëte
à imaginatio', gracieuse et chaleureuse. Les Hollandais
pillèrent sa bibliothèque en 1620.

Baltimore (George Calvert lord) fondateur de la colonie
du Maryland, qu'il nomma ainsi en l'honneur de sa sou-
veraine. Leonard comte de Baltimore, son fils, affermit
cet établissement catholique, qui fut un centre d'où la
vraie religion pénétra plus tard dans les autres colonies.
Le Jésuite White rédigea une constitution.

Barbier (Marie) deuxième supérieure générale de lIns-
titut enseignant de la Congrégation de Notre-Dame, na-
quit ". Montréal en-1663, et fut supérieure du vivant
même de la soeur Bourgeois, dont> elle avait été assstante
en 1492. Sarrasin, médecin du roi, la guérit d'un cancer



en 1700. Elle mourut en 1739 à 77 ans. Elle corres-pondait avec le célèbre Tronson. M. de Montgolfle? aécrit sa vie.
Barlow (Joël) démocrate argéricain forcené et poëte de

-quelque célébritci.. ent fu -colé D,v ge artmouthi en 177-4
en sortit pour entrer dans la milice et se trouva à labataille de White-Plains. · A la paix, il se fit journaliste,
puis libraire, et publia une traductioû des pseaumes deDavid. C'était une espèce·de ministre ;.il avait mêmeeté chapelain dans la -milice. Etant passé en France èn1783, il vit éclore la révolution et se lia avec les Giron-
dins. Il publia A Londres, en 1791. " Advice· to theprzleged Orders, puis ThConspracy of Kings." Suivit
une. lettre a la Convention. .En 1792, il porta à cette
assemblée l'adresse* du comité dit constituttionnel de Lon-dres. La convention lui décerna le titre de citoyenfrançais., Il suivit Grégoire en Savoie -pour orgarnisercette conquête et rédigea à Chambéry une adresse auxPiémontais, les exhortant à secouer 1e joug de "cet
homine qui s'appelait I&.roi?" l accepta en 1795'lacharge de consul americain à Alger, conclut la paix etretourna à Paris en 1797. Il s'y fit marchand et s'en-richit. De retour dans sa patrie en 1805, il s- «fixa-Washington, où il dressa le plan d'une grande AcademieNationale et travailla à l'Histoire des Etats-Unis. tetravail fut interrompu en 1811, quand il fut nomméplénipotentiaire à Paris. ~Invité en octobre 1812 à serendre à*Willna, pour s'y aboucher avec Napoléon, il semit en route et fut surpris par la ·mort à arnawica
petit vilage de Pologne, le 22 décembre. Sa réputation
litt-éraire est -urtout fondée sur sa C'ombiade, essai d'é-
popée américaine qui, sans égaler la Lusia le, a eu néan-moins deux.ed tions à Londres et une à Paris.

Barney (Le commodore Joshua) né à Baltimore le 6uillet· 1759, conduisit à 16 ans un vaisseau en Irlande.En 1775, it commandait le sloop Hlornet à la conquêtedes îles Bahamas. Capitaine du schooner Wasp en 1776,il prit le brick anglais Tender dans la Delaware, àlavue de denx vaisseaux- ennemis. A près avoir pris -un-second brick, il fat fait prisonnier à son tour et,échangé."Le même malheur lui arriva encore deux fois. Unvoyage à Bordeaux le mit encore aux prises avec lesAnglais. Il revint en 1779 avec une prise qui lui avait



coûté deux jours de combat. Capitaine du Hyder A i en
'1782, il prit le Général Monck, portant cinq canons de plus
et reçut une épée d'honneur de la législature de la Pen-
sylvanie. Il porta- ensuate à Frankin les dépèches de son
gouvernement, fut présenté à Louis XVI et créé
capitaine de vaisseaux. La république Française s'étant
brouillée avec les Etats-Unis en 1800, il résigna. Com-
modore en 1813 et chargé- de défendre la Chesapeake,
il y fit.face aux Anglais jusque au 1èr juillet 1814, qu'il
fut appelé à Washington pour concourir à un plan de
défense. Il retourna à son poste le 3. L'ennemi ayant
forcé la rivière Patuxerit le 16, il sacrifia ses vaisseaux
le 21 et se joignit à l'armée de terre. Il fut blessé et
pris à la bataille de Bladensbourg et mourut le 1er dé-
cembre 1818.

Barros (Jean) gouverneur de la province de Moranham
au Brézil sous Jean III en 1530, est le plus illustre des
historiens Portugais, et son Histoire des Portugais dans
les Indes est louée par. Possevin et- le président De
Thou.

Barthe (Jean Guillaume) contenporain, ci-devant
rédacteur de l'Aurore des Canadas, inembre du parlement
provincial et actuellement correspondant canadien de la
Gazette de France, a fuit récemment. à Paris un voyage
qui l'a mis à même d'obtenir pour l'Institut-Canadien de
Montréal des dons de livres et d'objets d'art des-dises
acadéesance. Il a publié
~diiant son séjour à Paris "Le Canada Reconquis,"
esquisse sur le pissé et le pré-ent du pays, et est encore
connu par une bonne lecture sur Jérémie Bentham ,et ses
écrits et par quelques pcësies.

Barre (Antoiñe 'Joseph Lefèvre seigneur de la) Lieu-
tenant-Général et Gouverneur de la Nouvelle France,
mort en ·1688, avait été' successivement Intendant du
Bourbonnais, de l'Auvergue et de Paris, et gouverneur
de la Guiane en 1663. Il conquit Cayenne sur les
Hollandais et y fonda les établissemens français. Il
battit les Angla·s aux Antilles en 1667. On sait qu'il
fut moins hureux en Canada où il fu humilié par les
Cantons Iroquois. On a de i Description de la iouvelle
France 1666 in 4 to, et Journal d'm voyage à Cayenne
1671 2 vol, in,12.· Le malheureux chevalier de la Barre
était son petit-fils.



flarré (Le colonel) meinbre de la chmbre'des com-
'niunes en Angleterre, célèbre par l'éoquene -qu'il :dé
pensa en faveur des Américains, révoltés, avait servi sous

Cl d o t1t--à tti d é
vvoe en an a, ea u a r pua on u g n r

Townshend.
Bartram (Jean) un des plus grands botanistÉs, naquit

au village de Darby dans la Pensylvanie en 1701. Ce
beau génie, qui n'eut de maître·que lui-néme, montra:de
bonne heure un ardent désir d'acquérir des connais-
sances particulièrement dans la botanique, mais l'état
d'enfance des colonies opposait de grands obstacles à ses
premières études. Il les surmonta cependant par une

'é ferme application, jointe-aux ressources de son génie. A
laide des personnes les plus respectables de la colonie, il
apprit avec un succès qui ne s'explique que par une pers-
picacité étonnante et un travail invincible la plupart dès
langues savantes. Il cultivait la'terre comme seul moyen
de nourrir une famille nombreuse ; mais en travaillant, il
était continuellement attentif à scruter les opératons de la
nature. Il fut le premier Américain qui conçut et qui
effecttfa le projet d'établir un.jardin botanique. Ayant
fait Facquisition d'un vaste terrain et d'un site manifique
sur les hauteurs de Schuykill, à cinq milles de Philadel-
phie, il le planta et l'enrichit c'une grande variété de
.végétaux les plus beaux qu'iavait pu se procurer dafls

~ breses xursi&ns-eans notre Canada et dans-les
colonies. Son ardeur et son activité dans ces sortes de
recherches étaient telles, qu'à Pâge de 70 ans, il parcourut.
les Florides afin d'en rapporter des plants. Ces courses
étaient accompagnées. de grands dangers à cau•d des
sauvages -alors presque toujours en guerre avec les colons.
Il traversa heureusement tous ces périls, et enrichit son
jardin, qui commença à attirer l'attention des Européens.
Sir Hans Sloane, le docteur Hill, Castesby et Linnée lui
envoyèrent des livres. Il enrichit à son tour les jardins
publies de l'Europe d'une multituë de de plantes et d'ar-
brisseaux qu'on n'y avait pas, et qu'il avait recueillis dé-
puis.les bords du lac Ontorio jusqu'à la rivière St. Jê'n.
Linneele proclama" le plus grand naturaliste-botaniste
de Pl'Univers ". et George .I le ·nomma son botaenise
Américain. Il mourut à 76 ans en. 1777.

Il ne faut pas le confondre avec l'auteur des Voyages
dans le Sud.



Batchelor'- (George).contemporain, natif d.u Canada,
--ateurde bons ouvrages sur la grammaire et professeur

SP'Ecole Normale de New-York.
Bathurst (lord) minfistre des colonies, fin politique,

connu par ses torts envers les Canadiens, aussi bien
quenvers Napoléon à Ste. Hélène.

Beatiehne (Le chevalier de) dont Lesage a fait le
héros du roman intitulé les Aventures du Chevalier de
Beauchène, florissait, dit on,.en. Canada.

Beaucours, peintre, premier, Canadien qui ait étudié
son art en Europe' et qui y ait remporté un prix. . Il
visita plusieurs pays. On le trouve dans la collection
de M. le commaideur Viger peint ter qu'il était lors
de sonséjour en Russie. Il vivait encore au· commen-
cement de ce siècle.

Beauharnaisgrande famille historique, originaire de
la Martinique, et qui .comprend Alexandre vicomte de
Beauharna Frano o r a d à Madrid
sousTEnipire, l'impé atrice Joséphine, ELugène, Hortense,
reine de Hollande, puis duchesse de St. Leu sous lés
Bourbons ; Stéphanie, princesse e- ada-bele-ser du-
czar Alexandre, Mademoiselle de . Beauharnais, recher-
chée par l'Infant d'Espagne prince des Asturies, puis
devenue duchesse d'Aremberg, 1-i comtesse Fanny de
Beauharnais et un comte contemporain ; enflù le duc de
Leuchtenberg, fils d'Eugène.

n__ _a la artinique en 1760, fut dé-
f dE;rodbTsse'aux Etats généraux en 1789 ; et en

1792, il fut nommé errieãI-en-chef de Parmée du Rhin:;
mais son titre de nobtê-le força bientôt de donner. sa,
démission. Arrêté comme suspect,;il fut condamné à mort
en 1794.

L--(Eugène) son fils, prince de Venise etd'Aichtadt,
ducde Leuchtee-et-V ice d'-tj.Tie, naquit le-3
septembre 1781. Après jIa mort de-son-Péfe sivit
Hoche en Vendée, puis retouna étudier à Paris. Sa
mère a ant épousé BonapÈt eA-n- s l u e suivit en-qia-
lite iaM e-de-camp dans sa campagne d'Italie, puis en
Egypte, et fut fait colonel. Il se signala: à Marengo et
fut nommé chef de brigade en 18)4. Crééprince .lors
de l'établissement de. lempire, il fut~déclaré Vice-Ro i
dItalie en 1805. Napoléon lui fit épouser Pannée sui--
vante la princesse de~Bivière et le-nommii cette occa



uon prince de Venise et héritier-de la couron.ie d?Italie.
1 administra avec prudence et se signala dans la campa-
ne d'Ulm et d'Austerlitz, Chargé de. contenir les. Autri-
hiens en 1839, il fat.d'abord battu à S ;cilé ; mais il. r.-
aara habilement ses pertes, battit à son tour l'archiduc

Jean-sur la Piave, prit plusieurs forteresses, pénétra en
Hongrie, gaga une seconde victoire et prit Raab; puis
il donna la main à la grande armée, épuisée par la dé"
f;ite d Essling. Ces opérations furent capitales. L'ar-
mée d'Italie eut sa part des lauriers de Wagram. Eu-
gène grandit encore dans la campagne de Russie dont
il fut le véritable héros à. Moscon et à Maloioroslavitz.
Demeuré général en chef pir la faite successive de Na-
poléon et de Marat, il parvint à, lEbe avec 16,030 hom-
mes le 13 Mars 1813. Ce fut surtout alors, qu'il donna
une idée de sn singulier talent pour la guerre défensive.
Appuyé sur Magdebourg, il ôsa se maintenir au coeur de
la Prusse en fermentation. Reioint par les Bavarois et
les Saxons,--par un corps qui évacuait la Poméranie, et
par un autre que le g néral Reiguier venait de réorgani-

il résenta 87,0)) hommes sous les armes, s'étendit
de Dresde à lHmbourg et attendit Napoléon. Il avait
déployé dans cette retraite difficile et dans. la manière
dont il en répara les désa tres, toutes. les ressources d'un
grand capitr.ine et Napoléon a. dit, Ste. Elélene, qu'il
possédait cet équilibre d'esprit dins la bataille et les
grandes opérations qui suffit pour 6onstituer u grand-
général. Il décidate gain de a bataille de Lutzen en
entourant l'aile droite de lennemi. Après Parmistice de
Ploschwitz, il retourna organiser la défense de lItalie.
Ce fut surtout là qu'en dépit de l'union de Murat aux
Autrichiens et.à l'armée anglo-sicilienne, il déploya tout
son talent pour la guerre défensive et de chicadxe, et ne
tomba quU-n conséquence de la chute de Napoléon. L'em-
pereur déploya sans doute du talent dans sa campagne
de Franée, mais non à.la manière d Fabius. Paris, sa
base d'opération, n'était pas même r -tranchée quand- il
fit .son mouvement excentrique sur le Rhin : Eugène
Moreau auraient mieux fait. Durant le congrès de Vien-
ne, il pirat dans cette capitale et fat fort caressé par
Alexandre, de dépit,,.de ce que., les Bourbons s'étaient
jetés dins les bras de lAngleterre et de l'Autriche. Cette
circonstance prépara lalliance de sa m iison, déjà allige a



celles de I3avière et de Bade, à la maisonde Roinatiow.
Le duc de Leuchtemberg fils a épousé une grande-duches-
se sour du czar Nicolasà Sa postérité fut déclarée en
1817, habile à succéder à la Couronne de Bavière, à
défaut de la maison régnante, et il n'est pas non plus
impossible que cette famille coloniale parvienne ui jour
au.trône de Russie. Eugène mourut à Munich le 21 fd-
vrier 1824 avec la réputation d'un homme qui avait été
grand surtout dans l'adversité. Les talens militaires de
son père n'étaient pas non plus à dédaigner. Après s'étre
signalé en Amérique sous Rochambeau, on le voit succes-
sivenent général d'arméé et ministre de la guerre ; et
ce fut injustement qu'il fut accusé d'avoir pu empêcher
la prise de Mayence et de ie lavoir -pas fait.

III.-(Fanny comtesse de) tante de l'impératrice Jo-
séphine, née en 1737, se distinguait par son esprit. Elle a
donné à la comédie française, La Fausse Inconstante,
en cin1q actes, qui eut du succès. On lui doit aussi plu-
sieurs romans tous remarquables par une originalité pi-
quante. En 1792, elle échappa au massacre des prisons
par le crédit de Cubières dont elle fut la bienfaitrice, et
mourut à Paris en 1813.. V. Joséphine..

I.-Beauharnois (François de) chevalier seigneur de
La Chaussay, Beaumont et autres lieux, Conseiller du
Roi en ses Conseils, Septième Intendant de la Nouvelle-
France, qu'on a confondu mal a propos avec le suivant.
Louis XIV, l'an 1707, érigea en sa faveur le Port Maltais,
dans l'Acadie, en Baronie, sous le nom de Beauville. e

(Charles, Marquis de) dit-on, fils naturel 4e Louis XIV
chevalier de .St. Louis, seigneur de Beauharnois en Cana-
da,.Gouverneur et Lieutenant-général pour le Roi en la
Nouvelle-France après le marquis de Vctudreuil en 1726,
fut la cause première de la guerre avec l'Angleterre par
la construction des forts de Niàgara et de St. Frédéric,
fit.ne expédition contreles4htag ns, et-perdit Louis-

oîi'g eile Cap Breton.
Beaujeu, maison canadienne du sang le plus illustre de

France. Le premier membre qui se soit fait connaître
en Canada ést:

I.-(Daniel Liénard dé) chevalier de l'Ordre Militaire
de St. Louis, calitaine des troupes de la marine, seigneur
sur la Rivière Chambly en 1733. Il eut en 1754 la gloire
de préserver par une victoire signalée le Canada attaqué
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parle ainux én<ralBraddock, élève de Marlborontgtet.
recommandé, spé,cialement pgu.rr cette entrýprise par -le,
duc de Curnberland Ce vieux gén'ral, part.i.àl.tt
de 3000 hommes, g'avançait'hardi*ýient'à. travers les- fo-

Srêts et les montagnes, quand -M.fJe Beaujeunlui. dressa
Une embuscade aveu 350 Français et Canadiens -et. le

d bldesvaesusles chefs Athanase et IPonthiac,
ce dernier depuis si fameux. Il s'alla poster à- Monong-
hahela, dans in défilé 'ou Braddlock devait passer, à.trois,
lieue-ý du fort DuLquiesuiè, Ce capitaine, inaccoutumé .'
la guerre d'Amérei.quecontiani' -1.s'avancer sans fnéf1&nce
en, dépit des pruadens avis de Wash 'ii.t, et des officiers
provinciaux, et vint pour ainsi dire sejetee i'lai.s l'arnbusý-

Scade. Les Canadiens et les, Sauvages, inaperçus, firent
une décharge. générale sur l'avant-garde,~ u se- replia
précipitamiment.sur le corps de bataill. Badokeut

trois 'Chevaux tués Èsous lui avant que. d'avoir pui re médier
au, désordre, et reçut enfin un 'coup mortel. Le colonel
Washintn etné à devenir une des priacipales figu-
es de'l'histoire, retraita alors- préciRitamment, entratiant
nss fie 0ecooelDmbr e lartillerie, et ne s'ar-

zêta qu'à Philadeiphie, où- il ramena 1600, hom mes. Mais
les instructions de Bradd ock, le 'bagage et une. partie dulL
canon restèrent sur le 'champ de bataille. -Le combat
eut lieui le 9 Juillet, et le chevalier De Beaujeu fut -tué,
ou selon -queélques.-uns. griêxvlemen t blessé en décidant cette
puémorablc jouirnée. La relation de M. Francis Parkmanï
dans la onpraio e Ponthiac mnérite d'être citéee
Partie.. ( Daniel Liénard De Beaujen fils, lieutenant

[JScouts and Indian runners had lrough-bt the'tidings of Braddock'&*
pproach lu the French at. Fort. Duquesne. Their disrnay was. great
and Conrtrecoeur the commander, though tonly of retreat ;, wbn Beau-
au, a' captain. in the zarrisoni, raade the bold proposai ofýleadin1g ont a
Party of' French & i-ndians-, to wavlav the English in the wood2 and bar-
ass or interropt their marchi. Tlue o-ferwas accepted and Beaujeu'alone
bh tene4-1 to'the Tndi in can,;. A ro ind the Fort were* the bark lodge
of'&avagre.horde-s, whom t1c French had mustered f far and near;
Ojibwas and G.tawaýz -iirons and Cubaa Abenakis ad Delàt-
'Waïs. Beaujeu ýcalled the warriors.togretherflurga hat.chet tro the zrond
but the boldest stood ahs tthe'priadZo> wud a'cept the
challeng.Ase-cond irIîprview- took p! ace with no beter success, but
the Frenchinan was rteaoLve-I t t -rry his point. '1- 1 . etrrane t
go' ha exclained. "twhat! w i vou suifer youar Father -a alune"
RHis .daring sffirit proved coottagi'ous, ThÈ.e warriors it edulog

.;aud Whan on !lhe m3rnin- oa' îLe ninth of Juh cou ran in.



dans les trôoipés de~1a inatine, obtint une nouveile sär-
gneurie e1 1 1743 et recouvra celle de son père qui avait
été réunie au domaine du Roi. Louis, Liénard de Beau-
jeu écuyer-eapitaine d'infanterie, qu'on dit Sieur de Vit-
lemonde, -en obtn‡ une àutre sur le lac Champlain, avec
haute moyenne et-basse justice.

IL.-Lors 'de la conquête du Canada par les Anglais
quelques niembres de cette maison passèrent en France
et y flirent de plus en plus-élevcs. L'un d'eux, que nous
avons peut-être nommé plus haut, car il s'agit encore d'un
officier de rnarine, après s'être distingué dans la colonie,
fat le compagiion d'armes de Lapayrouse à l'expE dition
de la Rivière Rouge en 1782, en qualité d'aide-major-
général de la marine. En 1793, il fut l'un des 80 gentils-.
hommes qui défendirent.si héroïquement la redoute de
Béthune -contre les Républicains, et mourut comte de
Beaujeu.

IIL.-En Canada, un des descendants du vainqueur de
Mononglhahela s'acquit la réputati< n d'un grand patriote
en 1775 et tant que les Amériéains etrrent un pied dans
é-pay3s. Malgré la répugnance que les censitaires mon-
trèrent généralement à prendre les atmes sous leurs sei-
gneurs, son influence fut telle qu'il en réunit pris de
-mille avec lesquels le capitaine-génral Carleton partit
de Montréallpour tenter de descendre sur l'autre rive du
fleuve, où étaient les avant-postes de Montgommery. Il
-partagea en cette occasion le désappoinitement du gêné-
ral; mais loin de se décourager de cet insuccès, qui eut
-dû ce semble étoliffer le nrouvement " son principe,
il conserva ou rallia 350 hommes sous sa bannière, s'atta-
cha avec eux aux:pas des Américains et les suivit jusqu'à
Quéhec.. il-les harcela constamment sans se rebuter du
mauvais esprit d'une partie de la population et parvint
même à lier ses-opérations avec celles du général. C'est
un têmoignage que lui a rendu, dans.son livre sur 'Amé-

with the news that the .nglish arrny was near ibe Indians camps
were at'orice, astir with the turmoil cf preparation. Chiefs harangued
their yèliing followers, braves bedaubed tbemselves with war paint
liung feathers in their scalp-locks, and whooped and stamped tili they
had Wrought themselves into a delirium of vglor.
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riglie, Roux de Rochelle ministre de Prahee aUX Etats-
Unis. *

IV.-(J. P. Saveuse de) fut appelé au Conseil Législa-
-tif par le Roi en 1829, sur la recommandation de Sir"
James Keempt.-L'honnorable George Réné Saveuse De
Beaujeu, son fils, membre du Consel Législatif, seigneur
de Soùlange èt de La Nouvel}e Longueuil, proipiétaire
de. plusieurs townships et chef actuel de cette maison, a
succédé au.dernier comte de Beanjeu, mort en France,
il.y a qielque dix ans.

Bedard, nom d'une famille canadienne fertile en hoi-
mes de talent.

Un Bedard est mentionné avec éloge dans la Biblio-
1héque Canadienne pour avoirfait le comble de lancienne

halle de Québec, édifice mal situé et qu'il fallut abattre,
ce qui ne diminue en rien le mérite de celui qui avait
calculé les moyens de faire la toiture de cette rotonde
remarquable.

IL.-Un prêtre de la mème famille était Supérieur du
Séminaire des Missions Etrangères à Québec en 1784, et
interposa son influence en faveur du -clergé :r&gulier de

Pun et de l'autre sexe qu'on voulait exclure du -bénéfice
de la loi dite d'Babeas Corpus.. Charles Bdard choisit la
communauté de St. Sulpice, et y mourut Procureur en
1825. Il fit quelques progrès dans la physique, l'astrono-

mie et les mathématiques et fut assez heureux pour en
converser.avec le docteur Tiarks.

III.-(Pierre) célèbre patriote, né à Québec en; 1761 ,
s'opposa en 1790 au projet;de changement -de -Wtenure
des terres nobles. Il entra au barreau quand ks Cana-
diens purefit y avoir accès et fut élu membre du premier
Parlement canadien ein 1792. Devenu chef de l'opposi-
tion sous l'administration-de Orait, il fut un des fondateurs
de la gazette publiée sons le nom de " Canadien"-et dont
l'apparition jeta l'alarme dans le parti anglais. Il y jeta
des connaissances 'constitutionnelles considéiables pour
Pépoque, etdonna le premier l'idée d'appliquer à lacolo-
nie le principe du gouvernement respônsable. D'ailleurs
il remplit ou laissa remplir son journal d'écrits violents,

[*) "Un détachement que te gouverneur fit passer sur la rive droite
du St. Laurent. se joignit à quelques compagnies de volontaires canal

iens commandés par Beaujeu, et.leur active vigilance surprit enfeft
plusieurs convois américains.



de saròasies et d'épigranmmes dirigés contre -le peu e-
durant g înéral et ses créatures. En un mot cette feùille-
a amené per degrés une explosion politique. Elfe fut
saisie le 17 Mars 1810, et Bédard incarcéré en vertu d'unm
Ordre signé. par trois membres de l'exécutif. On sait
qu'il demanda constamment et sans crainte sont procès,
et qu'il résista longtemps aux séductions de Craig, qui
voulait l'élargir sans passer par les formes de la justice.
Ce patriote, fit preuve en cela d'une grandeur d'fime peu
commune, mais.le gouvernement finit néanmoins par se
débarrasser de lui en le nommant juge résident des
Trois-Rivières. Devenu dès lors impopulaire, il fut ac-
cusé mais sans succès, de hauts crimes et délits dans l'ex-
ercice de la magistrature, par la chambre d'Assemblée,
en 1818. Toute.cette famille a fait preuve de talent po rla philosophie ; la politique ou la magistrature n'empe-
chèrent point Pierre Bédard de s'y livrer, et Lebrun, dans
le Tableau Statistique des Deux Canadas, mentionne ses
Observations critiques sur les ouvrages de l'abbé de Lam-

,menais et de M. De Bonald, et son Traité du Droit Natu-
rel Démontré par des formules algébriques. Cet illustre
Canadien mourut en 18-27. Voyez Papineau.

IV.-(Isidore) fils du précédent,membre du Parlement
Provincial pour le comté de Saguenay, mort à, Paris en
1833.

V.-(Elzéar) membre du Parlement Provincial et père
putatif des quatre-vingt-douze Résolutions, premier maire
de Québec, juge puîné-de la Cour -du Banc de la Reine,
fut susp ,ns lors de nos troubles politiquas, puis réhabilité
lorsque l'Augleterre, après du sang et foice argent dépen-
ses, se crut obligée de se soumettre a ceux qu'elle avait
prétendu réprimer. Il passa alors de Québec à Montréal
où il eut une dispute de préséance avec le juge Day
laquelle fut portée e, An tleterre. Le premier ministre
Lafontaine lui apporta sur-son lit de mort durant la der-
nière apparition du choléra, la décision du goavernement
anglais en sa faveur.
Bediii -(Cajétan) goiverneur, civil de Bologne P nt lès

roubles pDlitiques des états ecclésiastiques, rhévêquc
de Thèbes, Nonce Apostolique auprès de l'empereur du
Brésil en 1853, était en même temps Missionnaire Ex-
traordinaire aux Etats-Unis. On se souvient de la viola
tion hdnteuse du droit des gens à son égard par nos voi-

A



M
in, et de u grorreux qalil a reva en Canada et

dêlajwàrt dés'Cathliqtes, et de celle des, pr6t6stàe.
C'est par suite de la visite de ce prince de PEglise dans
ce pays que rois de -nos concitoyens ont été honorés
diii d'ude iinité däis POd *R;ibd Sm IQ,àim --CeÀ

eut (Jcug cé r mrin mande ant seric
goire le Grand.

Bedout (Jacques) célèb-e mari aaie asrice
de la République française, était fils du sieur Bedout,
conseiller au Conseil Souverain de Québec et seigneur
en 1752. Il naquit en cette ville le 14. Janvier 1751. Il
passa en France à douze ans, lors de la cession du Canada
à l'Angleterre en 1763, en compagnie de plusieùrs autres
enfans, destinés comme lui à devenir des hommes célè-
bres. Ses dispositions le portèrent à embrasser la vie de
marin, et il se signala telleme*t dans la guerre .d'Améri-
que, de 1776 à 1782, qu'il obtint une frégate. Sous la
République, il devint capitaine de haut-bord. L'action

î malheuieuse de 'Ile Croix en 1796 lui mérita cet éloge
de Fox dans la Chambre des Communes -d'Angleterre-:

" Le capitaine du Tigre, combadant pour l'honneur de
sa patrie, a rivalisé en mépris de la mort avec les héros
de la Grèce et de Rome. Ila été fait prisonnier, mais
coùvert de gloire et de blessures " Délivré á la paix
P'Amiens, il s'attira l'estime des Bruix, des Décrès et des
Jaucourt, qui occupèrent successivement le ministère de
la marine, et mourut contre-amiral en 1816, âgé de 67

ans.

Beecher Stowe [Harriet] contemporaine, auteur de la
Case du Père Tom, Uncle Tods Cabin, livre dans lequel
elle flétrit l'esclavage, et qui a fait une grande sensation
en Europe et en Amérique. Il est écrit avec cette sim-
plicité qi distingue l'ouvrage de Bunyan,,The .Pilgrims
Progress. Cette dame américaine vient de mettre au jour
une nouvelle ouvre littéraire.

Bégon [Michel] Chevalier, Conseiller au Parlement de
Metz, huitième Intendant de la Nouvelle-France, était
parent des Colbert. Le marquis de Seignelay lui procura
successivement les Intendances des Iles Françaises' et
la -nôtre. Il est célèbre par son cabinet de médail-
les, d'antiques, d'estampes et de coquillages -recueil-
lis dans les quatre parties du monde-par sa biblio-
thèque et pour avoir fourni à Perreault les matériaux
pour lHistoire des Hommes Illustres de France. Les

c



pjusrirtruita l'eièrentietles peuples .Paièrent comme
u es Itendatsles .plus désintéressés, ditlafBiographie
-Jhiverselle.

,ehechio, râi oùchef de la Province de Xaragua à
Haytiýdu temps de Christophe Colnomb.-

Belestre [Le Sieur Picoté dej Chevalier de l'Ordre Mi-
litairede St. Louis, Surintendant des Voies Publiques et
seigneur canadien, chef d'une des plus considérables mai-
sQns dt: pays aujourd'hui éteinte, se signalatellement sous
les Français qu'il obtint la Chevalerie et le gouvernement
du Détroit, aujourd'hui capitale du Michigan. L fit des cou-
rses dans le.pays ennemi, batt'it les Anglais dans une sortie
en 1756, et conserva ce poste à la France. Il resta dans
sa patrie malgré le changement de domination, fut mem-
bre du Conseil Législatif et offrit ses services à Carleton
en 1775. La noblesse voulut marcher sous ses ordres.

C Il délivra*alors le fort St. Jean, qui défend la frontière,
et qui étai . tombé entre les mains de l'avant-garde amé-
ricaine, et eçut les remerciments publics du Capitaine-
Général. Il remit alors le poste au major Preston, mais
il resta au poste du danger avec ses compagnons d'armes, 4
rppoussa dans un combat le général Schuyler, qui aban-
donna son armée, et, défendit pendant 45 jours contre
Montgommery, cette bicoque qui avait arrêté cinq mois
l'armée américaine. Il vit la constitution de 1791. Sa
fille épousa le major McDone1l, de l'armée régulière.
On le trouve avec plusieurs autres chevaliers de St.
Louis. à la cérémonie de la première pierre de l'église
de Bonsecours reconstruite.

]Belgrano [Manuel] un des hommes les plus remarqua-
bles qu'ait produits l'Amérique, naquit à Buérios-Ayres et
passa jeune en Espagne. -Après avoir terminé ges études
a 'Univ.ersité de Slamanque, il fut nommé secrétaire
du' consulat d'Espagne dans sa patrie, et se mit ainsi en
contact avec les classes mercantiles. Ses manières aisées
et polies, et'son gout pour les belles lettres et les arts lui
firent bientôt un nom célèbre. Au commencement des
troubles d'Amérique, il parut d'abord disposé à agir en
faveur de la princesse de Brésil, Carlota sour de Fer-
xiand VII, dans le but d'établir une monarchie indépen-
dante; .mais il changea ensuite de sentiment et ne rêva.
plus qu'une république. Il s'engagea avec zéle et habi-
leté dans les mesures dcnt la suite .fut la déposition du



vioe-roi Cisneros en 1810. Dans cette tourxiure que .pi-
rsent les dosed il tit.ctehn militaire 'et parvint bien.
t6t au généfal‡. On lui donia le comniandemerit de
rexpédition contre le Paraguay. Il pénétra habileinent
jusque au cour du pays ' mais plus habiles encore. furent
les mantivres de Francia et de Yedros, qui le forcèrent
d'évacuer le Paraguay sans combattre. Plus heureux
le 24-Juillet 1812, il gagna une victoire signalée sur la
général des royalistes Pio Tristan, à Tucuman, et sauva
Buénos-Ayres: suivit-celle de Sotto le 13 Février 1813.
Tristan fut obligé de capituler alec son armée; mais
Belgrano ayant eu l'imprudence de relâcher les vaincus
sur parole, ils ne se cruren- point liés-par une capitu-
lation avec des rebelles et reprirent la campagne. Des
succès éclatans furent suivis d'humilians revers. Le
général Pezuela ayant ramassé quelques troupes dans le
Pérou, les joignit à celles de Tristan, et défit Belgrano à.
Vilcapugio le 1er Octobre 1813, puis de nouveau à Ayama,
le 14- Novembre. Le général San Martin fut chargé de
réparer ses désastres. Nommé de houveau général en
-chef dans le Tucuman en 1816, il se préparait à attaquer
le Haut-Pérou, lorsque le mécontentement se mit dans
les treipes, qui le déposèrent. Sans faire attention aux
chagrins que lui causaient les factions, il continua de ser-
vir avec une infatigable activité jusque en 1820, année de
sa mort. La, tactique fesait sa principale étude; cependant
l'expérience et le génie lui manquèrent, et il. fut plutôt
un soldat infatigable qu'un grand général. Il fut plus
éminent en politique, et passa pour y être aussi d'sinté-
ressé que personne.

Belknapp (Jérémie), né à Boston en 1744, auteur de la
iographie Amnécaine. Il mourut en 1798.

Bellenger. (L'abbé) meribre de la Société Littéraire
t Historique de Québee ancien correspondant de la
.ibliothèque. Canadienne, amateur dé mathématiques,
agronomie, de poésie. On ponnaît le, petit poëmé de

Rt.obin, en plusieurs chants.
Bellerive [Le Sieur St. Ange de] gentilhomme cana-
igen, uide du P. Charlevoix, qui parle de lui avec éloge,

e t commandant du fort Chartres, lors de la conquête
re'st-à-dire dans un temps difficile, puisque avant de remet-
ice son fbrt aux Anglais,il eut à amuser par de feintes négo-
c,%tips Je.sagace Ponthiac, qui voulait l'engâger dans la

jt:



lugte còttr lGrande'Bretagùe,-ae tii-a1iiementdaft
faire,et rmérita les remerci nents du générat Gage pour.
les effhrts qu'il fit por sauver le m4jor LQtusU, vaincu par
les ndiens. On a publié Harangue faite à:la nation Illi-
noise et auChef Pondiak par M. de St. Ange. Cap,
Commandant au pais des Illinois pour S. M. T. C. au sujet
de la.guérre que les Indiens font aux Anglais. le 18 Avril
176'. M. Francis Parkman, auteur de la. Conspiration
de Ponthiac, à eu sous les yeux la correspondance de cet
officier .avec MM. Aubry et D'Abbadie, et en.a tiré plu-
sieurs écbgrcissementsur les motifs de cette guerre.

Belmint [FrançoisLe Vachon de] Bachelier de Sorbon-
ne, Vicaire-Général, troisième Supérieur du Séminaire de
St. Sulpice dans l'Ile de Montréal, dont la Communauté
était seigneuresse et présentait le Gouverneur et le bailli,
ainsi que les autres officiers de justice, n'était pas encore
prêtre quand il vint dans le pays, et fut le premier insti-
tuteur des Sauvages de la Montagne. Ce fat lui qui, en
1685,. fit bâtir le premier fort en pieux incendié l'an 1694.
Il écrivit, 10 Eloges de quelques personnes mortes en
.odeur de sainteté à Montréal, en Canada 1722, dédiés -
M. Le Pelletier, Abbé de St. Aubin, et depuis Supérieur-
Général de St. Sulpice. 2o Une petite Histoire du Cana-
da, qu'on retrouve à la Bibliothèque Royale. Il mourut
en 1732.

Belvèze [Le chevalier de] contemporain, connu par son
voyage en Canada sur la corvette la Capricieuse [1855].
On ne connaît qu'imparfaitement le but de sa mission,
facilitée par Palliance de la France et de l'Angleterre;
mais elle a misce marin, dont la tournée en Canada a
été une continuelle ovation, à même de bien informer
Nap*oléon III au sujet des ressources du pays

Benavides, pirate américain, le fléau du .Chili, était de
Quirihua dans la province-.de La Conception,.et .senga-
gea comme simple soldat dans larmée des insurgés.. S'é-
tant joint aux Rdyalistes, il f-4t pris par les Chiliens à la
bataille de Mambrilla en 1814, et devait passer devant
le Conseil de guerre, quand il s'échappa. Pris de nou-
veau à celle de Maypu en 1818, il fut condamné à passer
par les armes, mais s'échappa encore. Il obtint une com-
mission du général Sanchez et se mit à ravager le Chili
pvec une fureur aveugle. · Maître de la province de La
Conception, il s'occupa d'établir ne marine et saisit pln-



'sieirs vaissaux. anglais. etaméricains. Il établit'son dé-
ót à AruLa. d'& 'il atirnnta une» lutte trriblé jusque
n 1821'ue lee"thiliens prient la place. Il- ch¶réha 1

se. sauver sur unr0dada; mais il fut pis et exécut 1è 2
Février 1822.

Benezet.[Antoine] célèbre philantrope, né à St. Quei-
in en France au mois de Janvier 1713, d'une famille

opulente et ancienne, mais protestante, dont les biens fu.
rent confisqués en 1715.* Elle passa la même année en

-ollande;puis en Angleterre, où le jeune Benezet 'reçut
une bonne:éducation. On ne sait rien de son enfance, si
ce n'est qu'il devint à quatorze ans membre de la Socié-
té des Amis. Quatre ans après, en 1731, il passa Phila-
delphie avec-ses parens. On le mit à la tête d'une égole
à Germanstown, où.il composa plusieurs .bons ouvrages
élémentaires. Il commença dés lors à manifester son
amour enthousiaste poir ses semblables. On croit que ce
fut en 1750 qu'il conçtt le noble dessein d'employer toute
son éloquence conre la traite des esclaves en faveur des
negres, pour lesquels il ouvrit une école qu'il conduisit
jusque à sa mort. Le succès àvec lequel il les enseigna,
démentit ceux qui avaient avancé que cette race n'était
pas susceptible d'enseignement.. Résolu d'aller plus lin
1 publia: Account of thatpart of Africa inhabited by the
Negroes 1762-; puis Cauion and Warning to Grear Britain
and Her colnies on the Calamitous State of the enslaved
Negroes, 1 767; enfin, Historical Account of Guinea, with
'Uzn Inquireinto the Rise and Progress of the Slave- Trade,
Its Nature and Calàmitows efects." 11 adressa ses écrits.
aux têtes couronnées, et aux plus. célèbres philosophes.
La chaleur de son style et la force des faits le firent écou-
ter. De grands personnages entrèrent en correspondance
avec lui de Pantre côté de l'Atlantique, et on doit lui as-
signer la gloire .d'avoir donné Pimpulsion à la plus belle
rforme qui ait jamais eu lieu dans la loi des nations. Le
célèbre Clarckson, plaida la cause des Nègres devant
'Université de Cambridge. L'infatigable Benezet ne prit

pas seulenient la part des Nègres. Il publia en 1763, Some

SObservatios'n the Sztuation, Disposition and Character qf
thle India" Xatives of .4erica, écritdans le4uel il s'adres-
se avec une hardiese et une éloquence bien nobles aux
vommaidan ilitairés, contre le système d'agression



contre les tribus. ,l mourut à Philadelphie le 5 Mlai I1*84
a 71 ans. l était petit et ·dune figure qui n'était remarî
quable que par une grande expression de bonté. Son
entendement, naturellement vaste, s'était encore étendu
par l'étude, et le rangea, aussi bien que son. cœur, parmi
les plus grands philosophes.

Berczy [William Von Molli connu en Canada par -son
talent pour la peinture, né en Saxe vers l'an 1748, passa
en Amérique en 1792, et se ruina dans l'entreprise d'éta-
blissement d'une colonie allernande sur les -terres incultes
de la Couronne dans le Canada Supérieur [1794].. Il fût
obligé de.vivre de son talent à.Montréal, où sa dane ou.
vriý de son côté une école de dessin à laquarellè. Son
époux eut un égal succès dans le portrait et lhistoire et,
dit M. le commandeur Viger, les huiles de B ezy [il y
en a beaucoup dans le pays] sont d'un fini exquis elles
seront longtemps d'excellentes études pour -nos jeunes
artistes. Parmi ses tableaux religieux, on distingue son
Assomption de la Vierge qui.a figuré à la voûte de l'an-
cienne église paroissiale de Montréal et qu'on retrouve
dans celle.de Longueil, et le St. Jean-Baptiste présenté-
à 'église paroissiale de Rouville par le seigneur du lieu,
P'Honorable Hertel de Rouville. Cet artiste mourut á
New-York en 1813.

Berrey. [Félix dej. Supérieur-Général et commissaire
des Franciscains Réformés en Canada, était dextraction
noble et fils de François de Berrey, sieur Des Essarts, of-
ficier dans les troupes de la colonie sous les Français. Il
fut ordonné prêtre en 1743 et mogrut à Québec le 1 Mai
1800. Sa mémoire est attaquée dans le Canada Recon-
quis. Je ne puis que je ne dise à ce sujet que je ne con-
çois-pas comment un homme d'esprit comme M. Barthe
n'a pas saisi de suite que lempToi de la maison des Reli-
Jeux comme prison n'était pas plus à leur gré que le ser-
vice de leurs chapelles au culte protestant, et .que l'idée
de faire persécuter un huguenot par un ïécollet ne pouvait
guères venir au gouveziement fanatique d'Angleterre à
cette époque. Le P. Berrey réclama en faveur de. son
ordre,que quelques membres du conseil.législàtifvoulient
exclure du bénéfice de l'Habas Corus.

. Be4he1ot tFrançoisl$ecretai1-GéiraI de lartillerie
comte d'Orléans ou de Saint aurent en Canada, îTê qdil
avait acheté de l'évêque de Pétrée, et qui fut érigée en
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sa faveur en fief de dignité vers l'an 1700.. Il eut pon
vassaux à lle Jésus les Jésuites qui lui devaient la pxes
tation d'un écu d'or tous les dix ans

IL-[Amable] bibliomane érudit et homme d'état
membre de la Société Littéraire et Historique de Québeo
fit en Canada et en France l'acquisition d'une.magnifique
bibliothèque, précieuse surtout pour les ouvrages sur lPA.-
mérique. Excellent parleur au Parlement Provincial,
stil ne sut pas plus que d'autres prévoir les suites d'une
politique outrée, il les déplora à temps et mourut retiré en
1848. Il recueillit les matériaux d'une hisoire du Cana-
da,-et on a de.lui: To. Dissertation sur le Canon de Bron-.
ze que lon voit dans le Musée Chasseur, Québec 1830.
IL Dissertation sur la Découverte des restes de lá Petite
Hermine, avec une carte de Québec, 1844. TL Essais
d'Analyses Grammaticales suivant les principes de Pabb
Girard, Québec 1847. C'est une savante grammaire.
Dans son bon morceau de critique de 1830, il prouve .que
Jacques Cartier n'a pas fait naufrage sur un rocher au
quel la tradition a conservé le nom de Roche de 'icques
Cartier.-Sa fille a épousé M. Lafontaine.

II.-Madame] née Desrochers, contemporair e irés
instru-itedonte talent spécial pour la peinture est loue
dans lEncyclopédie Canadienne, çahier du mois d'Avril
1842,

Berthier [Le Sieur] capitaine au régiment de Carignan
se signala en Europe, particulièrement contre les Turcs,
puis en Canada, où il devint seigneur et donna son nom
à un de.nos bourgs. Il commandait l'arrière-garde dans
lexpédition du marquis de Tracy contre les Iroquois.

Besserer [George Hilaire] contemporain, prêtre de -1'ar
chidiocèse de Québec, ordonné en 1818, canoniste au der-
nier Concile Provincial, auteur de deux ~traités inédits
sur les .Dîmes et les Fabriques.

Béthencourt [Pierre de] de la maison de Jean de B-
V theneourt,roi des Canaries et vassal de la Couronne de

Castille, fonda dans les Indes Occidentales une Con'gé-
gation d'Hospitaliers, sous .le' nom de Bethlémites,et
mourut.Pan 1667.

.Bîassou.noir, préeurseùr de Toussaint Louvertuie,le
le prenighir. gere. cie la Fianceà St. D1nget

aftsavee puccs-.an lsmontages despAy

il



Bibaud,[Thqmas] un des Directeurs-Généraux de .la
Compagnie, des Indes Occidentales, était second Diec-.
teur lorsque Loùis XIV céda en toute prophiéte, seigneurie
et justice à-cette Compagnie, l'an 1664, les pays de la
terre ferie de PAmérique depuis la rivière des AmaÈones
juisque aàurenoque,-r-les Antilles, VAcadie, le Canada,
Terre-Neuve &c, avec pour armes "un Ecusson en champd'azur semé de fleurs de lys d'or sans.nombre, deux Sau-
vages pour support, et une couronne trèflée."

IL-[Michel] contemporain, membre honoraire de 'Ins-
titutPPolytechnique, classes des Sciences et des Belles-
Lettres, fondateur et rédacteur de l'Aurore des Cianadas
du Spectateur Canadien, de la Bibliothèque-Canadienne,
du Magasin du Bas-Canada, de l'Observateur Canadien
et de l'Encyclopédie Canadienne,-auteur d'un traité d
rithmétique en quatre parties et d'une arithmétique élé-
mentaire, du premier volume de poésie et de la première
Histoire du Canada complète en langue française, rédac-
teur du Voyage de Franchère d.ernièrement traduit en
Anglais, traducteur des Rapports Géologiques de Sir Wil-
liam Logan. La Revue. Encyclopédique .de Paris. con-tient une Notice Bibliographique sur Les Epitres, Satyres&c.. Voir de plus Lebrun, Tableau Statistique des DeuxCanadas. Il a deux fils, qui sont les suivans.

III.--[Jean Gaspard] docteur en médécine et profes..-
seur, membre de l'Institut Polytechnique, classe desSciences, un des gouverneurs du Collége des Médecins etChirurgiens, et Pun des fondateurs de l'Ecole de Médecine.
On lui doitune bonne lecture sur les Tables Tournantes,

IV.-L'auteur de ce Dictionnaire, fondateur de lEcole
de Droit.

Bidwell [Marshall Spring] aujourd'hui de New-York
anicien Président de l'Assemblée Législative du Câiiada
Supérieur.

Bienville [François Lemoyne Sieur de] fils de ChàrlesLemoyne' né à Montréal le 10 Mars 1666,-tué à Repenti-gny, dans un combat contre les Iroquois le 7 Juin 161 . -
25 ans.

II.-[Jean-Baptiste] fbndateùr de la Noudiiéle.-Oiléaíi
né le 23 Février 1680, fut d'abord garde aarie itsept voyagesdeýorrg coûts kotùs d'tbetviiffe awd orresdu quel à 11combattit b rema eM éu terr et snr
Après ater été gouvefneur du fltioit;il lM6u -
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'liane et.y servit vingt-sept ans avec gloire; gouveneur-.-
général de ce pays et directeur de la Compagnie .d'Occi-
4dent, il fonda la Nouvelle-Orléans en 1717, cette ville
destinée à devenir une des grandes cités du monde, et fit
avec bonheur la guerre aux Sauvares et aix Espagiols.
Il défit l'escadre d'Alonzo, Carascosa et reprit Pansacola.
La guerre avec l'Espagne se termina en 1722, et il mit
en en 1730 à celle contre les Natchez, qu'il dompta ainsi
queles Alibamons et d'autres tribus. On sait que le
Chef Suprême des «premiers, le Soleil, se prétendait, com-
me l'empereur de la Chine, descendu de cet astre. MV
de Bienville le força de construire pour les Français, au
cour de son pays, un fort auquel il donna le nom de Ro-
alie en lhonneur de l'épouse du comte de Ponchartrain,

-qui protégeait les Lemoyne.
Bigot [François] treizième et dernier Intendant de la

Nouvelle-France, était d'une famille de Guienne illustre
dans la robe, et avait été Intendant à la Louisiane. Il
est connu par son administration infidèle, ·son procès et
son exil à Bordeaux, où il mourut. C'était l'exil le plus
doux, dans sa patrie ; mais il fut aussi confisqué.

Billaudèle [Pierre] prêtre de la Communauté de St.
Sulpice, successivement Principal d'un Collége en Fran-

.ce, Supérieur des étudiants en théologie à. Montréal lors
de la fondation du Grand Séminaire, et neuvième Supé-
rieur de sa Communauté; grand-vicaire et chanoine ho-
noraire. Un de ses frères est religieux dans une char-
treuse.

Blanchet [François] connu dans sa profession et dans
la politique, étudia la médecine, et fut gradué aux Elats-
Unis. Membre du Parlement, il fut de lopposition, eut
part à. la rédaction du Canadien -et fut arrêté par Craig
avec P..Bedard, J. Papineau, D. B. Viger, et MM. Tas-
chereau, Laforce et Corbeil. Sous .Sir George Prévost,
dans la dernière guerre, il fut Surintendant des Hôpitaux
de la milice. On a de lui: Appel au Parlement Impérial
et aux Habitants des Colonies Anglaises de l'Amérique
du Nord sur les prétentions exorbilantes du Gouverne-
ment Exécutif et du Conseil Législatif du Bas-Canada,
par un membre de l'Assemblée Législative, Québec 1824.
Tranquille sous l'administration populaire de Prévost il
ecomença la lutte sous Dalhouzie.



'TL4-[Jea:n] Doyen de la Faculté de Médecine de lPUl-
'niversité Laval et professeur de Pathologie générale et
d'Institutes de Médecine, membre du Collége des Chirur-
giens de Londres.

Ill. 1es frères] fondateurs de 'église de l'Oregon.
L'archevêque est le véritable apôtre de ces régions de

T'Union Américaine. L'évêque de Walla-Walla était
4lhanoine, grand-chantre à Montréal avant son élévation
& l'épiscopat.

Bleury [L'honnorable C. C. Sabrevois de] contempo-
rain, d'une famille très ancienne [*]et avocat ancien capi-
taine d'un corps de cavalerie volontaire et, membre du
Parlément, appelé au Conseil Législatif sur la recom-Mandation de lord Gosford. On a.de lui: Réfutation de
l'Ecrit de L. J. Papineau, ci-devant Orateàr de la Cham-
bre d'Assemblée du Bas-Canada, intitulé Histoi re de
1Insurrection du-Canada par C. C. Sabrevois de Bleury,
Montréal 1839.

Black [J.] contemporain, habile juriste de Québec, juge
de la Vice-Amirauté, docteur honoraire de la Faculté des
-Droits de l'Université de Harvard aux Etats-Unis.Boilvin [Nicolas] ·agent du Congrés A méricain. dans
les territoires du Mississipi et du Missouri, chef d'une fa-
mille canadienne transplantée aux Etats-Unis et qui.afourni plusieurs prêtres et plusieurs religieuses. Il était
de Québec.

Bois [G. E.] prêtre, curé de Maskinongé et de St. Jus-tin au diocèsè des Trois-Rivières, archéologue distinigué.
Boisbriand [Dugué de] compagnon d'armes du célèbre

d'Iberville, qui le laissa Commandant au Fort Bourbon àla Baie d'Hudson, en 1695. Cet officier canadien se signala encore dans les.guerres de la Louisianne, particu-lièrement en 1722, et-fut gouverneur du pays des linois.Boishébert [Charles Deschamps de] gouverneur deNiagara, homme actif et officier -habile, joua un grand
Tôle dans·les affaires de l'Adadie, se fortifia sur .la rivière!St. Jean après la paix d'Aix-la-chapelle et déféndit lacontrée contre le colonel Mascareenie et lord Coruwallis.Il- brûla St. Jean plutôt que de rendre le for A la"dé

[i1En 1731, un Siehr de Bleiryfr tnaterisé pàr lItPeft.t
ploiter sur diverses seigneuries 2000 pieds cubes de bois de chêne pourla construction d'ane flûte de 500 tonneaux pour le Roi.



fense de Quebec, il commandait le corps de réseifvè, coma
posé de 1400 soldats, 350 Canadiens et 450 sauvages. Il
eut part à la victoire de Montmorency. Ayant laissé le
Canada lors de la conquête, il fut impliqué dans le procès
Bigot et acquitté.

Bolduc [Labbé] missionnaire canadien à la Colombie'
qui a publié un journal de ses missions, à. Q îébec.

Bolivar [Simon] le plus grand homme de guerre qu'ait
produit l'Amérique, naquit à Caracas le 24 euillet 1783.
Après avoir reçu les premiers élénens de son éducation
dans sa patrie, il visita le Mexique et la Havane, passa
en France, puis à Madrid, oû il termina ses études. Il
fut témoin oculaire des derniers évènemens de la révolu
tion française. Apres avoir épousé à, Madrid la fille de
don N. Toro, oncle du marquis de Toro, ·de Caracas, il
retourna avec elle en Amérique, où il se livra à la culture
de ses vastes domaines et aux douceurs de la vie domes-
tique. Mais la mort prénaturée de son épouse vint trou-
bler son bonheur, et il visita de nouveau 'Europe, pour
-se distraire. A son retour·en Amérique, il fit le tour des
Etats-Unis. Il les quitta en apprenant 'les troubles de
'Venezuela et prit fait et cause pour les insurgés. Chef
du mouvement insurrectionnel qui eut-ieu à Caracas le

19 Avril 1810,·il reçut de la junte suprêime une commis.
sion de·colonel, et servit sous Miranda en 1811. Ils ne
purent empêcher Monteverde de subjuguer tout le Vene
zuela : Bolivar se sauva à- Curaçao. Il passa a Cartha-
gène en Septembre 1812, et avec une troupe d'émigrés de
Caracas, il alla au secours des rebelles de -la Nouvelle-
Grenade. Il entreprit le siége de Tenerifle sur la rivière
Madeleine, et s'en rendit anaître. Ce succès augmenta
ses forces; il s'empara de tous les postes, de la rivière et
entra enfin en triomphe dans l'opulente cité d'Ocanz, dont
les habitans le proclamèrent Libérateur. Cette campagne
attira sur lui tous les yeux ; il fut appelé à marcher sur
Cucuta, pour en expulser la division du général Correa.
Lac célrité et la précision de ses mouvemens lui firent
achever sans.perte cette opération périlleuse. .Ilconfut
dès-lors le grand et hardi projet d'envahir le Venezutela à
la'tète de sa petite troupe, et d'en expulser Monteverde.
Le Congrès dea Nouvelle-Grenade le créa brigadier-g-
nêraXà cette occasion; mais le colonel Manuel <ástello
lui suscita bien des obstacles, d'oû résulta ènt eux une



inimitié durable. A la longue, ayant vaincu toutes 'le'
difficultés et battu de nouveau Correa, il entre' dans le
Vanezuela à la tête d'une troupe de 500 hommes, manus
comme disoient les Romains, mais elle était cornman-
dée sous lui par les Rivas, les Girardot, les d'Elujar et
les Urdaneta. Peu soucieux des accusations de témérité
lancées contre lui et son entreprise, il se jeta dans la
province de Merida. Les habitans se soulevèreit. fl
rétablit les autorités populaires à Merida, tandis que son
avant-garde, aux ordres de Girardot s'avançait sur Tru
jillo. Elle battit les royalistes à Cannas et délivra les
deux provinces par cette action décisive. Bolivar avait
détaché le colônel Bricenno pour occuper Varinas ; mais
cet.officier se fit battre, et fut mis à mort comme rebelle.
Entendant parler de cette exCcution et de plusieurs autres
il lança son décret de guerra a muerte, condamnant à
mort tous les Espagnols qui tomberaient en son pouvoir.
Séparant ensuite son armée en deux division il s'avança
rapidement sur Caracas. par les 'provinces de Trujillo et
de Varinas, battant les royalistes dans. plusieurs engage-
mens. La bataille décisive de Lastoguanes lui ouvrit
les portes de la capitale le 4 Août 1813. Marino ·venait
heureusement de délivrer les parties sud du Venezuela.
Bolivar fut créé Dictateur à Caracas le 2 Janvier 1814.
Une lutte plus désespéré que jamais s'engagea entre le
parti royal et les -ebelles, Dcfait à La Puerta par Boves,
Bolivar fut obligé de s'embarquer pour Cumana avec les
débris de ses forces, et son vainqueur rentra à Caracas en
Juillet. .Avant la.fin de l'année, le Venezuela fut de
nouveau subjugué. Le vaincu parut de nouveau à Car-
thagène en fugitif. Il parvint à Tunja, où le Congrès de
la Nouvelle-Grenade, assembli, lui donna des marques
de respect. Ce corps préparait Àine expédition contre
Santa-Fe-DeBogota, dans le but de forcer la province de
Cundinamarca à accéder à lUnion des provinces ·de la
Nouvelle-Grenade. Bolivar accepta le commandement
des forces destinées à opérer cette violence, et marcha à
la téte de 2000 hommes. Il se rendit maître des faubourgs
et allait donner l'assaut à la ville, lorsque le diecteur AI-
varez capitula et se soumit à la République. Le Congrès
transféré à Santa-Fe-DeBogota, vota des renercîmens à
IBoliyar6 Mais voyant 'har-monie de cet état ttoublée par
les partis, ce héros se retira à la Jainaique en Mai 1815.



:était &Knyt'on tandis que Murillo réduisait Carthagè-ý.
ne'et subjuguait la Nouvelle-Grenade. Il fut sur le point
d'être assassiné par un Espagnol, iqui.tua un de ses. amis
qu'il prenait pour lui-même. De la Jamaifque, il passa

n Hïti t à la tête ln etita cr l i f P
1tratýia a -t e pu psttu£l que iu1 oiurnit -

tion, il se joignit au commodore Brion pour aller joindre
Arismendi, qui avait de nouveau levé l'étendard républi..
cain dans La Margarita. il y arriva heureusement en
Mai 1816, et passa de là à! Cumana, mais reçu chaude-
ment par Morales et Ocamar, il fut forcé de se rembar-
quer. Il retourna à Haïti, y obtint de nouveaux secours
et revint en Décembre. Il convoqua à La Marguerite le
Congrès da Venezuela, passa de là à Barcelone, et y or-
ganisa le pouvoir. Murillo venait à sa rencontre, une
bataille sanglante eut lieu les 16, 17 et 18 Février 1817,
et se termina enfin à Pavantage de Bolivar. L'élève de
Wellington se retira en désordre et fut de nouveau, battu
par Paez et ses irrésistibles Laneros. Le vainqueur.pour- -
suivit ses succès et fixa son quartier-général à, Augustu-
ra avant la fin de l'année. Durant la campagne suivante

et après avoir gagné. la bataille décisive de Boyaca, il
réunit le Venezuela et la Nouvelle-Grenade en une seule
république sous le nom de Colombie, présida le Congrès
à Augustura le 15 Février 1819. y fit un exposé de ses
vues politiques, et résigna son aulorité entre les mains
des représentans, qui le conjurèrent'de la reprendre et de
la garder jusqu'à ce qué l'indépendance de sa patrie fut
assise sur des fondemens solides. Il réorganisa. P'arméè
et quitta.Attgustura pour passer les Cordillières et se join-
dre au général Santander, qui commandait les. forces ré-
publicaines dans la Nouvelle-Grenade. Le vice-roi Sa-
mano fut obligé de fuir. devant lhi, et Parmée libératrice
entra en triomphe à Santa Fe, ou son chef fut proclamé.
capitaine-général et Président. ï Il ientra\ à Augustura;
suivi de tous les habitans, qui étaient venus à.sa rencon-
tre, et présida le Congrès de la Colombie à Rosario de
Gucuta, puis se remit en campagne à la tête"1es forces les
plus formidables qu'il eût encore commandées.. Après une
série de combat où Murillo et lui déployèrent toutes. les
ressour.es de grands capitaines, il fut conclu . Trujillo le
25 Novembre 1820 un armistice suivi. dc&ne entrevue
dans laquelle les deux généraux contractèrent amitié en-
semble. Murillo retourna peu après en Espagne et mit
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T Torre à la ttede l'armée. Bolivar s'était prépar, ë
un coup décisif et atteignit.son but à,-la fameuse bataille
de Carabolo, q'ui ne laissa à La Torre qu'un reste démoo
ralisé d'armée, avec lequel il se réfugia à Puerto Cabello
où, à son'grand honneur, il se maintint près de deux ans.
M .a la b-atail.le de Carabolo avait epn ueèln. u.orte miR

-fif à la guerre du Venezuela. Bolivar entra à.Caracas le
29 Juin 1820, ayant pour la troisième fois arraché son
pays aux Espagnols. Il se mit alors à la tête de l'armée
libératrice destinée à faire-la conquête de Quito et du
Pérou. La bataille de Pichincha décida du sort de l'an-
cien royaume de Quito en Juin 1822. Le vainqueur en-
tra à Lima, fut nommé Dictateur, et déploya les ressour-
ces du pays, pour refaire son armée; mais en butte à la
jalousie de plusieurs, il fut obligé de se retirer à Trujillo
dans le nord du Pérou, et Lima retomba au pouvoir de
l'Espagne. Cependant Bolivar, ayant enfin réussi à re-
faire son armée, reprit la campagne et gagna une.victoire
signalée dans les plaines de Junin en Juin 1824. Il en>tra
de nouveau à Lima et réorganisa le gouvernement, ta -
dis que Sucre, qu'il envoyait à la poursuite des Espagnols
en retraite vers le Haut-Pérou, donna le derniercoup aux
royalistes à la fameuse bataille d'Ayacucho. Il ne leur
resta plus que le château de Callao. En Juin 1825 le
Haut-Pérou s'étant détaché de Buénos-A yres pour former
une république indépendante- prit le nom de Bolivia, en
l'honneur de Bolivar, le chargea de préparer une consti-
tution, et le nomma Protecteur Perpétuel. ·Cet état lui
présenta un don d'un million de piastres, qu'il eut la
grandeur d'âme de refuser, ce qui prouve au- moins que
ce héros ne s'était pas engagé dans la lutte contre l'Espa-
gne par des motifs d'intérêt. Il présenta à la.République
le 25 Mai 1826 la constitution qu'il avait préparée. Quand
elle fut publiée, elle déplut fort aux patriotes du Chili et
de Bur;os-Ayres. Cependant des évènemens graves
survenus dans la république de Colombie, y rappelèrent
Bolivar. Cet état avait étté reconnu par plusieurs puis.
sances, et son geuvornement était régulièrement établi;
mais en Av;il 1826, le général Paez, commandant des
forces, ayant.été accusé devant le Congrès, de conduite
arbitraire. dans l'enrôlement des habitans de Caracas

dans les rangs de la milice, méprisa la sommation du
;$nat et s'appuya de l'armée. Bolivar laissa Lim4 eu



Septembre,a piès avoircoaé e-gouvernemçnt à un con-
,eila rriva à Santa-Fe-de-Bogota, .et pri.en mais les
pouvoirs extraordinaires a4cordés au Président en cas. de
rébellion., If passa presque ausaitôt dans le Venezuela,.
et força son ancien compagnon d'armes à se soumettre.
Cette opération terminée, et accusé d'ambition. il écrivit
au,Çongrès en Février 1827, pour abdiquer la présidence,
et et se retira dans ses terres ; mais une députation du
Sénat vint le conjurer de reprendre sôin poste:, et il y
consentit. La Colombie parut tranquille au dehors, gra-
ces à l'amour du soldat pour son chef; mais deux grands
partis divisaieit cette république. Ils avaient des vues
opposées touchant la situation politique du pays. Bolivar
conserva l'autorité jusqu'à en Mai 1830. Mais à ctte
époque, chagrin à la vue des dissensions qui troublaient
le bonheur de l'état à l'intérieur,-usé par les fatigues-de
la guerre, il résigna la magistrature suprême et publia sa
déterminàtion de laisser le territoire de la République.
Elle eut un effet -désastreux. Le Venezuela se déclara
aussitôt indépendant sous Paez, et les autres provinces ne
témoignèrent guères plus d'affection pour le gouverne-
ment central. Bolivar, déjà retiré dans ses terres, refusa
obstinément durant six mois de venir au secours de sa
patrie : ceux-mêmes qui lui avaient succédé dans l'admi-
nistration firent un appel à son patriotisme. Il céda à
leur prière, sincère puisque elle venait de ses adversaires
en politique, et consentit à prendre le commandement
des troupes durant les élections pour le nouveau Congrès.
Ce fut le dernier service qu'il rendit à son pays. Comme
il retournait dans son domaine, il tomba malade à Car-
thagéne, et y mourut le 17 Décembre 1830 dans la qua-
rante septième année de son âge. Il entrevit la mort
avec calme et résignation, et dicta le 11 uue adresse à
la nation colombienne. Depuis ce jour, il entra dans. un
délire qui continua jusque à sa mort. Telle fut la fin du
plus grand homme qu'ait produit l'Amérique. Comne
grand capitaine, il fesait de grandes choses avec de très
petits moyens. Il confondit ses adversaires par la rapidi-
té de ses mouvemens et l'impétuosité de son attaque.
Comme homme d'état, ses vues étaient libérales; mais
ses voyages avaient trop étendu la sphère de ses idées, et
ses conceptions politiques se sont trouvées trop vastes pour
Phorizon des états du sud. Comme citoyen, il refusa



Pargent de l natiorr et dépensa sa fortule pouir ele. r
abhorrait lesclavage et afrachit plus de mille ëelates
appartenant à ses domaines: Washington, gu contrairel-
gua les siens par son testament. Paez lui offrit une cou-
ronne : cet homme au-dessus de Phomme la refusa. Bo-
livar étiit d'uIne stature ordinaire sans aucune grâce de
déportement, mais capable de supporter les plus dures fa-
tigues ; d'une cornplexion olive avec des cheveux noirs
et épais, front étroit, sourcils larges et fournis ombrageant
un eil un peu retiré mais perçant et plein d'expression
et de feu. Son intellect était sans aucun doute du pre-
mier ordre, et son génie, de ces génies ardensque les com-
motions populaires laissent planer au-dessus de la tempête.

Bonaparte,ou Buonanarte, grande famille historique, liée-
à l'Europe et à l'Amérique. (*)
Joseph Bonaparte, ex-roi d'Espagne et des Indes se réfu-
gia aux Etats-Unis en 1815, plus heureux que son frère,
qui fit en vain demander des passe-ports pour le même
pays à Wellington par le général Otto. Ce n'étaient pas
là les premiers rapports des Bonaparte avec l'Amérique.
Jérôme avait servi comme marin dans la Chesapeake et
épousé Miss Paterson, avec laquelle Napoléon le força de
divorcer pour épouserila princesse de Wurtemberg et de-
venir roi de Westphalie. De ce premier mariage sont
issus cependant plusieurs Bonaparte. Quelques uns ont
fait des études militaires a West-Point.

-On connaîi le célèbre ornithologiste américain Charles,
Bonaparte

Bonne [L'honorable P. A. de] célèbre magistrat cana-
dien descendant du neveu du marquis de la Jonquière,
le Sieur-De Bonne de Misèle, capitaine au régiment de
Condé et seigneur canadien, fut aussi seigneur, juge, co-
lonel du régiment de la milice de Beauport durant la der-
nière guerre, membre du Conseil Exécutif en 1794, et
membre de l'Assemblée Législative. Il fut plusieurs fois
réélu. La majorité vit en lui le chef du parti du château
en Chambre, et'agita la question de l'expulsion des juges,
comme créatures du gouvernement. Elle rédigea un bill
à cet effet. Le Conseil Législatif l'amenda. L'Assem-

<) Napoléon Bor:aparte vendit la Louisiane aux Etats-Unis et trort-
C3arles IV, roi d'Espagne, par l'appat du titre fasueux d'empeeur.

daa deux.Amériques.
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blée, piquée, i a'una, et se présuma de déclarer va.
cant par un simple vote le siège. du juge De Bonne.
Craig n'hésita'point à dissoudre une chambre à préten-
tions aussi exorbitantes ; mais M. De Bonne ne se fit pas
réélire, et tira ainsi Sir George Prévost d'un grand em-
barras. Il a.laissé une fortune qui a été l'objet d'un long
litige en Canada et en Angleterre.-On connaît encore
le docte r De 3onne, qui, làprès avoir été gradué en Eu-
rope, fat médecin de l'Hôtel-Dieu et engagé par le gou-

vernement, pour traiter les patiens attaqués du mal dit de
la Malbaie.

Bonpland [Aimé] savant connu dans les Annales Amé-
ricaines rédigea avec M. de Humbolt le Voyage dans les
Régions Equinoxiales du Nouveau-Mocnde de 1799 à 1804,
Paris et Tubinge, 1818. ¯Il partit cette 1uême année pour
Buénos-Ayres en qualité de professeur d'I stoire naturelle.
Ayant quitté cette ville en 1820 poiî-xplorer le Para-
guayÀ, il établit à Santa Anna sur la rivière Parana une
colonie sauvage pour la culture du thé, quand le Dicta-
teur Francia détruisit sa création et s'empara de sa per-
sonne. Le tyran le força à servir en qualité de chirur-
gien au fort Ste. Marthe, et à ouvrir une grande route
commerciale. Le ministre d'Angleterre Canning le dé-
livra enfin.

Boone [Daniel] fondateur du Kentucky et de Boones-
borough á la fin du XVIIIe siècle, était né en Virginie.
Il entra pour la première fois dans cette région en 1769
bâtit un fort, et y soutint trois sièges. Il finit par'pas;ser
à la Louisiane, où les autorités espagnoles lui donnèrent
2000 acres de terre, et 800 à ses enfans et a tous ceux de
sa suite. Il mourut en 1822 chez le major Boone, son
fils.

Booth [J.] du Canada, qui a exposé ù, Paris des ani-
maux empaillés, laissés au Jardin des Plantes.

Borgel [Rosalie] ou Sour Marie Saint-Mauricc, fonda-
trce du couvent des Sours~de la Présentation de Marie
dans le diucèse de. St. Hyacinthe en 1813. Cet Institut
fut fondé au milieu même de la révolution française. par
Marie-Anne Rivier.

Borgia [J, L.] membre de plusieurs parlemens provin-.
ciaux, fat un des membres les plus modérés de P'opposi-
tion, bien qu'il fMt destitu' de son grade dans la milice
en*18104. C'était un sage; plus taciturne que M. Bour-
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To Kingston. And Sackett's liarbour On EackSide of-U.,e
n a s hèreià,

Itiver St. Lawrence, E kbibiti er The R'pïd' T
ge ' ther wit'h the Roads And Principal Places On.*Ëà'ch- Side

Thereof, Compiled From Act âal Stirveys By Josephtou-
chette, SLirveyor-General, in 1813, Dedicatèd To 'ýSiï'

George Prévost, Governor-General o f The' Caùaàas (1-ýla-
nuscrit). II.-Plan of The Explor'ng -Survey of a Line-
Running True North From The Monument At-Thé Sour-

ce of The River Ste. Croix,,By The Surveyors Emplo'yed
On The Part of The British Goveriiment And The Uni-
ted Statés'of Arnerica, Under Instructions of The -Com--
niissioners Appointed. For Determining'-The Boundary-

Bêtween, The *British Colonies And 'l he Terri.tory of The
United States of America, Under The 4th, 5the « 6th' A'nd

7th Artièles 'of The Tiea"ty of Ghent, Surveyed'By Lieut
ColoDel Bouchette, I-Iis'.iNlajesty's Siirveyor-Gèl)eral, Ap-'ý.pointed For The Purpose. Bý tis y The Brit1ýsh Govern'ent,

Quebec, 1817 (nianuscript). III. 'To ' griaphica Map of
The Provinée of Loýver Canada, Shewing Its' Division

Into Districts, Cotinties, Seigniories. And Townships,
With all The Lan.,ds E,,eýserved For The Crown And The

Clergy Ded.i*ated To, H.0- R. H. 'The Pri'n-ce.ý'Regen-t of'
The United-Kincdorn' B JosephýBQuchette ITis iNlajes-

ty's S.tirveyor-General, Engraved By J. Walker An Sous,
Ptiblished. By Wm. Fadén, London -18-15. 'IV.' Map of

The Provinces of Lower and Upper Canada, With TheAdjacent Pees of The 17, 'ited Statte ca5 CO'Mpi-a - s of A merk
led.Froni The Latest Surveys, and Adjti'ted From The

Most Recen-t, And Approyed Astronomical Observations,.
1815, Publié par le même. V.-r---Tol)ographical Map of'
The District - of Qu'ebec, Three Rivèrs. St. Francis And
Gaspé, Lower Canada, Ded*c-ated To His MaJesty* Wil-
liain IV, Engraved By J. & C. Walker, And Publishecl-
ey J. Wyld, Geogra'plier, To .The Ki. London 183 la.

VI.-Topoo-Êapbical Map -of The District of Montreal:
Lower Canada ; Also a Large.Sectlon of Výpper Ca'a*da..

iâondon 18-31. VII.-De:gcription Topographiq,:ue'de la
Province du Bas-Cana(:a, avec De% Remarques. sur I&
Haut-Canada et sur Les Relations Des Deux' Prýovinces,,.

avec les.,Etats-UnisdI.Amérique, Enrichie'De*-Flusi,eurs.
Vues,,,elam De Ports, De Bataille's de Londres, Dav''dson

Lombard,-.Street' 1315 . in-,8vo * . -The, Britýsli'Do..,
=nicus. In North America., a- Topogmpluêal And Sta



tisal t)escption oTe Provinces of Upper 4nd Lower
Çàdai'e niaà6 éWFohdaLtnd;Prneb idayd's
Cape .Breton t lding L nd ranting' And Enri n
And ai, TopographicalYDictionnary of Lower Can&da. o
Which Is Annexed, The Statistical Table And Tables of
ilistances, Published With The Author's.-Topgraphical
Maps of Lower Canada In Consequene of a Vote of The
Provincial-. Legislature, Embellished With Vignettes,
Views, Landscapes, Plans of Towns, Harbours, Battles &c;
Containing Also a Copious Appendix, London, Longman;
1831, 3 vol. 4vo. The Above, Work Is -Accompanied
bythe following maps : A topographical.Map of The Dis-
trict of Quebc, Three Rivers And Gaspé. A Topogra-
phical Map of The District of Montreal Including The
Dower Part of Upper Canada. A General Chart of His
Majesty's Dominious In America.-"Of The Maps Which
Accompany This Work, dit La Revue de Westminster,
We Can Speak In Terms of unmeasured approbation.
They depict all that is knovn of the northern part of the
Great continent of Anierica - . . with accuracy and
clearness, while the information they offord is various and
ininute.". Cet ouvrage, dit M. Faribault, est une exten-
sion considérable de celui que l'autéur avait publié en
1815. Il fut porté à entreprendre cette deuxième publi-
cation par l'engagement que contracta la Législature du
Bas-Canada, en 1829, en autorisaat l'exécutif à faire l'ac-
quisition (e cent exemplaires de l'ouvrage et des cartes
pour une somme de cinq cents guinées. M. Bouchétte,
fort de cet encouragement généreux, se rendit aussitôt à
Londres, où il s'est occupé pendant près de trois années
à surveiller la publication qui a été faite avec tout le luxe
de typographie et de la gravure par d'habiles artistes de
la métropole. -Sous l'autorité d'une loi subséquente, on a
fait la distribution de la plus grande partie des cent exem-
plaires dans les bureaux publics ainsi que dans les Collé-
ges et les autres maisons d'éducation. Il est à regretter
qu'un ouvrage nationial qui est, ainsi que l'annonce l'au-
teur, le résultat de trente années de travail, ait été publié
d'une manière si coûteuse, qu'il n'a pu avoir qu'un faible
débit parmi nous, à qui il est plus particulièrement utile."
Plusieurs souverains en retinrent des exemplaires. Les
éc'riv-ains étaient rares en Canada du temps du colonel
Bòuchettë; cependant le style de l'ouvrage de 1815 et
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caguse- mais l'Axgleterre, s'attendant à la guerre avec
les Etats-Uniiis, rappela Craig. Prévost- caressa. Jourda-
ges et le fit colonel de milice. Il surpassa en zèle ses
miliciens, qui l'erpêchèrent d'être réélu dans son co'mté
de Richelieu. (His great zeal for the defense of the coun-
try at the head of his buttalion,.and the unavoidable sufer-
ings of his militians, dim)inished his consideration withthe
dit le Canadian Spectator.) 11 eut rêcours au comté
d'Yamaska. Il lit peu de bruit sous le duc de Richmond;
mais il reparut sous lord Dàlhouzie, et tonna contre le
projet d'Union des Deux Canadas. Il fut proposé pour
Orateur ou Président au Parlement de 1823, mit en re-
gard l'administration de lord Dalhouzie avec celle de Sir
George Prévost, prépara une série de Résolutions répro-
batrices contre le premier et fit proposer l'érection d'une
statue équestre au dernier: il est cependant digne de re-
marque qu'il vota pour l'octroi des subsides, ce qui prouve
que l'esprit de parti ne l'aveuglait point. Il reprocha
aussi un jour à M. Papineau de répéter toujours et à sa-
tiété la. même chose dans ses philippiques contre la Gran-
de-Bretagne. Il avait quelques traits de ressemblance
avec Lanjuinais ; mais, sans érudition ni élocution, il est
bien peint dans ce couplet:

Ah ! si'B......
Prenait un autre- ton!
Il parle en sage,
Mais j'abhorre le son
Qui fait tapage
Et tonne en faux-boarden.

,Bourdon [Jean] ingenieur et homme de loi, un *des pre-
miers colons de la Nouvelle-France, obtint plusieurs
seigneuries pour avoir mis la ville naissante de Québec à
couvert des attaques des Iroquois par de nouvelles forti-
fications. Le vicomte d'Argenson érigea en manoir sa
niaison de St. Jean, l'an 1661 ; il eut plusieurs vassaux.
La Compagnie .des Cent Associés !e fit son Procureur
Fiscal, et il.occupa la charge de Procureur-Général sous le
gouvernement royal. Il avait pour hôte, ami et précepteur
de ses enfans, l'abbé Le Sueux, prêtre normand,- dont il
parle en termes fort élogieur dans ses ordonnances de
dernières volontés.

Bourgeau (Victor) architecte contemporain, membre
de lInstitut Polytechnique, classe des Beaux-Arts, qui,



de simple ouvrier, s'est élevé ar son mérite, et. ses ta..
lenfts. la érigé ylisieurs édifices piùblics k M ntiéal,
'iois-Rivières, Plattsburg dans les Etats-Unis, et autres
lieux. Il est parti pour Bore, où il doit lever les plans
de la basilique de St. Pierre de Rome, sur le modèle de
laquelle doit être bâtie la nouvelle cathédrale de Montréal.
M. Bourgeau doit aussi orner la grande,église paroissiale
d'après un plan qu'il a fait en bois.

Bourgeois (Marguerite) fondatrice et première supé-
rieure-gènérale de l'Institut de la Congrégatiofn de Notre.
Dame à Montréal, native de Troyes en Champagne, morte
le 12 Janvier 1700 ern odeur de sainteté, qu&que-1eFrance
ne l'ait guères connue. Deux oraisons funèbres furent
prononcées en son honneur par MM. Dollier de Casson et
De Belmont. Le chevalier de Callières, gouverneur-gé-
néral et.M. de Vaudreuil, gouverneur de Montréal, assis-
tèrent à ses obsèques. La Mère, Marie Paul de Blaigny,
Supérieure de la Congrég.ation de Troyes, MM. De Laval
et St. Vallier, Madame de Champigny, épouse de l'Inten-
dant, le R. P. Bouvard, supérieur des Jésuites, la Mère
de l'Incarnation écrivire.nt des lettres de condoléance aux
religieuses qui l'avaient perdue. En 1728, M. Ransonet
donna une vie de la Soeur Bourgeois, dédiée à Mons. Dos-
quet ; M. de Mongolfier en écrivit une autre, puis M.
Roux, et enfin l'abb; Fuillon en a donné une quatrième,
beaucoup plus étendue.

Bourget (Ignace), contemporain, deuxième évêque de
Moutréal, né à la Pointe Lévi, le 30 Outobre 1799, évê-
que de Telmesse et Coadjuteur en 1837, a fait ériger un
chapitre, introduit les Ordres Relirieux dans son diocèse,
érig lui-même plu ieurs ·communautés de sreligieuses,
fondé une Institution pour les Sourds-et-Miets et fait
trois voyages à Rome. Dans ce dernier voyage, où il
représentait. la Provine Ecclésiastique de Québec au
Concile général convoqué pour définir le dogme de l'Im-
maculée Conception, il a baptisé Rascid Bey, officier de
l'armée ottomane, et assisté à ses derniers momens, le
théologien Bouvier, évèque du Mans. Il est membre du
conseil des patrons de l'Ecole de Droit, et patron de la
flanque d'lpargnes.

Bourlamaque (Le brigadier-général'), d'abord lieutenant-
colonel du génie, mort gouverneur de la Guadeloupe,. fut
un des meilleurs lieutenans de Montcalm. Il fut blessé

I. a
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neveu de M. de Breslay, evèque de Troyes, sou F6Pis-
copat duquel cette sainte était née.

Bressani (Le P. François-Joseph) de la Compagnie' de
Tésus, né à Rome, passa en Canada en 1642, fat employé
par le P. Vimont à Québec, puis aux Trois-Rivières, et
fut un des missionnaires des Hurons en 1644. Il fut hor-
riblement mutilé par les Iroquois et recueilli par Guillau-
me Kieft, Directeur-Général de la Nouvelle-Belgiqte, qui
lui donna les moyens de repasser en Europe, et ses re-
commandations pour tous les gouverneurs et commandaris.
Il reparut une seconde fois en Canada,.fut témoin de la
ruine des Hurons, et repassa finalement en Europe. il
mourut à Florence en 1672, laissant une Relation dédiée
au fameux cardinal De Lugo et qui fut publiée avec l'ap-
probation de Goswin Nickel, .général de la compag
Elle a été traduite de l'Italien en français en 18 2, le
B. P. F. Martin, de la même compagnie.-Voyez ce nom

Briand (Jean-Olivier) huitième évêque de Québec, né
à Plérin au diocèse de St. Brieu en Bretagne, suivit M.
de Pont-briant, son compatriote, en qualité de secrétaire.
Il fut aussi professeur, puis théologal et Doyen du chapi-
tre. Premier évêque élu sous la domination anglaise, il-
eut beaucoup de peine à obtenir. l'assentiment de l'An-
gleterre. Après avoir enfin vaincu les hésitations du
marquis de Rockingham, il reçut ses bulles du pape Clé-
ment XIII et fut sacré à Paris par Demay de Termont,
évêque de Blois, autorisé par Christophe de Beaumont,
archevêque de Paris. Il prit possession à Québec, le 19
Juillet 1766. Ce prélat eut à soutenir une lutte péril-
leuse avec le gonvernement anglais, auquel Sir James
Marriot avait suggéré le plan de ehanger par degré la
liturgie canadienne. Quand ce gouvernement en vint à.
charger le général Murray, de le sommer de pourvoir de
la cure de Québec, le ministre Montmollin, il fit répondre
que le général pouvait bien avoir la tête de Briand, mais
non lui faire faire une lâcheté ; et le pape lui fesait écrire
par le cardinal Secrétaire-d'Etat Antonelli, que le Saint-
Siége manquait d'expressions assez fortes pour recon-
uaître suivant leur mérite les signalés services qu'il avait
rendus à l'Eglise par sa fermeté dans son administration.
Il se démit de l'évêché en 1784 et se retira au Sémi-
naire, où il vécut jusque en 1794. .

Brion (L.) Amiral de la Colombie, né à duraçao en
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1782, mort en 1821, contribua avec Bolivar à l'affranchis.
sement de l'Amérique espagnole.

Brisacier (L'abbé) Supérieur du Séminaire des Missions
Etrangères lors de l'union à cette maison du Séminaire
fondé à Québec par François De Laval-Montmorency.

Brock (Sir 1saac) génral-Major et Président du Cana-
da Supérieur lors de la dernière guerre américaine, était
de le de Jerzey. Principal héros de cetie lutte, il re-
poussa le général Hull, qui avait commencé la première
invasion, sauva Amlierstburg et entra dans le Michigan
avec une poignée de braves. Tout cet état tomba en son
pouvoir avec le Détroit et l'armée américaine. Il mou-
rut au sein de la victoire à Queenstown, en repoussant
une seconde invasion. Un monument lui a été érigé sur
les hauteurs où il tomba. Son fils a écrit sa vie. Il était
brave, franc, affable,-un vrai chevalier sans peur et sans
reproche. -J'oubliais que W. Thomas a exposé à Paris
entre autres dessins d'architecture, le modèle du monu-
ment, qui a été donné a la famille du général, à Jerzey.

Brook (Eléazar) général américain, né dans le Massa-
chusetts en 1726, mort en 1806, se ·signala surtout aux
batailles de White-Plains et de Itillwater.

Brooks (John) célèbre ·médecin et officier américain,
né à Medford en 1752, d'un fermier respectable, fit une
cl6ricature de sept ans chez le docteur FufIs et y contrac-
ta une amitié sincère avec le célèbre comte de Rumford,
avec lequel il correspondit jusque à la mort de ce savant,
bien qu'il eut pris parti contre les insurgés. Aussi apte
aux #.rmes qu'à la médecine, Brooks laissa sa pratique
pour mener une compagnie contre les réguliers à l'affaire
de Concord. Il fut fait major par les insurgés, et se dis-
tingua aussitôt par son talent pour la tactique, talent qui
lé fit ranger immédiatement après le baron de Steuben.
Personne ne contribua plus que lui à régulariser l'armée,
des rebelles. Colonel en 1777, il ne contribua pas peu à
mettre Burgoyne dans le cas de capituler à Saratoga.
Lorsque ses troupes se mutinèrent en Mars 1783, Wash-
ington le pria de tenir ses officiers en quartier : Je vous
ai prevenu, dit Brooks, mes ordres sont donnés. C'est
ce que j'attendais de vous, colonel, lui dit Washington en
lui serrant la main. - Il reprit sa [pratique à la paix, et fut
élu, Conseiller de la Société Médicale. Il était èn même
temps major-général de la milice du Massachusetts, et
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iépond- Bruix, c'est parce qu'une terrible tempête se pré-
pare. Votre Majesté peut le voir comme moi. J'ai pensé
qu'elle ne voudrait pas exposer inutilement, ni sa vie,·qui
noîs est si précieuse, ni belle de tous les braves officiers
qui l'entourent. En effet., la pesanteur de l'atmosphère,
le grondement sourd du tonnerre qui se faisait entendre
distinctement au loin, et l'absence du moindre vent, ne
justifiaient que4xopdéjà les craintes de Bruix.-Monsieur,

meenmbeNapoléon, que leairiter -
de plus en plus, je vous avais donné des ordres; encore
une-fois,_ pourquoise les avez-vous pas exécutés ?-Sire,
je-e- voulais pas avoir a me reprocher, -toute ma vie, la
mort des marins et des braves soldats de Votre Majesté.
-Monsieur, réplique, en frappant du pied,.Napoléon, dont
ces froides paroles exaltent la colère au plus haut degré,
les conséquences de mes ordres ne regardent que .moi
seuli; encore un coup, obéissez, je vous l'ordonne pour la
dernière fois.-- Sire, je n'obéirai pas.-Monsieur, bégaie
Napoléon, les lèvres tremblantes de colère, vous êtes un
insolent !... Et en disant ces mots, Pempereur, qui tient
toujours sa cravache à la main, s'avance vers l'amiral et
fait un geste menaçant. Bruix recule deux pas, et, portant
comme par instinct la main à la garde de son épée,
répond en pâlissant : Sire, je suppose que Votre Majesté
ne veut ni me déshonorer, ni se déshonorer elle-même !
Quoique Bruix fût d'une complexion -délicate et de très
petite taille, eu faisant ce geste, en prononçant ces paroles,
il semblait un géant. Tous les assistans. étaient glacés
d'effroi. L'empereur, immobile, la main convulsivement
agitée, jeta un regard.foudroyant sur l'amiral, qui conser-
vait sa noble attitude. Enfin, Napoléon lança sa cravache
loii'de lui ; Bruix ramena alors son bras dans sa position
naturelle, et. la tête découverte, l'il toujours calme,
attendit en silence le résultat de cette scène terrible.-
Monsieur le contre-amiral Magon>, dit froidement Napo-.
léon, vous allez faire exécuter, à. Pinstant, le mouvement
que j'ai ordonné ce matin. Quant à. vous, - Monsieur,
ajouta-t-il, en fesant.un pas vers Pamital,.il faut que vous
quittiez. Boulogne aujourd'hui même. Avant vingt-quatre
heures,. vous aurez connaissance de la décision gue je
vais prendre à votre égard. Et, l'empereur.s'étant éloigné,
quelques officiers-généraux, entre autres lamiral Magon,
erzèrent la main que leur tendit le. brave Bruix en par-
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lant. Cette manifestation n'échappa pas à Napo éoer, quir
Pouirtant, n'eut pas Pair de s'en apercevoir. L'illustreamiralmourt l'année suivante à Paris, ne laissant pour
tôute fortune, a sa veuve et 1 ses·enfans, que la mémoire
de ses glorieux services et de l'un des plus nobles carac-
tères de la marine française.

L'auteur de ce Dictionnaire copie idi en substiace lesbelles pages d'Emile Marco:de St. Hilaire, sur c'et enfant
iiil doit avertir que cet auteur popu-

faitu=-anachronisme et confond le premier consul
avec l'empereur. Ce. fut avanf la paix d'A miens.- que
Nelson attaqua Boulogne. Bruix, dit la Biographie Clas-Bique de Barré, mourut épuisé de fatigues et de chagrin
en 1805, à 45 ans, regardé comme une victime de linjus-
ce de Bonaparte. M. de St. Hilaire ajoute que' Napoléon
dit, à Ste. Hélène, au général Bertrand-:I" Oui, celui-là
a du me maudire.... Pauvre Bruix, si tous ceux qui m'ontentouré depuis avaient eu la même franchise et le métnecourage que lui, peut-être ne serais-je pas ici aujourd'hui.La providence Pa bien vengé."

Buchanan (Alexander) avocat canadien et eonseiller
de la reine, mort en .1854, Connu par sa science profonde
en fait de droit, ses connaissances dans les langues, et sabibliothèque. Il a été employé à revoii les statuts et àdes recherches sur l'ancien droit féodal·du Canada.

Buchanan (James) président actuel des. Etats-Unis,
ci-devant ministre de son pays à Londres, conmpromis enpolitique par le fameux manisfeste d'Ostende.

Buckminster (George Steveris) ministre américain
asez savant, né a Portsmouth, dans le New-Hampshire,
en 1781, fit ses études à l'université de Harvard. Il visital'Angleterre en 1806, puis la HolIande, la Suisse, et enfi
la France. De retour aux Etats-tfãis, il s'acqui+ une despremières réputations dans la chaire. Il dirigea, en ,1808,Sune édition du Testament grec de Griesbach (t écrivit enfaveur de. lérudition et de la fidélité contestées de cetécrivain. Il fut appelé l'université de Harvard en 1811,&out y donner des lectures sur la critique biblique. Le
travail excessif1 auquel il se livra pour renprr ce poste,dérangea entièrement sa constitution. Il ne survécut quetrois jours à une attaque d'épilepsie et expira le 9juin
1612, à 28 ans seulement.

Buckonghahelas, fameuxD chef-de-guerre Belaware,
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t'lés -. A-ijiais - dàne la 'guerre e Ilindépeüdeincë*iàùé.
ricaine puis -lutta'avee Sagüéva -conttê., la rêliiibli4ue
indépeËdante -des Etâ-ts-.Tlnià. .,,Quajàd, aprew le ýdéfaites

éee-.* -par , ses- prédécesýùts', -le -géhèmlý WâIne
ura', vainqueur., -W ... nâjoi CamÉbéfi, ýcùîiùiipdént

brità 'Unique* sur le -Miami, qui avait- four- ides àtméÉauxre dà-ns ]à -retSauvages* lui - réfusa le passa g r&itë.ý;,Quand il.
fat arriV6 au » ste anýlais, un envoyé du et>tiibiatidâiit le
pri& de faire -ëloigner ses guerriers et dlent*wr -ii eul'ý. dans >
la ace .ý Qu'il. vienne luim ýme- di t le -chée. ne, p asPl . > -seràs pas',deva,,t le -fort, reprît -le député. --Qpî --dône'..-iiàlen
enipêchem-, -àlëcn"à alors Biicko'ngha-heliae*?.c*'es caiý6 sI,«,
ils ont "laissé - passé,ýKî inshon, Buck-onghâhelas né--lese' "'a mi t
point,- -et 1 PaMa outire!.,' - L në' 1 Clark se fiý6ùvait. en
1785 - au fort MoKintSh 'avec Arthur'. L ' êe -et' R iéhard
BýttIer. .Buckonghahelas: sa's fàire att-entibn à*,ce*X-cî5ý
eourut au -général, et lui' dit, en lui- serrant- la 'mI'a''n- : je
remercie le -rmnd-Es-prit d'avoir. iéuni -en cejour deux'*
guerriers telsýque Buckon'ghahelas et ClaiL

Bullion (là d'uchesse-de) fondatrice de l'Hôt.e'l-Die'u.cle
Montréal, membre de, la Com ' *nie . de 'ce nom*

-Bulnes (Muuel) président du -Chili en
Bar ô -(John) célèbre ý général-,, ho-"me -d'état et

.comique apgiàis, 'fils naturel de lord Bingley. Il- défendit
avec -succês le * Portugal contre les armées de * France et
-cPEspagne .en- 1762 combattit- à.Bunker*s secourut
Québec battit 14 gënëral'&il-liv 'an sur -le'lac St., Pierre' et
entreprit de jêindre Sir William-«. Hoie à trývers les Pro-
vindés da nird &' ÈUnion., Il eut*,d"a'bord lës'plus grai2ds
succès, enleva Ticondéroga, Skéensborough, leÉ forts Anhep

Gecýrge et William-Renry,...--alla,- en «un -mot, plus loin
que Montralm',* et succomba. des travaux - inouis'de la 'effification de - 'n plani parï - conséqpý>nce m 80
le ministémanglaie, et de la défaite du baron .St. Leger,

.,f;otî lieutenan4.ý qui«devait le rejoindre« à Albany'.. V*e*to-
ýrieur-à Freemtrilrs Fà-rm, il s'épiiisa à Stillwater'etse

iéfiia- dans un camp, fortifié oü la famine le for*a-. à se
rendreî à condition .qùeý les troupes sortiralie'V avec ý les

hmnew*ýde la guerre 'é semient envùyées -en Angleterre
ttre -fiais'des Aménemus Dang' la S- tuaiio n de* l'àrtuée

1%itaà Uè Ons très W tes condîti fîü ën t . ' vantagenses en
elles -"mémes, et très h6norable s* «Poïr sbil'--Éénéýr.] ý" dit le



Dictionnaire des Siéges et Batailles, publié à.Paris-seuse
le consulat de Bonaparte.

Burke (Edmond) "'n des plus grands hommes d'état et
écrivains de l'Angleterre, favorable aux Américains dans
leur lutte avec l'Angleterre, conseilla la division du Ca-
nada en deux provinces, jugeant absurde de v»uloir unir
ensemble des peuples de moSnrs, de nationalité et de reli-
gion différentes.

Burlke (Edmond) premier Vicaire-A postolique du Saint-
Siége a la Nouvelle-Ecosse, mort- à Hahfax en 1820. Il
avait été grand-vicaire de J. O. Plessis, qui le sacra le 5
juillet 1818. fl a été publié, dans les Mélanges Religux,
une bonne notice biographique de ce prélat éminent.

Burns (le juge) -eontemporain, Chancelier du Collége
Universitaire du Roi à. Toronto.

Burrill (James) né à. Providence, Rhodes Island, en
1772, fit ses études.au 3ollége de Providence, aujourd'hui
Luniversité de Brown, et mourut en 1820. Il fut,élu sept
fois procureur-général, puis juge-en-chef et oratenr de la
chambre des représentants dans son Etat. .Il entra enfin
au sénat des Etats-Unis en 1817.

Burton, nom connu dans l'Histoire du Canada.
L-Le colonel Burton, lientenant de Wolfe, puis de

Murray, força à la retraiteM.,.de Bougainville venant au
secours de Montcalm à la bataille d'Abrihai, et fut gou-
verneur des Trois-Rivières après la conquête.

II.-[Sir J aesNathanael] lieutenant-gnézalet che-
valier Grand-Croix de l'ordre gu lphique d Haanovre,
lieutenant-gouverneur.du Canada, qui enleva àlord Dal-
housie les cours des Canadiens, si jamais il les posséda.

Bury.-Voyez McNab.
Byles [le docteur MatherJ théologien américain, né à

19oston en 1706, fit ses études à Pu»iversité de Cambridge.
De retour à. Boston, il correspondait avec . lanadown,
Watts et Pope. fl prit le parti.du Roi l'au. 17,76. Dénoncé
commeu ennemi de sa patrie. en 1777, il fat jugé par
une cour spéciale,. condamné à.être confiné, puis-envoyé
en Angleterre. Il checha si peusà.'ècha4pper. durant sa
prison , que la.seatinelle qui le gardait s'étant endormie,
on le v.it lui-même se promener le fusil sur i'épaule,
devant sa m.an , Il pasa. le resth de sa vie retiré.et
mourut le 5 juillet 1788, à 82 a,.. C'est n des hmie,
dont on cite le plusde bonsm04...
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distingu -liAlüéri4ft -Métî-.;këM PftiSte .6, de
*ai0nïýè; ptit put èý leins.utrecti-on -de S'a, atrie, 1 coùt*ý.-.

t» fat, fusillé, en -18 16 e -à ta de B09OUY,
par ordre du général Murillo, qui n'épargnait pas'pluâ lès.
savans -que les autresý1

Ca-bot. (Sébastieti),imrnommé. le Grà-nd 'Marin., né -à
un -Pilieté»-ménitien , dècouvrit, --sous- les ausplSS

de Heniri VIII, -4e tontinent de il'Amé-riq!Xe, etredonnu4
en--paýrticulier*ý,lëlàabmdor., Ayant servi' quelqùe-tempe.
PESP&gne,, ir foùda -SàÉý :* Salvaclý« ý sur la rivière -P1ata,ý
Il -ftt-.fait'Pilýétý5 Major -et eut le ;nêmetitee ý e a Angleterre
sous àdouàrdý -'VL ý Il -fât aussi, gouverneur de la Co'M&-
pa-gmie, des -Mâreliands -Aventuriers et de, la Compagnie
,de -actes -se-,retrouvent dan-s -'Hawkluyt.

Cadet (le, siew') -Mu*itiôn-naire-yénéral sous les 'Fran-
çais, était fils d un boucher,. qt garda dans sa jeunesse les
a:nÎmaux, d'un: habitant, de Charlebourg. E -devint, boÙcher
lui-même. Vinteùdant Hocquart le chargea de ses levées,'
et -il, dévin-t',.Mun'itit>nuairè-Général le ler... janvier .1757.
On iffit surpris -de'le ývoir tout-àýco 1p passer du -couteau à
llé*e. , IL 6&ÈServa toui-ours la rudesw de ses'manièreâ.
Cependant -.,*! Pauteur -des* -, Jkléonoirès dit'' -qu'il aïlait de pair
avec ole chevalief ýde -Iiëvis, -menant- un train de ý généýà1--

Caëù, (Guülà' u1nle et de) -oncle.et neveu, - gen.
tilshomm-es hügtienoV5 et-: né * gocians, aux quel * .4 le. due 1 de
Montznoreney.i de la Nouvel1e-FrànçFý, cofffia. le
Canada en 1622, mandant à Champlain de,.-leur'prêter
main'feite. ý Maii 'ils ne -ieoccupèTent guères: que de leùr
monopole-co' Guillaume -est appelé ýktWra1 des

Caprourm-ente fat ërigé en ba-
ronnie en'sa fa*eùr. 111-la i 'dit par suitéde Porganisation
der -de l'an l-W7 -mais-i

la Compagnie, s Cent Amoriés9
16,4è0ý le Etoi-lýti .-en. ërigeant en bardnnie en'sa,

eiir -'les Indes Occidentales ein,
av' plusieurs ilesAahs

conséquence. de ce quýïl»- aiviait été de la baronie
clu:-Cap Tourmente, située en notre pays delà- Nouvelleffl
Frame', laquelle lui- àvait, "été donnée et érigée par -des
titres .1*Rustre*. d'honneur,ý;. -et, en considération des .grands
pérâei hauýr& -et aventuies qu'il a- -courus-, tant ý-peur-

PrmdS -intrée -et. .ýen-,U0tre dit

1

i



velle-à-Fra:nee, que pour la eonftrvation et défense d'icemeluie)
Calderon (le -général Calleia, comte de) Vïce-Roi du

Me4ffl eIAPX4rAYýJr supprimé
dolup..ta-gluso. Xoireloslen. Mina qui veiwdeap4 ju8que tanétré i'siox Oýç» mw«,
Caldwèll (Ëir John baronet,'ûls de-Th enpaorable H ry

Cald 11, 4eçevî»u;ýýGénéraIde la. Q ,
provînce,,deý - ýébeç, etmem e- da -Comeil * LégiWatif, fat vuembre. 4a

royancial. .-P-pur, çq té-de,;Eýorchester eýn'1801,*-et futréélu. en. Iffl '. et 1809--.. Il.. deYiUý_ aussi *, lýeliNveur.
Gélié4ý91" et-. f94 *C=e. 4e -pêàul&t-pair le Chambro dý"eM'ý,.P-.Xov-juS, -etait, en perte; de-, cýQnt M*ine, louis.,etloril Dalhousie voulut-, en-ý ý ai if' leogicier. ouVM4 ' ýsPutenIf Ibný.

tiognÀ qa"IL feJlut. de»týtaeeIî%. -La seï-gneurie dç. mlyqui'l" ne -couvxit qu'UlleI>etit»;p"e, de la. perte. à Bmton, au mois1- lai= ýIItýrý

Calhoun-. C_.) ýélèbre omteur, am!brîciýa.. mort, en

eaiiières to , Ch evalier -de) taire d'un -gmndIliérite,,,, mem c-âe la Compagwè-, deMoîxtréne4 -gouver-ne-Ur.-. de -cette vifie aprè8. ' 'X. Perro4- lau- 1684 o, eufiaý
ýxou-vçrnegr .et LieutenaatýCýnéraI de, la, coloinie, .montra

be-aucýmp. de, mgewe dans --ses glwUeW et elatiom
avec--k.s - kôquois -et conclut- la paix mémombk de .170-1 àMontréal. Il avait servi 29 -am, en IEuropei et.eharkvoix

n%ésite pas à. Ië- proclam.er le. jaei-Ueur--.générai -quýe,.ût
pos", le Canada,.*

ÇaJonne ý (Jacques JOB,lep " lepréaica--teuri.fMre.du- tre de L«à XVI, vie e. > . aa
raffl -4,août 1799.9 ut curé de la villedes -MtoWRivières
et -gmad-viç%ue, et mourut le' 16 -. octôbre jý8=

Caueell«etxd William) gouverneur de laXouvelle-'
Ficome en 1766.-On ait.le M IL Officier
et amnSmxlWàgué. Voyez j

Caonabo -naturel .e*ýRu-ti Boi dý Ia ce -daprolvinles. CîýàSI,ýýle" ý, lè4
Lier IIý fflrxo et fàIU» laquelle eV*&=týlig» 7.txF, les,-. cwiq u«,eFSpté GmSnags ea Vaila; Qïeda dahu
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soa plais Méme par Ojeda, il.supporta sa captivitÔ syge
la plus grande force d'âme.

Carapinwa ouMM'nune defeu, Portugais,.d'abord capti
et esclave d a Sauvages du Brésil. Incapable de résister;
aux armes à feu des Européens, ils l'élurent chef Ca.ra
mura les mena à la guerre et devint la souche des plus
considérables familles.

Carheil (le R. P. Etienne de) de la Compagnie de Jésus,
exerça le ministère dans la Nouvelle-Frnçe depuis Pan
1665 jusque a l'an 1724 et fut un des apôtres des Iroquois
et de plusieurs autres peuples. Kondiaronk n'hésitait pas
A dire qu'il ne connaissait que deux hommes d'esprit
parmi les Français, ce religieux et le comte de Frontenac.

Carignan (Flavien de St. Pons abbé de) missionnaire
en Canada l'an 1665.

Carion (Jeanne Dufresnoy de) une des premières élèves
de la congrégation de·Notre-Dame de Môntréal.

Carli (le oomte Carlo) auteur des Lettres sur l'Amé-

Carlota, sour de Fernand VII, Roi d'Espagne, prin-
cesse du Brésil puis Reine de Portugal, émigra avec les
Bragance et le prince-royal son mari à Rio Janeiro en 1808.
Elle s'y. signala par ses intrigues, donna beaucoup de
tablature à Wellington dans la régence du Portugal, et.
réussit presque à. se faire reconnaître régente d'Espagne.
Elle excita aussi des troubles en Amérique. -Cette.femmera
démentait le dicton que les Bourbons n'étaient plus propres
aux afiires: la duchesse d'Angoulème l'imita.

Carneron, chef Brézilien, idole de son peuple et allié des
Portugais contre les Hollandais au XVII siè&le. Il était
brave, actif et prudent, et il ne lui m pour être
grand capitaine, que la connais de e système de
guerre.

Carreras (les frêres).-Jose Miguel,Juan Jose ,et Louis
Carreras étaient les fils de don Ignaeio .Carreras, ridhe
planteur de Santiago au Chili. L'un d'eux servit en
Europe jusqu'en 1811 sous Wellington, et commanda un
régiment de hussars. Les trois frères prirent une part
active dans la révolte-4wChili, et en 1611, ils servirentà.
la tête du gouvernement révolutionnaire, don Miguel
étant membre de la junte et ses frères colonels. Ils res-
tèrent au pouvoir jusqu'en 1813, qu'ils furent pris par les
troupes oya3es £e¿ newnée A Tana- DsDant leur capti-p
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vitE, don Bernardo O'Higgns se mit & la tète des afaies ;
mais les tro;s frères Carreras s'étant échappé, le renver-
sèrent au moyen de leur popularité dans l'armée insurgée.
Ils s'unirent néanmoins- avec lui pour marcher contre
l'ennemi commnn, et livrèrent aux Espagnols la bataille
de Rancagua en octobre 1814. Les rebelles ayant été
défaits, lesCarreras prirent la fuite et traversèrent les
Andes. Don Miguel passa aux Etat-Unis pour chercher
des secours en argent et en hommes: les deux autres se
réfugièrent à Buénos-Ayres, où Puyrrhedon les retint sur
parole et ne voulut point leur permettre de rejoindre
l'armée révolutionnaire commandée par O'Higgins, leur
antagoniste,et San Martin, son ami. Don Miguel les trouva
dans cette situation en 1817. Il fut pris en voulant les
délivrer; mais il s'échappa: ses frères en fIrent autant.
Arrêtés cependant près de Mendoza le 17 août 1817, ils
furent les victimes de San Martin. Ce capitaine, qui ne
se souciait pas de les avoir pour rivaux, les accusa d'un
assassinat, les fit juger par Monteagudo, son secrétaire, et
exécuter le 8 mars 1818, après n vain complot avec les
soldats pour s'échapper. Ils reçurent leur sentence à trois
heures, et furent fusillés à six. San Martin, par un indigne
raffinement de barbarie, envoya à leur père un état des
frais du procès, avec l'ordre de payer immédiatement.
Ce malheureux père paya et expira de doulenr deux jours
après. Don Miguel périt en voulant venger son père et
ses frères. Ayant réuni unI petit corps de troupes du
pays, et des étrangers, il marcha à travers les pampas,
quand tout-à-coup il se vit environné de toutes parts et
fut pris et exécuté après une brave résistance.

Carter (Edward) habile avocat de Montréal, publie un
excellent ouvrage ppur servir de guide aux magistrats, et
en p'usieurs choses aux avocats.

Cartier (Jacques) fameux navigateur de St. Mâlo.-On
lui attribue à tort la découvert - du Canada; mais dans
trois voyages eonsécutifs vers ce pays sous les auspices
de François Ier, de 1534 à 1542, il parcourut une bonne
partie du Canada et fit connaissance avec les nature's,
dont Stadaconé, prèéde Québec, et Hochelaga, dans Pile
où-est maintenant bâti Montréal, étaient les chefs-lieux.
Il constraisit le -chteau fort de Charlebourg-Royal, an
Cap Rouge, conduisit en France Donnacona, le plus mar-
quantdes-chefs du -pays, etrevint à son fortecmil fut
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teRement beroelé par le scorbut et par les naturels, viW&-
vis desquels il ne s'était pas très bien comporté, qu'il
labandonna pour retourner en Erance, et rencôntra le
Vice-Roi Roberval, qui lui dornna ordre de revenir; mais
ils ne tardèrent pas à se perdre de vue, et Cartier se h&ta
de cingler -vers St. Mâlo. Cet acte n'est certainement
pas tout à l'honneur de ce marin ; mais il conserve la
gloire d'être le premier navigateur qui ait assez exploré
le Canada pour qu'on puisse dire qu'il a frayé le chemin
à ses successeurs. " Cartier, dit le Dictionnaire Histe-
rique de Liége, fit plus que découvrir, il visita tout le
pays avec beaucoup de soii, et laissa une description
exacte des îles, côtes, détroits, ports, golfes, rivières et
caps. qu'il reconnut. No marins se servent encore aujour-
d'hui de- la plupart des noms qu'il donna à ces endroits."
Sa mémoire, toujours en respect en Canada, s'est tout-à-
coup réveillée plus vivace, ces années dernières, -à Pocca-
sion -d'un tableau représentant ce marin, présenté à la
Société Littérai're et Historique de Québec par le maire
de St Mâlo, et lenseignement normal vient d'être inau-
guré à Montréal sous son patronage: une des.écoles porte
son nom. Les armemens de François Ier. étaient insuf-
fisass à établir le Canada malgré tout ce qui se trouve
d'imposant i ans les Patentes. Dans son second voyage
Cartier- "était Capitaine-Général de Pexpédition ,et
Pilote-Major, avec bon nombre de navires et de' toutes
quaktés, arts et industries, pour plus avant entrer ès

dits pays, cçnverser avec les peuples d'iceux,et avec eux
habiter Si besoin est." Les rois de France eontinuèrent
à s'attribuer la propriété du Canada, et Henri II
octreya à Jacques Noël et -du sieur Chatoç, petits neveux

(N *de .rtiér, le commerce exclusif du golfe et du fleuve St.
Laure t; un sieur Ravillon leur succèda et visita le
Saguena-yPan 1591.

au.-(L'honrable George Etienne, L. L. D.) contem-
porain, ci-devant Secrétaire ou Gàrde des Sceaux Pro-
vincial, actuellement Procureur-Général ou ministre de
la justice , docteur honoraire de la Faculté des Droits de
PUniversité de St. Jean de New-Yerk, membre du Con-
seil des patrons de lEcole de Droit. Il a entrepris de
faire Sediet.les lois et la procédure civile du Bas-Canada.

Casa Montalvo (le. comte de) noble Cubain, associé aux
enkeprises humanitaires de Don Francisco d'Arango,

I
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voyagea tvee luir-et siégea tux: Corte d'Espagne. à
Cadix en 18t2

Casal(Barthélemide Las) évêque de Chiappa dans PA.
mérique du Sud, Pun des pIùs grands bien&iteurs humains,
cnn.par ses éèbrts pour tirer lesIihdiens dePesclavage
et de la mort i dans les mines. Il obtint -du cardinal
Ximenes, qui lui donna le titre de Protecteur des Indiens,
des règlemens sages, et travailla à leui entier affranchis-
sement: Charles Quint n'accorda que des lois qui ne
furent que trop peu observées.- On a de Las Csas: Bre-
vimma Relatio" de la Destruction das 'dzasi et une
histoire générale inédite qui a été fort ute ô.Antonio
Herrera.

IL.-(Don Luis de) Capitaine-Général de Cuba· au
commencement de ce siècle, sut apprécier le mérite
de -Don Francisco d'Arango, et profita de sestravaux
pour le bien-être- de l'ile. Il fonda la Société Economique,
une bibliothèque, et établit un journal.

Casault (Louis Jacques) docteur en théologie, ci-devant
Principal du Collége de Québec, actuellement Recteur
de P'Université Laval et Supérieur du Séminaire.

Cass (le général) contemporain, Secrétaire d'Etat du
Président Buchanan,-guerrier, explorateur, écrivain et
homme d'état estimable. Son fils est ministre des Etats-
Unis * Rome.

Castilla (Ramon) Président du Pérou en 1845.
Castillon (honorable ,homme, Jacques) bourgeois<de

Paris, demeurant rue de Monceau, paroise de St. G4r-
vais, un des Cent Associés de la Nouvelle-Fran ce et
seigneur de lîle d'Orléans.

Cataldino et Maceta (les P. P.) de la Compagnie de
Jésus, Téparèrent les premiers les ravages des Espagnols
en Amérique et fondèrent cette merveilleuse république
du Paraguay , qui a scandalisé les philosophastes-, mais
mérité l'éloge de Montesquieu, de Chateaubriand et des
géographes anglais Fenning et Collier; Goodrich, dernier
historien général de l'Amérique, rend également justice
à ce2tbienfaiteurs de Phumanité.

Caiari (Tupa) 'fameux chef Indien, a:yant en vain
demandé à. ertyz, Vice-Roi de Buénos-Ayres, justice
pour sa race, se joignit à Tupac Amaru, tua le cacique
coriýpI.isant Lapa et exposa sa tête sur une des portes de
Ghuquisac. Il pilla ensuite Oruro. Devenu Tice-roi
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d'amaru dan .le province de La Pas, il rétablit les
anciens usages, bloqua cette ville et empéoha. !trois fois
d'en sortir Don Sebastien Seguclamilitaire babille. Il
força Don Valle, vainqueur d'Aiaru, d'évacuer Piano
battit un gros corps à Cicasica et se fit alors roi; mais
ce fut pour devenir tyran à son tour; l affectait cepen..ý
dant la dévotion et faisait. célébrerés mystères- avec
pompe. Pourvu de six canons, il assiégea Lar Pas
durant cent-neuf jours. Ce fat en vain que Flores le lui
fit lever momentanément par l'afiire de ChuquimScn
MXais enfin, battu dans une nouvelle rencontre, il dut se
retirer à- quatre lieues de la place. Malgré l'arrivée à.
son camp de Andres Tupac A tmaru, il ne put résister à
Don Jose de Reseguin, se défendit encore; mais bientôt
il fut livré et exécuté, en .1784.

Cathcarth (le comte de) commandant des forces et
Administrateur de l'Amérique Septentrionale Britannique
en 1845, après le départ de lord. Mêtcalfe jusque à Par-
rivée dU comte d'Elgin, l'année suivante.

Cauchon (l'honnorable Joseph) ci devant rédacteur du
Journal de Québec et membre du cabinet de Sir Edmund
Head. On lui doit un traité. de physique et un Rapport
important sur son Département des Terres de la Cou-
ronne.

Caupolican, ulmene de Pilmayqten, proclamé toqui,
après la déposition de Lincoyan, réprima l'ardeur des
Araucans pour mûrir ses préparatifs, puis attaqua les sept
colonies que les Espagnols avaient. établies snr le terri-
toire de la République. Il réduisit Arauco par blocus,
prit un autre fort, et aidé de Mariantu et de Tucapel, il
défit Valdivia et ses alliés, et le prit le 3 décembre 1553.
Les Espagnols furent alors obligés d'évacuer Angol,
Puren et Villarica, pour se renfermer dans La Goncep-
tion; mais cette place fut détruite de fond en comble.
Caupolican eut moins de"succès plus tart ; il mit en fuite
et dépouilla il est vr3i la garnison de .Carrela; mais il
perdit plusieurs batailles et fut Qbligé de se retirer dans
les montagnes, où il fut trahi et pris. Il fut empalé par
ordre de Don Garcia , qui avait déjà fat périr de la sorte
le brave Galverino. Les ulmènes élurent Caupolican II,
son fils, qui gagna d'abord une vietoire complète avec Tu-
capel, et assiégea Don Garcia dans Impérial.; nais il fut
forcé de lever le siége. Vaincu à Quipeo, obûpérirent Lin-
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coyan, Tucapel,Mariantu et Colocolo, il se donnala mort
1'an,1559. L'p ol Ercilla dit du père: "Ainsi finit ce
grand homine, 1 onneur de sa patrie, et entre les payeni
l'un des plus grands qu'on eût encore vus. Il fut pen-
dant sa -vie ami de la justice, généreux, sobre, sévère
sana cruauté, 'vailIant, agile et robuste de sa personne.
La fortune prospère ne put l'aveugier, la fortune con-
traire ne put l'abattre. Il montra jusque dans sa mort,
la magnanimité qu'il avait eue pendant sa vie."

Cavalcante (Don Antonio) fameux capitaine Portugais,
inéprisant les conseils timides de Jean IV, acheva d'ex-
pulser les Hollandais du Brézil, et les força de capituler
l'an 1654.

Cazeau (le sieur François) fit unde fortune en Canada
dans le commerce des pelleteries, demeura dans le pays
après la confluête et se ruina pour soutenir l'entreprise du
Congrès Américain sur la Province de Québec. Recher-
ché comme -coupable du crime de haute trahison, il erra
longtems dans les forêts qui séparent les deux pays, et
eut peise à s'échapper. Les Américains le laissèrent
dans da misère, et ses héritiers ont obtenu avec peine et
ù la longue quelque indemnité. .Il écrivit des mémoires.

Cazot (Jean Joseph) dernier jésuite du Canada, n'était
que frère coadjuteur quand il vint dans le pays. C'était
après la conquête, et par conséquent il n'eût pas eu qua-
lité pour succèder à lajouissance des biens de la compa-
gnie, ni par son rang ni comme Canadien, sansala bienveil-
lance marquée -de / l'autorité temporelle. On sent que
Carleton était. là. Le frère Cazot avait des talens
naturels; l'évêque l'ordonna et le P. De.Glapion lui donna
la charge de Procureur.- A ..sa mort, arrivée en 1800, le
Roi se -mit en possession des biens des Jé-.uites, bien qu'ils
fussent reclamés par les Canadiens.

Céloron de Bienville (le Sieur)gentilhomme canadien,
qui prit possessien en 1748 du pays contesté entre PAn-
gleterre et -la Fr.nce en qualité de subdélégué du vicormte
de la .Galissonnière. Parti a la tête de 300 hommes, il
pénétra presque aux monts Apalaches ou Alleghanys. Il
lui fat fourni des plaques de plomb, sur lesquelles étaient
gravées-les armes de France, et qu'il avait ordre d'en-
terrer à des stations particulières, ce dont il devait être
dressé des - procès-verbaux signés de 'lui et des officiers
qui Paccmipagnaipt. Céloron à'acquitta ponctuellement
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de sa commission malgré les murmures, de diverses tUibus
sauvages, le vicomte envoyai les procès-verbaux en
France, et deux ans après, son subdélégué fut fait gou-
verneur du Détroit avec le rang de major. Il fmit par
se retirer à Montréal. Ce fut, dit l'auteur des MémoIres
publiés par la société Littéraire et Historique, une perte
pour:le corps des officiers canadiens. Il ajoute qu'il eut
des ennemis qui le perdirent. Selon lui, il.était brave,
intelligent et capable de commander; mais 'a hauteur
ne lui permit pas de prendre des biens.

Céré (Hlenriette) fondatrice, avec. Eulalie Durochex et
Mélodie Dufresne de l'Institut enseignant des Sours'des
:SS. Noms de Jésus et de Marie, établi a Longeuil en
1843. Il y a aujourd'hui cinq missions outre la maison-
rlare.

Chabanon (Michel Paul Gui, de) membre de lAcadé-
mie françáise, né à St. Dominique en 1730, -a donné
plusieurs tragédies, des dissertations, beaucoup de pièces
de tiétre, une traduction de Pindare etc., On trouve
dans ses écrits des anecdotes- curieuses sur Voltaire. Fon-
tanes dit qu'il avait plus d'esprit'que de talent. .Il devint
lun des quarante d'e .P.Académie en 1780, et mourut.en
1792.

Chaboillez (Augustin) curé de Longueil, ordonné prêtre
le 4 décembre 1286, s'est fait connaître par une ou deux
brochures, où il soutient la doctrine de.Pinamovibilité des
curés. [1824]

Chabot (le capitaine).un des héroi, de la défence de.
Québec contre Montgommery sous Carleton.

Chalcuchina, Indien brûlé vif par Pizarre.
Chambly (Monsieur de), fondateur de Chambly, capi-

taine au régiment de: Carignan, apree s'tre, signalé en
Europe, surtout contre les.Turcs, passa.en Canada avec
son régiment et obtint une s.eigneurie.. D'abord de ser-
vice aux Trois-Rivières, il, en partit avecý des troupes le
10 aoit 166,5 poug construire le fort Poatchartrain, auquel
il donna bientôt son nora.. Un muémwire du temps l'a
pelle "Monseigneur de Chambly, gouverneur de.a
place.' Gouverneur du château de Pentagoët en Acadie,
lan 1674, il fut obligé de se rendre aux Anglais.

Champagne, horloger canadien au commencement de
'dgmination anglaise,en laissa une qui,à chaque heure,

fkM4 entendro un.ar au moyenede timbresded, nte
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grandeurs. On remarque avec justie dans -a Bblio.0
thèqyte Canadienne que, quoique ce fût chose commune
en Europe, il y avait un effort de génie à faire pour exé-
cuter une pareille pièce de mécanisme dans un pays 'où
il y avait.peu ou point d'artistes et presque pas de mo-
dèles.n Aorloger de la Rivière Chambly, Doray, a assez
bien introduit dans une de ses horloges, le lever et le-cout
cher du soleil et de la lune.

-Champigny Noroy (Jean Bochart, chevalier, seigneur
de) sixième Intendant de la Nouvelle-France, succèda
à Mons., de Meules, l'an 1686.

Champlain (Samuel de) fondateur de Québec et de la
Nouvelle-France pour ainsi-dire, car avant lui, la France
n'eut point d'établissement régulièrement assis en Canada,
et il établit encore les Trois-Rivières, et projéta celui de
Montréal. Il fit alliance avec les nations sauvages, par-
purt en tous les sens ces vastes contrées et donnlà son

nom à un de nos grands lacs. Les plus grands obstacles
se rencontrèrent dans son chemin; les Anglais s'empa--
rèrent une fois du pays, et il dut passer plusieurs fois la
nier pour raviver l'ouvre de la colonie en France. Ce
grand h9 mme eut pour tombeau l'an 1635, le majestueux
promontoire sur lequel il avait fondé la ville qui devint
plus tard le boulevard de. l'Amérique, laissant aprés lui
la réputation d'un grand navigateur, d'un génie infati-
gable-et bien propre à fonder un nouvel état, et d'un écri-
vain poli pour son siècle, Il était natif de Brouage dan
le Saintoge, et avait le titre de géographe du Roi.

Chandler (Kenelm) Ecuyer, agent de lord Àmberst, et
Président des Commissaires du Roi pour le cadastre des
biens des Jésuites, oublia, selon les expressions des com-
missaires canadiens, le rôle de commi pour ne rem-
plir que celai d'agent. Il agit avec ipitation et dans
Pombre, et' écarta les commissaires canadiens, qui lui
nuisaient; mais lord ·Dorchester fut trop juste pour agir
sur son Rapport.

Chapman (Henry) consul de Sardaigne et de Lnovre
à Montréal.

Charbonel (Anrmand de) contemporain, deuxième évê-
que de Toronto, issu d'une illustre maison française, qui
compte plusieurs·personnages historiques, sans parler de
la fatetse Trieline de Carbonnel. Ce prélat, qui a été
eonsacré à Rome par Pie IX 'lu-même, appartenait



ci-devant à l Communanté de St. Sulpice et a été profes-
seur de théologie dogmatique à Lyon. il s'est fait con-
naître à Montréal comme prédicateur et se signale, sur
son siége, par le zèle qu'il déploie þour la défense des
droits des) catholiques. fl est -actuellement en Europe,
recrutant des coopérateurs et des professeurs pour son.
collége de St. Michel.

Charland (Louis) décédé en 1833, géographe et anti-
quaire. Ce fut lui qui dressa avec Duberger la première
carte correcte du Canada, publiée à Londres par Faden
sous !e nom de Vondenvelden. Il fouilla aussi le pre-
mier parmi les documens féodaux enfouis dans les
archives de la Province et publia: Extraits des Titres de
Concession de Terres en Seigneuries par W. Vondenvelden
et Louis Charland, Québec 1803.

Charlevoix (Pierre François Xavier de) de la compa-
gnie de Jésus, né à St. Quentin l'an 1682, historien de la
Nouvelle-France, de lile St. Dpminique, du Japon et du
Paraguay, visita le Canada, fut durant plus de vingt ans
un des rédacteurs ou collaborkteurs du Journal de Tré-
voux, et mourut en 1761. Ie P.- Charlevoix manque
de précision dans le style ; mais il a presque toutes les
autres qualités de lhistorien. On lui doit encore la vie
de la Mère de l'Incarnation. Tout le monde sait son
nom en Canada.

Charly (Marie Catherine) dite Soeur du Saint Sacre-
inent, quatrième Supérieure-Générale de l'Institut de
Marguerite Bourgeois, née à Ville-Marie <n 1666, avait
été assistante de la ,Sour Barbier, puis Maftresse des
novices. Ce fut sous sa supériorité que le ministre de
Pontchartrain defendit les voeux. •-Après avoir écrit en
vain à cet homme d'état et à Madame de Maintenon, elle
a<;opta avec lPassentiment~de l'Intendant iRaudot le milieu

de faire faire des veux secrets pour un an. Elle mourut
en 1719, après avoir été élue une seconde.fois supéricure.
Elle avait eu une maladie durait laquelle la sour Bour-
geois s'offrit à Dieu en sacrifice à sa-place.

Charnizé. Voyez Menou.
Charnock (John) célèbre écrivain anglais, né. à la

Barbade -en 1763. Il reçut son éducation en Europe,
entra dains la marine, mais fut en proie au malheur et
mourut dans la-prison du Banc du Roi en 1807. Parmi



ses nombreux ouvrages, on estime surtous la Biograpia
Navalis en six volumes, le Supplément à la Vie des
Amiraux de Campbell, la Vie de Nelson et l'Histoire de
PlArchitecture Navale.

Charon de la Barre (le sieur François) fondateur en
1701 de lHoôpital-Général de Montréal et de l'ordre
canadien; des Frères Hospitaliers, vulgairement appelés
Frères Charon. Lear supérieur obtint une seigneurie en
1699, etl'ordre devint enseignant au moyen d'une nou-
velle gratificefón de 3000 francs que lui fit avoir l'In-
tendant Raudot, en 1722. M. de Pontchartrain, ministre
d'état ait défendu les voux aux frères en 1705 : M.
Char n alla en %vain à Versailles. L'ordre cessa d'exister
avan la conquête, et fut remplacé par les sours de cha-
rité ou Dames Grises.

11 ne faut'pas le confondre avec le sieur Charon, Eche-
vin à Québec,.lors de l'établissement momentané du sys-
tème municipal, en 1664, puis syndic des fiabitans, charge
dans laquelle le sieur Jean Le Mire lui. succéda.

Ch&rtier (labbé Etienne) d'abord institûtetrr puis l4é à
la presse et au batreau, ordonné prêtre en 1828, fut Prin-
cipal du collége de Ste. Anne. Il a joué un rôle dans
lÈinsurrection de 1837, a été grand-vicaire àt la Nouvelle-
O;léans etest mort en Canada, où il était rentré à la
fa.eur d'une apologie.

ChÈasseur (Pierre) mort au mois de juin 1842, célèbre
paturaliste:canadien qui, avec le secours de-son génie, et
sans autre instruction qu'uùe éducation élémentaire ()
car il était originairement sculpteur et doreur.à Québec
-recueillit un beau cabinet d'histoire naturelle, qui fut -
acheté par la Législature en retenant'le nom de Musée
Chasseur, et a fini par être en tout oîr en partie la proie,
des flammes. .L Gazette de Québec publiée par autorité
S disaien 1826: "la cité de Québec doit s'énorgueillir de
posséder daps son seinr un citoyen dcnt- les travaux, doi-
vent nécessairement tourner .à la gloire de sa patrie.
Mais si PindlIstrie. et la persévérance de M. Chasseur,
ent droit à nos éloges, le genre avec egoel il conduit son
ouvrage n'est pas moins digne de notre admiration. 

{]10M. Pierre Chasseur, quoique dépourvu d'instruction, est parvenu
par son zèle infatigable à composer un cabinet d'hli.oiro. nuurslle d-
Qgdbec.-Lbrun, Tahkas.des Deux canadas.



-bliq.atntSqtb;possible, agutour -dé chaque sujet,,
lant ce- qui, tend i-à le car- ctérisér, de manië;àièr ýnqe
donaerlou 1âIafoi, en quelque sorte,Il'h istoire et 1les'ha-,
bitudýde l'animal en vue. Pour atteindre ce hiý -il'%1
du.su*Vr la nature à la piste, et en quelque sorte, la prou.-
dre prsu rprise, et- il-ilui afallu 'lachercher dans lea s,

.,sur le sommet des* montagnes, di=n les as et JUS..
que sur les rochers escarpés-ý

Cbatcbamaxumn, ScherW dé Pensylvainie. qui fit ave'*
le célèbre Guillaume Penn un trvq!té -que lé pinceau dwr
pintre encore, plus que lMhitoire, a rL ndu mémorablè4"
Cý'était sous un orme qui toWait de vétusté en 18 101. Le
général La&yettý! rapporta.en Europe .au retour de Soa-
dernier. voyage aux Etats&bUnis une botte formée dê'
-oujeurs pièces;- deux de ces pièces étaient des fragmens

maisomn de Chritophe Colomb en 1496, et de l'or.-
ine soms lequel Penn et Chatehamaxtxm se rencontrèrent

Ch&teauibriand, l'auteur du 'Génie dui Christianisme,~
grand écrivainet homme d'état, visi ta l'Amériquedas
ia jeunesse, et e 'i a fait le théâtre de plusieurs dess
oýncePtioUS .Toute e. monde connaît MAla et ChactaS.

ý,Ch&teaufort-ou ChasufotaAt win'e de.Bras-J».
Fer; Ecuyer.* sieur de) gouverna -le -Canada après Cham--
pnlaïn et avant Montmnagny. Ce, devient un fait avéré,-
blè* qu'il ait'échappé à CUirle Îi'e oshstre

rues. Il est prouvé -par la pre. tation de serment da,
. seigneurde'B.auport, d'observerles lois et ffOron

Dane o ui se trouve -parmi les documens fiodunx pubiét.
rr et par les picsrpoée 'Eop

parII Fan iût et que m='a montrées- M. le Comman-
der9er Il est désigné" Lieutenant-Général ea,

toute 1 "tendue du fleuve St.-Liurent-eni laiNouvelle-
France1 ' L'auteur dQ ceDictionnaire' est le premier,
écri vai àni -ait mentiopué ce. personnage.dans les Insti--
tutions 3 l'Hitoire aC ad; maisillà &tpour
ainsi di. en .âonnet faut avoir recoues à un orra-

tu» P" UMsuiaflsante avec ce gou.

c y t is- Lemoyne sieur de) fils de Charle.
>ýn,é'e5Jave.1676, se signalg sous .Ibervilie,-
ion fort ,Nelson, et fut'tué à '18 ànsi4'
novembre i1 ,enc .batt aaprMsdu hishu



"TT-7,-ý(Antoin.e sieuX de).,pê, le 7 juillet 1683, ére«
labile, se'si ' ila en Plo'ide et à la L uisiànne ta , les Esmsacola stir -gnýl:s en .1719. Il''fiitiait.coni-

dIliazidant de e M6bile à paýx, servit sous d'Iber
,»ç.5'dèýrùîèýes expéditions éont'e les Anglais en 1706 ý'et

-i'106, et mourut.gouverneýÙrý de Ca'ye'n'ne.
chauncîey (le coMModôreý*.*hérus deý-'I'a,_ dernièr'é guè.'re,'

entre l'Angleterre et, les Etàts-Unîs,.*
lCbàuv'ea'u (l'honorable Pe Je 0*) Le Im De, contemporain,,

membie hon.orai-r'e de VInstitut- Volyte«t hi que, claw,,e'.des
eBelles-Lettreg, successivement Sollie.-tetir-général, !ëczéý

ir, Pr Vinciâl, puis successeur' du'docteur Meill-e»u'r au
iýIbèp'arte'ment, de lInstructiin P*blique5 est renommé

m nos orateurs et est.connu com me lÏ4 térateu'r pa'r'son-Charles Guérin, préInier essai canadien considéra- blé"le genre du - rom a*n :* il à au ' i spondant canadiene été corre ýàf3
du.Courrù>r des..Etats- Unis sous' Me. Gaillardet. '.De

s 1 ôn installation: au bureau de-l'Instruction Publiq-geiàl 'a
mauguré lle-nseignernent* normal, fondé la b]bIioIýèqne du
département et com pieute la pùbliéatîori ý du 'de

_:Plndructton.PuUique. Il a signé l"appel-de Lam-artine-auxui à la sor',i-.danadie'ns','introdý'*t'M.'Desl)lacle.,'ýèh défégüé,
ÉÙ de 'M' outr é*al,* et'' se donne be zaàcoup 'de . 'mouvement

pur la'réception de la société aniériegl'ne pour Pavance-
inent, des arts etde's'sciences.-., oyez, Me"illeur,,*

ChénieÏ.- (le docteur), héros, aussi gé,,tiéreux.'que.téiné-'
-nare de Finsûrrection de 1.837, fut membrë'du Pa-rler*étt
'Pour le ý-comtç de lýioniréÉi. eh, 1834,1, et: péril au cobïbat

Cher'rier (Côme Séraphin) Ectiier, Conseiller, de' là
-Iteine, 'avocat dune vaste lecturi e- du droit,,-*"ré des. avocatsiment, Bàtonnier de 1.'ord &,.iMontrëàl'ei Pré-
aident du Barreau du Bas-Canada de la

té Nationale de St. ýJean- Baptiste aý-plai4--la Cam"
seigneurs dt'vant là. cour Seigneuriale.. et publié Ne

cýntènW;ýtu-n.R-ë8Umè du llgqy£toyer sur les
mumsespaýrleProeweur-.GénéralcleSaMaje'uédla-D&i-
MSt des iig de- la Sur du* Banc -deïa Edne et de Id -Sur

(1855'.), Il'& 'r'efusé l'a!inàetraiure,"est membre
düc* 1 M*'il# dès Prations.-'de ý I'ËèýIè de et doètêur

.>,notàire dè la, &cultý6ýdei diýoits'de 113niv e*riitê dý- -t-

demois.econnu une He Cheffier, » "ditin



wn' lulênt'. artiÊtiqueo On retrouve dam iltit aëb
,ýs-èlons dé 1%oýiorab1e D, B*- Viger une madone quý lui tait

'honneur.'*"
'Ch.è.valeér (H.- B.) homtûe de lettm -fmùçais, hobtileù 111* 9 domicih*é en Canada, -t.rédigé.'ouccémve-

=eût Lü.iRuMe - Lùtéraiýe, Le'' Moniteur Canadién, - Zâz
-PàtHe et**Le Pays, et a succédé *à l'auteur- dé- ce Diction,-

11ýè da Ùà l''prèsidencé- de la elasse des'Lett-ie' de VInsi-
titutý Polytechnique. M. Chevaliei est, -ýun,---romane'iez,
tl.Lýtîngué dans. le nTe -historique.'

Chiniquy (labbé Charles,) ancien cifté ae %.âýtmraski4
ýdioèè . ede Qllêbee, devenu -célèbre -en sa qualité dapôtre
-dt -la Teiwperanm en Canada, par- ses prédicatious popu-
ýlaiiement ék-quentes, a été-.forcé d1abaiýdonner son Suvre,
et travaille à.celle de la colonisa-ion, dans aquelle il-e-
fait une célébrité d'un tout a'utre.gm're.,!.L'abbé Chiniquy

«a reý-n une'méduffllé- d'or. pour ses travaux le 15 juillet
1-84gý et est ý auteur du Manud de Tempérance, dont' il a
fait ofrir un exemplaire au suverain 1)onti:fý: il a été,sur
ie point d'entrer dans des Oblats.

Choun, divinité adèrée -au. Pérou avant--le'.règne-des
Incas.' Les Pé'tuv*le*ns>racontaie-fit q11ýi1 vintchez -eux
-des. parties septè n-tn'*ônales du monde, unhomme cxtraor-

;dïn , % rel, qui avait un corps sans os et sans muscles;. qu'ü
abaissàit, les montagnes, conaUait les-vallées, - et'se frayait

i-ùa chemin en deý5 1jeux inaècessibles. - Ce Choun,.:Ié i'
-17lenr*,11' P rcýî .éýb1ît-cepay-s, auparavant inhabité*..Cho.jteau ondateur d.e- Saint-Louis, contem-
.% . .(ýierre) f

polmil et ami du fameux Pon«tiac. Son' fils est un des'
-Plus piýîsEa.ns commerçans, de l'Union américaine. Cette
4amille est ca'm'aAienne ou allke à- des familles de &ce
Tayg;:èntié entres atix Céré-.

Chrîstie (Ruberi) veéran polif-què et.écrivain laborie=
ýdéc-édé en '1856,- c«minença par être expulsé'ý rAiisieurs. 1 - 1 1& ;.du
Tois ýde 1a- ýDhsmbre.--&Assemblée; mais les hab*"'ins

dtàtiýet -ý de Gaspé -,- tinrent .. bon, et le. , reël arent ti)îtjou'r&
-Comme il ,-*a écrit- annales. parlementaires ,dam'
-1ýsqnelles son- nom.ý revîent -nécesmirément souvent- Û
-serait' upp, long dé 4etraèe-,ýic1 sa barrière - polit.qtiee-ôt

y renvoyons. M. Chr stie rédigea le.'Tflégý,aAeIff - ' ite- des Mem,«»resý., de, 1à d f rnièreq820*'ý s écrit ý, ensu 1
les Etats-Unis et IAnýgletetre,,,. quýAâàon

iâel"ews fois dazwàôn beau clapitre de.1 listoQede



MUXOM q»i S traitèý 1"Ar4ém*que,,' $on Hàtoize du Ceu: dix -à-velu-mes. est simpýe;n«t, une histQi;e 1»litiqpepsýrlementa n l'annéeire, commen 't à et...elle ât
pliis.:Ptile.qu?&LU"s Il y'atout u4.ý-yolugieue plè=

"' ýatll'autèu trop ýar«que poiýr n'en sery irelles --ioit,, tnýâ - impoMnte*,pbee pour notre --histoiré, et
Pauteur de, ce D w*' tiouzaîre les, at9i3era da a "Ses atitu-
tioùs " lHistoire du Canadz. Me ChiiýÙe étàit*Piý
amide Sir James.Stuart.

ChrWie Burton . (le gênéril) un ëës lientenan
Amherst, eét - blit . en £aeada, fat jqge à Montréal ious le
zouvernement eu génélul-Gageet dev-int 'effleur de
Léry, Lacolle, Noyan,, Sabrevois de Bleury et Répenti"'-

ey dès 1790 ou-1791.. CýS -fleý&;tont. paw Ô i'àès dewe-*

Chriàtophe-Vt>y.ez R>éhrit Iert..
Chungara (Don Lope) noble Indien q:nl',5ervit de médi-

atàuur entre- les et. les siens, lors de la" *PrSd'arme&deTupac Amaru.,.Clarke _-A gouverneur de la Ja-
lie - génémd. Sir- Itied

maïque, -,puis . Lieu tenant-Goi -verneir da -Be.9-Can-ada,
gura l'acte cônstitationnel en 1792., Il avait -acc'

la.., Lieutenance .dans Tespoîr, que lord Dorchèster riw.»
gneraît bientôt *- -la Capitainenie. Il ý conquit depuz

Cap ' 'de Bon ' ne-Espérance, fat vice-président du conseil de
Ré geice à ý Calcutta, et aida 4 eombiner les vastes -
de cam%,E-e dSt Texécution, fut. confiée -à weifinglýoa-
et'à !0 ký.4:ý Frammeo. Zaverié) 'hClÀvigere (Il istorien duMexique, né.. à U Vem Cruz, ndant

a . parcourut. pe .qua-
mute - ans'le&.diverm pmvinces de I& No»ve1l,ý E

lw langue des anciens Mexiicai et d1% ''tom-0 6 -.-% . 'des ' digèjýes,, dont ilMrnes In recueiffit les tradiboà -et*.
étndia jes peintures-çt les Umumects antiques. Le.

fiuit..de Mn ne àes fut, mi. Eùw" AýW«iWdu
écrite'en. italien -.et traduite ýen angWs en M7

en-,deux volùm«.Ja-44cýe.%- Gle* un grand ouymge, ren-e
-nant unç,,xnkùté,der«»MP"mens -sur la iren

lu antiquités. ýmexi, leur hiu»im civile et Ilîeb.
le dýé«t, cle mm

Clay Ç' ary)-
Son.ffl ci 1 acte -fUt, I& »ége"



eidé. de. GaUstin Quimy à de vas

Ren*ruýt -ogèbre toqW du qýu
lodn*c lu Bapagtsole eà 1716o 'à ep& "0

Intaille r_»9êeý.. et leà àwti dukaube * 40 itulwîo ét dg
Sa Pedrb,.t44=&immt, le BW"
da.chui" "he
del Reye

-Clerk (Gee.
-de Montréal.

Caton (1è. Sir Ilewy)e-e.omman&mt en, chir
dans la.. guerre de -Vindëpenda ce- ý-aMériêaine -après ý, Sir

illiam '110we, était -peu. entreprenant,, 0 mais' pruderd
dalis lés mesures qu'il wneevait 1 même. ' Il ronquit

Charlestori, 'et sa retraite. de fflladêýphie -à Nê-Yý&
devant Washington fut très belle; mais il ne sut délï-
vrer ni Bourgoyne ùi Cornwallis. Remýýé, il :se -livra

-à une gue.ý re de -plume » -avec ce -denier.
, Closse La m bert] major -de et gouverneur

-en.lli&baence deM. de Maisonneuve, fut un des premiers
hàbitans et mourut de la mort queil avïï ambifionnée;
en combattant les Iroquê is.' .-Un arriàreý-fief -de, là. seïr-
gneurie de Montréal porte -sow noine

-Colborne. Voyez SeaýoA.
Colden (.Cac.wul.lader) &eutenant- - iriMrneur de la

Nouvelle York, en 176 1., -écrivit. PHistoire des Cinq, Canw
,.tons ou des. Iroquois, et envopiv plusiemmplante.- à Lin-

donnew- à un genre Ie nm. ide C eldeniana,, OÙ
prépare une histoire 'lus ample que là sienne.
-colocolô, célèbre ulméne ou pénateur Axaucan. il fit

déposer Lyncoyan, 'appeà --sa nation au- x armes contre
les.E'pagnols et fît'nomawr toqui. Caupelican, Il -périt

en. 1559. à la -bàtaille de QýUpeo
... Colomb (Cristephe) un des'plus grands navigateum

Vckmes IisWutiom--de P-Hi"re-'du Canada où je proue
découvert PA41il -n'il point mérique'Colombière . (Sëré'- de la) no M de deüx eSlésiastiques

ean Sérê -de La ColonÛ)iére,, qui exerya
Ie.. le eni Canada depuisý-1682 jùsq.Wà 1723; ét
-Cy.uffiaume, Daniel., epuis 1698 jusqu'à IL728 Je Wai

M" ý ejîi7it les rSberches ýnécemke? ý pour (hm :e le qwel
<lii deu, fut" -amiu-deaýcre, gc-rmua.ývic='* eY - congeiller-elere



Loraison fùnèbre de Friançois de LavaT Môntmoreneyè
dont un passage remarquable est reproduit dans l'Encye
*1opédie Canadienne, est due à lun de ces deux prêtres.

Combalot (Charlotte de) duchesse d'Aiguilon, 'protec-
trice et fondatrice, de l'Hôtel-Dieu de Québec.

Concha (le général,) guerrier expérimeté des guer-
res civiles de l'Espagne, capitaine-général de Cuba ces
années dernières, a conservé cette île révoltée à'sa
souveraine en dépit des flibustiers américains (1851)
qu'il a traités selon leur mérite.

Condé (Henri Il prince de) deuxiéme Vice-Roi pro-
priétaire de la Nouvelle-France, succéda a Charles .de
Bourbon, comte de Soissons. Il céda en 1&20 sa vice-
royauté au maréchal de Montmorency son beau-frère,
plus occupé lui-mènre des troubles de la Frances que
des afflires du Canada.

Conner (le commod-re> de la marine des Etats-Unis,
dont les armes ont échoué deux fois dans l'attaque d'Ah-
var'do durant la dernière guerre du Mexiqþue. -

Constantin [J. B.]; contemporain, notaire profond de
la paroisse de St. Vincent de Paul, où il est né en 1783;
Modeste et amateur de la Vie retirée, dont il sait utiliser
les.avantages, il n'a occupé que les charges publiques
dont les devoirs, 'graguitement remplis, étaient d'une
nature toute locale. N'ayant~depass on que pour la lec-
ture et létude, c'est en s'y livrant presque exclusivèment
qu'il est d'evenu. un homme très instruit • et. spécial. en
plusieurs· choses. · Il est. auteur d'un traité inédit de
droit à l'usage des étudians qui se destinent à la profes-
sion de notaire.

Contrecpeur [Pierre Claude de Peõaudry Ecuier Sieur
de,] fils de ierreannobli en Canada par Lettres Patentes
du mois de Janvier 1661 suivant les Mémoires publiés par,
la Société Littéraire et Historique de Qtrébec, eut une
assez grande in luence sur les événemens de son temps et
eut.la bonne fortune de vaincre par ses lieutenans le gé-.
néral Braddeck Ela bataille de Mononghahela, et Was-
hington au fort Necessity, Il-ne commanda pas seule-
ment au fort Duquesne-. puissur le territoire de POhio,
mais aussi en Acadie,ý dnti on disputait une partie à
lAngleterre. Cette famille ne disparut pas encore •à la
onquête, et lauteur de la vie de Marguerite Bourgeois,

ea un., seigneur du nom qui se signala pa sa charit
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èt sa munifieence. Le dernier rejeton- a été. victime
d'*n accident à la chasse.

Cdok (James)*un des plus grands navigateurs gUi, aient
existé, servait sur le Mercury dans l'expédition de Qué
bec, sonda le Saint Laurent à la vue du camp de Beau-.
port .et dressa. une bonne darte' de ce fleuve au-dessons
de Qùébec. Il setvit ensnite à la reprisé de Terre-
neuve. Nous n'avons pas à .entrer iri dans le détail der
ses 'voyages et de ses nombreuses découvertes, entre les
quelles est celle dés Iles .Sandwich qui constituent en-
core un royaume. Tout le monde connait sa mort. 'Il
était membre de la Société Royale de Londres.

Cocike (Thomas) premier évêque des Trois Rivières.
Cooper (Fenimore) décedé en 1851, une des grandes

gloires .littéraires des Eiats-Unis. Dans sés romans
intitulés Œil de Faucon, le Dernier des Mohicans, L'On
tario, Les Eionniers, La Prairie, L'Espion, Le Corsaire
Rouge, Cooper- a créé un genre de rôman à lui, et qui n'aý
pas moins de charies que le genre adopté par Walter.
Scott. Il a peint à perfection la race roifge, et lui a
reidu justice,-il l'a rendue impérissable'! La Bédoliére
a donné ane assez bonne traduction francaise de ces
iromans. Cooper visita la Françe en 1828 et en 1832,
et fut fort bien accueilli par Lafayette.

Cortox et Quitequetzel, les deux seuls humains qp
survécurent selon le récit diluvien des Mexicains.

Cotabanama, roi de la province de Higuey à Hlayti
fut celti qui résista le plus longtems aux Espagnols
dans les montagnes de-son pays ; mais il finit par être'
pris et mis à mort.

Coulongesr Voyez D'Aillebout.
Co' rcelle ,(Daniel De Remy De) gouverneur de l

Nouvelle France après M. de Mesy, eut d'abord pour
supérieur le marquis de Tracy, Lieutenant Général dte
Roi dans les- Deux- Amériques. Il est le véritable fon-
d'ateur de Cataracotii aujourd'hui Kingston ; il'gouverna
avec sagesse et fermet.é et se fit aimer des Sauvages-

Courcy (les freres De) écrivains français, Canadiens
par leur mère, croyons-nous.-Pol De Courcy a écrit le
.obiliaire, de Bretagne ou l'histoire de- la noblesse bre-
tonne ; Charles, plus connu sous le 'nom de La Roche
Héron, a donné une Histoire Ecclésiastique des Etat$-
Unis. Les- Servantes de Dieu' en Canada- et est undoe

1
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.çellaborateurs de l'Untvrs. On !lui doit des écits#.
tachés qui devront contribuer à éclairer l'opinion ches

mos voisins.
Courval(Poulin de) famille canadienne qui a fourni

qatreou.cinq prtres et un ingénieur. · Nous citerons
le Poulin de Courval qa .exerça le ministère de

-707 & 1757, année de sa inort, Michel, ordonné avec Si
;autres prêtres le 8 octobre 1713,.mort le 17 Février 1760,
et Joseph Claude ordonné en 1787. Je crois que c'est
e.cglui qui fit insérer dans l'Aur«re desCanadas de Bibaud
,,d prétendues notes sur la Botanique, qui furent sévère-
.mn nt critiquées dans le temps.- Le Sieur de Courval
tenta d'incendier la flotte de Wolfe au moyen de cageux
.Ad'artitces. Les abrév ations "Par le S.... de C
qui se trouvent en tête des Mémoires sur le Canada pu-
.bliéspar la Société Littéraire et i1istorique de Québeo,
peuvent les lui faire attribuer.

Copley (John Single·on) célèbre ,peintre d'histoire né
*. Boston dans le Massachusetts en 1738, mort à Londres
ien 1815. Il était passé en Angleterré en 1776, s: livra
4'abord au portrait et réussit si bien, quoiquil n'eût pas
eu de maître, qu'il fut admis à l'Académie Royale. Il
.embrassa plus tard le genre historiq te, le plus élevé de
-tous, et la Mort de lrd Chatham établit d'une fois sa
,éputation. Le Siége de Gibraltar, qui fut placé à Guild
Hall y ajouta encore, et la .kAort du major PearsQn la

.zoutint. Les Etats-Unis ont fourni à l'Angleterre Arois

.granda peintres, Copley, West et Brown.
Cordova (Jose) gènéral en chef de l'armée auxiliaire

.de la Colombie en Bolivie, fut d'un grand secours à Bo.-
livar, mais il se créa depuis un parti. Ilfut cependant

..défait et tué à Antioquia .le 17 Novembre 1829 par le
gneral O'Leary.

Cornuti, savant italien qui publia l'an 1635: Cana-
plantarum, aliarumque nondumr .editarun& Bis-

Cornwallis (lord) célèbre capitaine anglais, fut le bras
röt de . Sir William Hôwe, battit ensuite Greene,

Morgan, (ates et Lafayette, et fut pris à York-Town.
3l fut ensuite Vice-Roi des Indes et D'irlande, conquitde Ceylan, vainquit Tippo-Saïb, prit le général Humbert,
et signa la paix d'Amiens. Il égala en rapidité,les g.-

Ji4raux qu'eut depuis la républiqae française.

m
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Craig (Sir J&tmes) gériértl 'de quelque .réputation. et
rgouvernant mal habile, fit la guerre de l'indépendance
.américaine, conquit le Cap de Bonne Espérance, prit î
dos l'escadre 'Batave de l'amiral Lucas, qui fut obligée
de se rendre à lPamiral lCeith, commanda une armée
d'obsçrvation de 20,COO hommes dans Je royaume d'Ouide,
flt une descente dans le royaume de Naples. et comman-
da à Palerme. Il rapporta de la 1Méditerrannée cet
ésprit d'espioniageauquel se réduisit en Canada toute
la philosophie de sa potiqÙfe. Il ne tint aucun compte

-des formes constitutionnelFes, et quand les Canadiens hii
firent voir en dépit de tous ses efforts pour les asservir,
qu'il- y entendaient quelque chose, il chercha à secouer
tout-à-fait·cet obstacle en envoyant, en 18C9, son secré-
taire Ryland, solliciter en Angleterre la suspension de-
cette constitution. La guerre avec les Etats-Unis
était imminente: le cabinet anglais vit qu'il fallait rap-
pelér vitement ce sabreur bon-uniquement pour les
soldats anglais. Ne .pouvant compter sur la milice cana-
dienne, il songeait à se borner à la défense de Québeci
quand il fut remplacé par Sir George Prevost. Il partit,
haï et.mourut peu de temps' après.

Craven (lord) Palatin die la Caroline en 1709, en vertu'
de la constitution rédigée par, Locke et Shaftesbury,
triompha de plusieurs tribus sauvages.

Crawford, célèbre sculpteur américain vivant.
Crémazie (Jacques) de Québec, avocat, le premier

ýCanadien qui ait compilé un livre de droit criminel. Il
est dédié à lord Aylmer.

Crespel (le R. P. Emmanuel) de l'ordre réformé de St.
François, Supérieur-Général et Commissaire de son ordre
en Canada, mort à Québec en 1775 et auteur de deux
.re ations intéressantes. Il avait suivi, en qualité d'au-
mônier, M. de fignery dans son expédition contre les Ou-
tagamis.

Crighkoff, habile artiste -contemporain, ci-devant de
Montréal, réussit surtout dans les scènes de la vie sau-
vage et de la»vie des champs ou de nos campagnes.

Croysille (le Sieur de) gentilhomme bas-normand, en
faveur duquel Le'brun ( Tableau des Deux Canadas)
prétend que fut érigée la baronnie de Portneuf, ma
qui ne devint baron du lieu que par alliance avec ja
fih. d'un hi mn de la famille des Babiùeau.

1
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Crowne (James>poëte américain,. mort à Londres, eiT
1703, donna Charles VTJ. poème, la Querelle d'.eglis ,et
dix-sept tragédies ét coniédies.

Cugnet, fàmille cànadienne illustre dans la robe, et qui.
comprend André Cugnet, Procureur-Général du Roi de
France en Canada, François Etienne, Premier Conseiller
au Conseil Souverain de Québec, Thomas Marie, le pre&-
nier (anadien qui, après avoir suivi les çonférences dat

Pgocureur-Général, reçut des Lettres Patentes- de con-
seiller assesseur (1754.;) François -Joseph, dont nous
allons faire l'article, 'j homas, son frère, le même peut-
tre que ThomaslMarie, qui þassa en.France à la con-

quête et fut conseiller honoraire en Cour Souveraine à
Blois, Guillaume ·André , prêtre le 22 septembre 1753,
mort en 1758, et J. T. Cugnet, fils de François Joseph, qu
fut traducteur d'es lois.

(François Joseph) Ecuier sêigneur de St. Etienne,
jurisconsulte et feudiste, parait avoir eté conseiller au.
Conseil Supérieur -sous les Français et l'avoir suivi à
Montréal en 1759. Le général Amhe'rst avait laissé au
Canada ses lois; le général Murray, soi - lieutenant à
Québec, nomma, le 2 novembre 1760, M. Cugnet Procu-
reur-Général et Comiissaire dé la Cour et Conseil de
Guerre dans toute l'étendue de la côte du Vord dý son
gouvernement comme homme de bonnes mours et capacités
en fait de lois. Sur lui tombait tout le poids des affaires,
les militaires constit iés juges ne connaissant pas les lois
françaises ; aussi l'a ibution de Commissaire se trouvait-
elle jointe à celle de Procureur-Général. Sous un autre
régime, il devint le Secrétaire du Sénat créé sous le nom
de Conseil Législatif. Carleton ne l'apprécia pas moins
ue Murray, et il fut sousi le principal rédacteur de

1 E.ztrait des Messieurs ou forme de la'Coutume de Paris,
que ce général le charde e faire avec MM. Juchereau,
Pressard et.autres, et qui fut imprimé à Londres en 1773,
après avoir. été revu par Sir James Marriot, avocat 'gé-
néral, et Thurlow et Wedderburne, Procureur et Sollici-
teur-Généraux d'Angleterre. Il est digne de remarque
que les légistes canadiens étendirent leur travail au droit
-criminel. Cugnet refit seul.son travail sur la partie civile et
le publia sous le titre de Traité des Anciennes'Lois Cou.-
tumnes et Usages de la colonie du Canada. Québec, 17751
ohez Will. .Brown.. On.le trouve qjuelque fois relié ave



un petit traité de Police et des Extraits raisonnés des
Edits, Déclarations, et Règlemens des. Rois, étdes Or-
donnances et. Jugemens des rutendans, qu'il publia air
soutien de ses traités et pour répondre à; des critiques enu
vieux. Dans ce trgyail partiel, mais qui dut encore lui
coûter beaucoup.de peine, il disait: "il serait à souhaifer
que .legouvernement les fit imprimer, parce qu'il ont
une partie de la loi coutumière de cet Proviiic"
conseil fut suivi sous Sir Robert Shore Milnes., S on'ork-
vrage le plus considérable après sa Coutvme fut son traité1

des Fiefs qui, bien 'qu'il paraisse avoir été ignoêé ou du
moins négligé par les ,législateurs anti-féodau'x des der-
niers.tems, est extrêmement bien fait et infiniment pré-
cieux pour l'histoire de nofre pays. xL'Ltrait des Mes-
sieurs me semble être le meilleur et le plus clair travail
existant sur la Coutume de Paris. Il est bien écrit, mais
il n'est pas dû à la seule plume du Cugnet, et fut revu.
Un auteur de droit fesait autrefois peu d'attention au
style, et.c'est ce que fit aussi notre juriste canadien, qui
avait pourtant dès dispositions à écrire clairenient et agré-
ablement. Son style peut quelquefois servir de modèle
d'autres fois, il est tellement coupé, incorrec, qu'il est
inintelligible. Ayant suivi les Conférences que le Pro-
cureur-Générai donnait sous les Français, il avait été mis
sur la voie de l'étude du droit Romain, sans laquelle on
n'est pas jurisconsuite,.et la lecture de.'ses ouvrages fait
voir qu'il s'y était rendu profond. Dans un temps ou
toutes les procédures anglaises deveinaiènt à la mode, iL~
fut utile au gouvernement. dans l'affaire de l'agent
Cochrane, et sur le refus du Procureur-Général, dèpuis
Sir James Monck de le poursuivre, it guida le Solli'citeur-
Général Williams et fit recouvrer cent mille louis par le
procédé français par saisit-arrêt, qu'on adopta. Il fut un
temps ou les Canadiens ne pouvaient se. faire jour au
barreau; mais Cugnet pratiqua toujours du moins. en.
qualité d'avocat consultant. A en. juger par sa Consul-
tation pour MM. de Niverville ,seigneurs de Chambly,
que m'a remise M.. George Baby, ses consultati: éga-
laient en méthodè et en clarté celles des avocats fran-
çais .de réputation. Celle-ci est d'une belle, très belle
petite écrituré, semblable 'à celle du beau manuscrit relié'
en veau que. possède l'honorable P. Chauveau. rgnet-
étai. éminemment patriote,_ il se prononce fortement ea,



daveur des draitsd'une famille êépossédéei-en quelqe
sorte. par les Anglais, et dans -son traité de Police, ilre-
grette les sages, ordonnan.-es de la domination f ançaise
et deplore le désordre qui leur a succédé. Il eut assez
d'ifiuence pour en faire remettre quelqties-unes en vi-

.gueur. Ce. Canaidien illustre mourut au mois de sep-
tembre 1789. Son-frère, conseiller honoraire à Blois, lui

-survécut et vivait encore en 1800. M. Cugnet fils, ra-
4ucteur des lois, est loué dans la Lettre de Monseigneti
Hubert au Conseil .Législatif au sujet de lerection d'une
Université.

Culiouchima, général %de PInca Atahualpa.
Cuitlahua, frère et' succeseur de Montezuma, s'étant

saisi de l'empire , força Cortez à-faire uneiretraite désas-
; treuse de Mexico. Mais la petite vérole lemporta après
un règne de quatre mois seulement, signalé, il est vrai,
par la bonne politique, le patriotisme etle succès.

Cupay, selon les Eloridiens, préside dans le bas-monde
où les méchanssont .punis après leur mort: c'est leur
Pluton.

Curygnançufameux tog i des Araucans qui força l'Es-
pagne à reconnaître finalement l'indépendance de cette
J1épublique fameuse, l'an 1773. Il déploya la même habi-
leté et la mêmé. fermeté comme négociateur que comme
capitaine. Le Biobio fut ,reconnu comme frontière de
'Araugte et du-Chili, les anciens tra*tés furent renou-

velés et n ministre résident. de la République fut reçu à
St. Jago.

Culateau de La Blaiserie (Jean-Baptiste)-de la commu-
nautëde' St. :Sulpice, ordonné le 24 niai 1755, mort le 11

rfévrier 1790, curë de la Longue-Pointe, donna origine au
Collége de Montréal, dans le presbytère de cette paroisse,
en 1773. Les:classes farent transférés ensuite à la ville
-dans le Château Vaudreuil, qui prit le nom de Collége St.
Raphaël.

Cushing (Caleb) Procureur-Général des Etats-Uni&
c.i-devant minisre en Chine, oùil a conclu un traité de
commerce avec le coinrtissaire impérial Tsyeng (1844).

Cuthberth (James) écuier, émigré anglais, qui fit l'ac-
,quisition de la seigneurie de Berthier après la conqnête.
Bien que protestant, il fonda pour ainsi dire, en 1766, la
paroisse de 5t. Cuthbert, ýen donnant, pour y bâtir ue

4gliseysoixante arpens de terre,, outre deux cloches et.un



ta-biè !idè Stë- er lâ',eeule-conaitwn.qir la non--
e poiiât- son nom-. -L'honorable James C 'th-

ý,È*Is à ëté- membre du Conieil. 1-,ëýgïsla.tif -et dia
C enséil SÉéèial.ý et -l'honorable Robert Cuthberth l'a -été -
d-n" Côùseil.'Exécutif..

Cuvillier C'honorable Austin) habRe financier'-'cana-
,ý&e'n et. fondateur d'une gý,ande maison de commerce futý1

îlù meiùbre du': !>à;rlérùe ài Prôvinciàl-'l-,pour, le comté -cle',-
llùiitin-gdo*n en 1,815 et devînt l'âme des comités-si le-

bùdget.' En 1828ý il ý1fât l'honorable D. --Be'.
U ar.,et l'hon ôrable. Joh.iï> N ei 1-son polir prése-nter--a' I?

t.ImPýf-ia1,,.une:,pýtition de S7'000 -Canadiens,
.ý1g1j gnant de« la pfivation de leurs-- droits - ôlitiques. Inter-mité -i4pécial;*ses répo.ns* s furen, ëcise' et-ýôgý ýpà'x un -co e sdoin --,,de ý,1'hab«Iet' et ýde 1 des,.

m-azquêes.-ýau 1 e a-connaissance
41,-»ipýalla* pçtsý jtisqu.e a approuy ïes réso-Ds -èn-1834* .-Reéln,-,1-'ùtio'*'.'. efperditý-e' coDséqnence-scxnsiegyeýý.

en 18ý 4 l-,"si)tis Pacte d'Union,. il, fait porté, à Ja présidence-:
de 11AÎý,,sem'blée Iie,oislative; cependant, .-il ne pýtrtagea11

paý 1eý vites de lýadmi'nist-ration" afont2à win
propo*ý§e ', de la -rupture de ces irie'ssietirs. avec I"Qrd..Metea.ife,la vie pgblique, et -nès années.-se-- re e mounit qùelq
aprës-. -' U à joucnal angla-is.--- dë- Montréal. a proclamé queadans qu, ' elque pay,.%,q-ýie", Mý.' Cuvil-liereût pu., naîtré et -dane,----

quelq e sphère qq'il eût-ýpii'se m ' oir,. 1'1.-nla*rait ý
manque de devenir ý un -lio 'Mn-le distin a-u-4 -aucun de sescontem Ô -son taIenti* pour. les-,,porains. nayant surpass

Dabaiba, déesse dès -hàbi'tan:s - de P a*'na:ma,' née de race-
mortellè, fut déifiée après s>a'mo.rt et appelée la mère
dieui. -Quand it tonne, c'est, au, dire-. des -naturels, Dabaiou-
ba qui est en colèm.

Dabloil (nýob1e hSnme Simon),-,Syndiè-. de la Ville dQ
Dieppe, lin des Cent- Associes
]1.ý--(Le R. P. - Claudey,..de la -Compagnie de Jé'S*U%

Supé'fieur-Gé û6ml dis Missi-one de la N.Lô*velle-Fmncé,
Becteux dit CoUgè de. Québec, me > bre du Conseil

cýétouk., était arrivé en Ca-'nad;i l'an 1641, et Mýïurut.,Peiùt-ie * d' tedonnaitre.le.Il tenta -le prem r e'lew
-V
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Da Cunha et Asiieda (les RR. PP.) de là meme eethi
piagnie, célèbres par leurs voyages et leurs découvertes
dans la Sud-Amérique à une époque un peu plus reculée.
Ils vérifièrent les observations de Pedro de Texeira,
reconnurent la rivière des Amazones, convièrent Iës
peuples errans. au christianisme et fondèrent trente-huit
villages de néophytes; mais les Paulistes, race de flibus-
tiers, se mirent à les dévaster. La Cour de Madrid fut
obligée de permettre, en 1639, d'armer les néophytes du

-'Paraguay.
D'Aillebout, très-illustre famille canadienne, qi parait

éteinte, ét qui se divisa en différentes brancheà,-D'Aille-
bout des Musseaux, D'Aillebout de Coulonges. D'Aille-
bout de Mantet, d'Argentei, de Perigny, de Cuisy, etc.

I.-On 'connait ce D'Aillebout des Musseaux, :qui fit
tant pour asseo r Ville-Marie naissante sur des bases
solides. Il était asocié de la Compagnie de Montréal.

IL-Jean D'Aillebout, d'abord gouverneur des Trois-
Rivières, puis gouvqrneur et Lieutenant-Généra: après le
chevalier de. ontniagny, chercha en vain à se liguer
avec le gouverneur le la Nouveg,1e-Ainiglftrre contre les
Iroquois et à opposet une digue au torrent qui menaçait
de ce côté : ces peuples franchirent toutes les, bornes sous
ce gouvernant et soa.successeur. Rlernplacé en 1651 il se
fixa dans le pays et y mourut. Voyez Tonnancour.

IIL-D'Aillebout de Coulonges, Directeur de la traite
ae la Nouvelle-France, obtint en 1656 cette seigneurie de
Coulonges avec titre de chatellenie.

IV.-Un châtellain, son deséendant, se signala dans les
guerres de la Louisiane.. La Chatellenie de Coulonges
appartient. de nos jours à Messieurs du séminaire de
Québec.

V.-D'Aillebout de Mantet, fit une incursion dans les
olonies anglaises et saccageà Corlar.
VI,-Gordien d'Aillebout de Cuisy'se signala duraiit la

prerière guerre avec les Américains.
Dalhousie (lord) Gouverneur et Capitaine-Général de

1'A.mêrique.Septentrionale Britannique- après le dtc de.
Richmond, 'avait signalé sa valeur en Egypte, en Espagne
et en Franée, et avait été gouverneur de Flessingne et
de .Brdeáux dahs les pays conqis. Tráûsferé dé la Nbu-
velle-rcossé à Qtüébec, il devint limme de parti, dótína
ans le projet des unionites, viola les priviléges desle



riues, pilla les coffres -publics, et s'absenta pour plaider'
tontre les Canadieas en Angleterre. D'un autre côté, il
conçut de l'estime pour la milice canadltnne, encouragea
Tagriculture, procura une charte royale au collége de
Nic.olet, fonda une société pour l'encouragement des arts
et des sciences, et accorda son patronage à la Société
Littéraire et Historique. Il était lui-même membre de la
Société Royale d'Edimbourg. Il se prêta encore volontiers

' Pér/ection de nouvelles paroisses, mesure à laquelle ses
prédécesseurs s'étaient opposés au mépris de l'Ordonince
de 1791. Wellington le rappela en 1828 pour l'envoyer
commander aux indes, dont son fils a été Vice-Roi. Il fut
un temps où il était .si impopulaire, qu'un jeune homme
du nom de Valières forma le projet de l'assassiner.

D'Albert (Charles) habile musicien domicilié à Mont-
sréal, membre . de l'Institut Polytechnique, classe des
beaux-arts.

Dallas (C. N.) littérateur anglais, ami de lord Byrdn,
-né à la Jamaïque, mort à Paris en 1824, fut ambassadeûr
-à Lisbonne, écrivit en faveur des Jésuites et laissa auii
les mémoires de son ami et l'11istoire des Négres zarro.

.Daly (Sir ,Dominick) contemporain , durant longues
nnées Secrétaire-Provincial ou garde des Sceaux 4n

:Canada, ci-devant gouverneur de Tobago et actuellement
-de lle du Prince Edward.

Dambourges (le capitaine) un des héros de la défense
de Québec sous Carleton, membre du premier Parlement
Provincial pour le comté de Devon de 1792 à 1796.

Damours, ancienne maison canadienne, qui se signala
surtout dans la robe. Le . Père Crespel dit néanmoins
-que l'infortuné capitaine De Freneuse, qui périt en meà
commandant le navire La Renomméé (1736) était "de
.'illustre famille des D mours ". Il luue fort sa fermeté

et sa capacité comme navigateur. Voyez Relation des
2Naufrages du Navire la Renommée sur les côtes de l'hle
d'Anticosti dans le Magasin du Bas-Canada de Bibaud.
Damours de Plaine se signala a la Louisianne.

Daulac. Voyez Dollar.
ID4.nversiére (J. Leroyer de La) membre de la compa.

gnie de 1MVontréal, en fut comme le premier moteur et
'agent-général. 'M. Olier et lui se sigualèrent »4.1envi

dans la fondation de Ville-Marie, et lon doit particulié-
rement . M. de La Dauversiére celle de l'HôtelbDieu.

ton



C'était un homme d'une singulière sainteté, tel qu'il s"ew
t*ouvait au XVIIème siècle, et· tel qu'il ne s'en est plus.
trouvé depuis parmi les citoyens.

Davidson [Lucretia Maria] femme poëte, née en 1808
à Plattsbourg aux Etats-UnL [et non au Canada, cpmme
le dit la Biographie Classique de Barré], morte en 1825.
Ses poésies passent pour des modèles de grâce et de sena
sibilité. Elles'.ont été publiées à 'New-York en 1829.

Dawson [J.- W.], F. G. S. ci-devant Surintendant
de l'Instruction Publique à-la Nouvelle Ecosse, Principal
du Collége McGill et de PEcole Nôrmale de ce nom,.
professeur d'histoire naturelle. Il a été Président de la
Société d'Histoire Naturelle , a été député à Albany,
Pan dernier. pour assister à la réunion de la Société
Américaine pour- Pavancement des Scierie s, et ne s'y
est pas accordé avec Agassiz sur la pluralité des espèces
chez l'homme,

Day [['honorable Charles Dewey] Président de la
Cour Supérieure à Montréal et' du Bureaàz des Gouver.-
neurs du Collége McGill, ci-devaqt membre.du Parle-
ment, Solliciteur-Général et conseiller Exécutif.

Debartzeh [l'honorable P. D.] chef d'une illustre
famille canadienne et posseseur de plusieurs riches sei-
gnen#ies, membre de A'.ssemblée en 1810 et du Conseil
Législatif en 1815, fut de l'opposition* protégea Amury
Girod et fonda. un journal qui, contribua beaucoup à
amener l'explosion de 1837 à une époque où ce patriote,
détrompé, aurait bien voulu arrêterle to rent s'il eût été·
possible de le faire. Il reçut et traita chez lui le colonel
Wetherall et sa colonne.- Ses· demoiselles -ont épousé
MM. Drummondy Monk, Kierkowky et le comte de
Rottermund.

Decazes, illustre maison f-ançaise du parti légitimiste,
dont uu représentant, P. C.' 1Acazes est domicilié en
Canada. Ce fut un Decazes.qt ferma la chambre des
députés.à la tête des Volontaires du Roi, en 1815.

DeicuiYou Deicole, géographe Irlandiis -du VHème-
siècle, qui mentionne blande. Les discuss ons aux-
quelles la découverte de .PAmérique a donné lieu, on.
rappelé son livre oublié.

Delis!e- ou plutôt De 'Pfae, nom commun à, bien des
ilescanxadieune.u Efut pçrté par- un chevaiep>b
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Màte,, gouverneur des Trois-Rivières, dont l'histoire
loue la fermeté.

[Gabriel. Aubin de] seigneur en 1736, sous Beauhar-
rais et Hocquart, fut greffier de la Maréchaussée. Voyez
Adhémar.

Demers [Jérôme] dernièrement décédé Grand-Vicaire
de l'archidiocèse de Québec, avait été professeur de phi-
losophie, puis de théologie. Le collége de Québec lui
doit beaucoup, car s'étant dévoué à l'enseignement à
une époque où les livres étaient rares en Canada, il com-
pila des traités de physique, d'architecture, et a
publié un livre d'Institutions Philosopkiques plus orné
d'érudition et plus instructif que la plupart des'livres de
cette nature envoyés -durope en ce pays. Les prin-
cipes et les thèses seulement sont en latin, les dévelop-
pemens et les notes historiques sont en français. Il a en
une polémique animée avec son confrère le -grand-
vicaire Maguire, au sujet du Manuel de Locutions Vicieu-
ses -de ce dernier. Cet ecclésiastique utile à son pays
avait refusé l'épiscopat.

II [Modeste] autre ecclésiastique canadien, a porté les
lumières de l'Evangi le presque jusque au pôle et est
actuellement évêque .de l'Ile de Vancouver à la Co-
lombie.

De Fonte, amiral Espagnol, qui explora les côtes de
lPOcéan Pacifique l'an 1640. Les Mémoires de l'Acadé-
mie des Sciences disent qu'il avait été précédé par deux
Jésuites.

De Meules (le Sieur) Conseiller du Roi, cinquième
Intendant de la Nouvelle-France l'an 1682, après le'che-

valier Duchesneau.
Denaut (Pierre) dixième évêque de Québec, fondateur

du Collége de Nicolet, était né à Montréal en 1743, fut
ordonné prêtre en 1767, et élu Coadjuteur en 1694,
sous Monseigneur Hubert ; le pape Pie VI confirma cette
élection en le nommant évêque de Canathe.. Il fut con-
sacr à Montréal, qui parut devoir donner des évêques à
la capitale, car.Denaut, devenu évêque titulaire en 1797,
eut pour coadju-eur Joseph Octave Plessis. Il mourut à
Longueuil le 17 janvier 1806 et y fut inhumé. Ce prélat-
était, dit-on, très instruit.

Denis, illustre famille*canadienne divisée en p'usieurs-



branches,--Denis de La Ronde, Denis de Benaventure,
Denis de Vitré, de Morampont.

I.-Le Sieur L6is Denis de La Ronde, qui battit le
,colonel Mark et le força de se rembarquer, abandonnant
le siége de Port-Royal, fut capitaine des troupes de la
marine, chevalier de St. Louis, seigneur en 1733, puis
.commandant de Chagonamigon. En 1735, MM. ,Beau-
harnaià et Hocquart lui adrese-rentun Mémoire pour lui
servir d'instructions, et lui recomriiandèrent, ou à son dé-.
faut, au voyagur Guillory, Forster, père et fils, mineurs
envoyés par le Roi.pour exploiter les mines du lac Supé-
rieur. L eut ordre en même temps d'étudier la topogra-
phie des veines, et de dresser un journal exact des obser-
vations de Forster père, par le aoyen du fils, qui savait
le français. Cependant, tandis que le chevalier Denis
de La Ronde se rendait utile dans ces régions lointaines,
ses ennemis firent réunir sa s-eigneurie au domaine du
Roi, sous prétexte qu'elle n'avait pas été mise en valeur.
Ce contretemps ne l'abattit pas, et si l'on s'en rapporte
à- la pétition de Gaspard Denis de La Ronde à l'Assem-
blée Législative, en 1857, il vécut assez longtems pour
devenir un des associés de la Compagnie du Nord-Ouest
sous les Anglais.

II.--Gaspard Denis deJ a Ronde, un de ses enfans et
héritiers a été ruiné, par uiiprocès, dans lequel il a obte-
nu jugement de Sir Jame- Stuart en 1842, mais qui est
demeuré sans exécution,zet est réduit à demander au
Parlement une indemnité de cinq cent louis ,pour émi-
grer aux Etats-Unis, avec ses dix enfans.

IIL.-L e Sieur Denis de Bonaventure, frère de Denis
de La Ronde, commanda un vaisseau du Roi et secourut
Port-Royal.

IV-Le Sieur Denis de Morampont fat Prévot de la
jurisdiction des Maréchaux de France en Canada.

V.-(Paul) prêtre canadien, de la communauté de St.
Sulpice, Principal du Collége de Montréal, est celui de
nos compatriotes qui possède le plus le génie de la poésie.
Son poëme religieux sur le§ ravages du typhus en Canada
et les-exemples nombreux de dévouement et de charité
que ce fléau a occasionnés, est surtout digne d'être lu.

Denonville (Réné de Brisay marquis de) originaire-
ment colonel de dragons, gouverneur et Lieutenant-Géné-
ral de la Nouvelle-France après M. de La Barre en 1685,



est 1umtotit conuf pa'tla -fameuse pièce de supercherie
wqu'il joua aux Iroqnois. à Cataraconi, et ne se fit cepen-
dant pas plus respecter de ces peuples que son prédé-

%cesseur. Il gouverna. sans discernement et fut remplacé
ýpar Frontenac, en 1689.

d-»e:Quen (le R. P. Jean) de fa Compagnie de Jésus,
Supérieur-Général des Missions de la Nouvelle-France
et Rectenr du collége de Qiébec, membre du Conseil de
la Colonie, gouverna spirituellement toute l'église du Cai..
nada au norn de l'archemvêque de Rouen [qui avait alors
jurisdiction sur ce pays]-en qualité die son Grand-Vicaire.
Il étaits arrivé en 1634. M. de Queylus le supplanta
plus tard. , Le P. De Quen reconnut de bonne grâce ses
pouvoirs, et lui -céda; mais bientôt après l'archevêque
brestreignit le Sulpicien à Montréal, et r.envoya au jésuîte
-de nouvelles lettres pour Québec. . P. De Quen n'en
usa pas longtems car il mourut ou laissâ le pays en 1659
M. De Laval 4était au wste arrivé à Québec avec le
,titre de Vicaire-Apostolique.

D'Eschambault,-maison canadienne alliée à celles de
Vaudreuil, de Choiseul ét de Longueuil.

I.-Le chef de la branche canadienne paraît avoir été
Alexis de Fleury, Sieur de D'Eschambault, de St. Jean
-de Montaigu, au diocèse de Luçon, dans le Poitou, qui
épousa à. Québec Marguerite de Chavigny, veuve de
.Thomas Douaire, Sieur de Bondy, et fille de noble homme
1 rançois de Chavigay de Berchereau et d'Eléonore de
ZGrandmaison.

Il.-.-Joseph Fleury, sieur de D'Eschambattt -ou plutft
-de La Gorgendière, et gendre de l'illustre Joliet- d'Anti'.
-costi, ayant épousé Claire, sa fille, en 1702, fat agent de
la Compagnie des Indes, et fit comme tel un voyage en
France en 1705.

III.-Son frère, 'étant Procuretir du Roi à Montréal, se
signala: dans la grande expédition du comte de Frontenae
contre les Cantons Iroquais. Il devint Lieutenant-Général
civil et crirminel de cette jurisdiction après le sieur Juche-
reau. en 1704, et conserva ce poste environ dix ans.

IV.-Joseph Fleury D'Eschambault appelé encore de
La Gorgendière, fut aussi agent de la Compagnie des
Indes. Il était né en 1709 et épousa Dlle Veron de Grand-
m&enIIl
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Un.de ces D'Eschambault fat maintenu dans le patro'-
nage de l'Eglise par sentence du Conseil Souverain.

V.--Ignace Fleury de la Gorgendière, qui épousa Dlle
Prost, eut pour filles: Marie .ElizaJ-eth Geneviève, qui
dèvint vicomtesse de Choiseul et qui.laissa à ses cousins-
germains .du Canada les deux ciuquièmes.de.-ses biens
situés en Amérique.

VL-Louise, épouse du marquis de Vaudreuil, dernier
gouverneur de la Nouvelle-France sous l'ancienne domi-
nation. -

VII.-Marie-Claire, baronne de Longueuil,.et d'autres
files ou petites filles mariées aux capitaines Grant et
Dumbar et au juge Frazer.

VIII.-Etienne Fleury D'Eschambault se signala à St.
Jean, fut .fàit prisonnier avec le Sieur Sabrevois de Bleury,
et devint capitaine dans le régiment des Volontaires Ca-
nadiens, Royaux.

IX.-Louis Joseph Fleury D'Escbambault, né.à Mont-
réal le 20 février 1756' fut conduit en France par le mar-
quis de Vaudreuil, son oncle, étudia au collêge de La
Fléche, fut page de Louis XVI, et servit comme officier
dans le régiment dit de La Couronne. Rappelé par son
pêre lors de la' révolution française, il fut nommé, sur la
recommandation de ses beaux-frères, enseigne dans le
24ème régiment anglais commandé par le lieutenant--gé-
néral Taylor, et devint plus tard mp.jor dr 109ème. -Car-
leton' lavait nommé de plus Inspecteur de la milice, en
1777. Sir l obert Shore Milnes le nomma .Député Agent
des Afaires des Indiens, et Sir Robert Prescott, Surinten-
dant dps Abénakis de St. François et de Bécancour. Enfin
il fut Surintepdant des Postes. 11 eut ià Longueuil avec
S. A. L. le price Edouard, un combat simulé, bataillon
contre bataillin. Lors de la dernière guerre,-il fut créé
par Sir George Prévost, Quartier-Maître-Général de la
Milice, se treu0a avec 6000 hommes .sur le chemin. du
général en chef es Américains,, Dearborn, et le vit renon-
cer à son inv.a sion après le combat infiniment glorieux de
Lacolle. Il servit d'intercesseur, dans l'affaire de la
Pointe Claire 11 mourut à Montréal en 1824 et fut inhu-.
mé avec les !o.,eurs militaires. On .contait trois de ses
fis,-Louisi lui succéda par droit d'ainesse ; George,
l'un des asso< de lhonorable Compagnie de la .Baie
d'Huds'on, et d.octeir Fleury D'Eschambault, de -Mont-

.1



téa1<qui a"fait ,ses tudes médicales à Paris. Les Fleury
D'Eschambault paraissent être de la même famille que le
cardinal Fleury, ministre de Louis XV,, et il a t'é perdu
dans le sac de St. Denis, par les troupes, une bague venant
de ce prince et·portant cette inscription à l'honneur de
son ministre": Suo consilio Galliafloret.

D'Esglis [Louis Philippe Mariacheau] huitième évêque
de Québec, né dans cette ville en 1710 et ordonné prêtre
en 1734, est le premier Canadien qui ait porté la mitre,
·ayant été élu Coadjuteur en 1770. Le pape Clément XLV,
par uné bulle de .1772, le nomma éý'êque de Dorylée in
partibus. Mons. Briand s'étant . démis, il fut reconnu
évêque de Québec le 29 npovembre 1784, et prit possession
le 2 décembre. Il mourut à St. Pierre,'Ile -d'Orléans, le 4.
juin 1788, à 78 ans, et fut iihumé dans cette paroisse
dont il avait été curé cinquanite quatre ans.

Desjardins [l'abbé Philippe Jean-Louis] docteur de
Sorbonne, décédé Grand-Vicaire de Paris, avait quitté la
France durant le règne de la terreur en'1793 et exerça le
ministère en Canada jusqu'en 1802, qu'il retourna en
France. Louis Joséph Desjardins, son frère, arrivé en
1794, est mort en Canada.

Désormeaux Marmet, éitoyen de Paris qui, ayant
épousé une canadienne, a fini par se fixer en Canada et y
mourir. Son fils fit ses études au Collége de Quéþec et
avait été envoyé à Paris suivre les cours de lEcole des
Carmes, afin d'occuper ensuite une chaire à lUniversité
Laval, quand il mourut. MM. Lafontaine et Killaly, alôrs
à Paris, se trouvèrent à ses obsèques.

Desplace [Jean-Baptiste] contemporain, admirateur de
Larmartine et son délégué en Amérique dans l'intérêt du
Cou(s Familier de Littérature, est l'un des trois associés
étrangers de l'Institut Polytechnique du Canada. Lamar-
tine a écrit ,à Bancroif: ()" Desplace est un autre moi-
même." M. Desplace est unlomme d'un esprit solide et
d'un extérieur grave. Il-a avec celà des manières très
distinguées ; aussi a-t-il été fort bien accueilli en Canada.

Desrivières Beaubien '[Henri) en son vivant avocat, le
premier Canadien depuis Cugnet, qui ait publié .un traité
des Lois Civiles du Bas-Canada.

[*) Le plus brillant historien de lFUnion, dont le nom &.-été WI4
~plais.hant.
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M. Beaubièn, de Chicago, Canadien, est major.générar
de la milice américaine.

Dessalines.-Voyez Jacquesjer.
Dessaules ['honorable L. A.] contemporain et érudit,

ls de l'honorable Jean Dessaules, qui a été successive-
ment membre de la Chambre d'Assemblée et du Conseil
Législatif, est un des-premiers conseillers par élection. Il
a résigné la mairie de St. Hyacinthe. Dans cette situation
il avait présenté au Nonce Bedini l'adresse des citoyens-
de cette ville. Il s'est rendu utile dans le comité Lamar-
tine.

D'Estimauville, nom. d'une honorable famille cana-
dienne:

I.-Jean-Baptiste D'Estimauville étaiti Grand4Voyer
Québec au commencemeet de ce siècle;.

II.-Chevalier R. D'estimauville, soir député; voyagea
beaucoup- et publia Cu-rsary View of the Loca4 Social,
Moral and,.Pblitical State of the Co1onyofß Lower.Canada,
Québec, 1829, pamphlet -politique où. il ne se montre pas,
Canadien, mais oùil dit néanmoins beaucoup de vérités.

Devers [Sir Benjamen] officier de l'armée conquérante
du Canada, vaincu par Ponthiac, en voulant secourir le
Détroit.

Dieskau; [le baron} officier Saxon, qui fat nommé
oommandant"des armées dans la Nouvelle-France sur la.
recommandation du. maréchal de Saxe, son compatriote,
et qui fut vaincu et pris au lac George par Siru William.
Johnson [17551,

Dollard -Descormiers et non Daulac- c) citoyen de-
Ville-Marie qui,, avec seize Montroyalistes, aux. Chan-
dières de POttawa (j) résista pendant plusieurs jours à
5 ou 700 Iroquois, qui devaient fondre sur Ville-Marie etQuébec, où 'on fortifia les.. couvens et les maisons. .Il
succomba; maise-son héroïsme sauva la colonie de grands
ravages. Ce fait, comparable aux Thermophyles, a
échapé á Charlevoix. (1658)

Dollier de Casson [François] prêtre de la commu-
nauté de St. Sulpice et docteur en théologie, arrivé en
Canada l'an 1665, devint Supérieur du Séminaire de
Ville-Marie et écrivit une Histoire de l'.e de MontrMaL

f. (')Jß Viger.
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qu on retronve cans la bibliotièque Mazanne: Il mourut
le 25 septembre 1701.

Donnacona, Agohanna ou chef de Stadacone, contem-
porain de Jacques Cartier, qui Penleva pour l'emmener
en France et lui faire confirmer en présence de François-
Ier lui-même les merveilles qtiil avait racontées aux
Français 'touchant le Saguenay. Le chef partit au
milieu des regrets les plus manifestes de 'son peuple. Dl
répéta dans Paudience qu'il eut de François 1er tout ce-
qu'il avait dit. Un pamphlet fut publié a l'occasion de
son bapteme, qui eut lieu avec pompe à Rouen ; mais le
climat de l'Europe lii fùt contraire, et il mourut bient&,
ainsi que Taiguragny et Domagaya, deux de ses- con-
seilliers.

Dorchester [Guy Carleton lord] gÉnéra1 habile et-
gouvernant aimable né- à Strabane en Irlande, en 1724,
fut fait lieutenant-colonel dans les gardes en 1748, En
1758, il fut Quartier:-Maître-Général d'Amherst à. Louis-
bourg, et à' Québec en 1759. Il fut encore officier4.géné-
ral au siége de La Havane sous le comte d'Albemarle,
en 1762. Durant les longues aunées qu'il fut gouverneur
de la Province de Québec puis des Canadas, il fut le
meilleur ami des Canadiens, leur assura leurs lois et pro-
tégea le Clergé et -même les ordres religieux. -Lors de-
lintroduction de la constitution anglaise, il alla au-
devant de priviléges populaires que la chambre d'Assem-
Blée ne fut pas assez prompte à saisir et qu'on lui'
contesta depuis. Durant la guerre de PIndépendance
Américaine, il sut s'attacher la noble'sse canadienne et
res habitans'de Québec ; la noblesse arreta cinq mois les
Américains sur la frontière, Carleton eut; le temps de
mettre Québec en défense, et repoussa finalement l'in-
vasion, qui coûta la vie à Montgommery. Il prépara
ensuite par une victoire navale et parr ses soins désinté-
ressés l'expédition de Burgoyne. Enfin il parvint au
généralat d'Amérique, que les; négociations pour la paix
rendirent.infructueux .en événemens- militaires. Déjà.
décoré de l'ordre de Bain, il fiût élevé à la pairie en
1786, et mourut en l808. Il a euun fils qui a joué un
rôle.secondaire dans la politique. Comme gouvernant,
Carleton à marché-et cela à1la tem d'an peuple étran-
ger, sur les traces des Antonin etdes-Marc-Aurèle. Comme
guerrier, son humanité lui.a valk l'éloge des Botta et des
ýCar1o Cadi.

[m
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Dorion [A. A.J comtemporain, fils de Jacques Dorion,
ancien hembre du Parlement Provincial-pour le comté
de Richelieu,-ci-devant Bâtonnier de l'ordre des avocats
à Montréal, membre du Parlement Provincial pour
Motitréal et chef de l'opposition depuis la retraite de
Tapineau.

Dosquet [Pierre Herman] quatrième évêque de Qué-
bec, né à Lille, entra d'abord dans la Société de St.
Sulpice, exerça le ministère à Ville-Marie, puis fut Supé-
rieur à Lizieux. La Société de St. Sulpice Ie.céda plus
tard à celle des Missions 'Etrangères. L'abbé Brisacier
l'envoya à Rome où il remplit les fontions 'de Procureur
des Vicaires Apostoliques des Indes. Benoit XIII le
sacra lui-même le jour de Noël de 1725, évêque de Samos,
et le nomma Assistant du Trône Pontifical. Mons. -de
Mornay le nomma en 1729 Administ:ateur de l'église de
la Nouvelle-France. En cette qualité, il se brouilla
comme François de Laval, ave\ l'autorité temporelle,
au sujet de la traite de l'eau de vie. L'évêque de Québec
ayant résigné en 1733, Dosquet lui succéda et iésigna en
1739. Il exerça les'fonctions de Vicaire Général de
l'archevêque de Paris et mourut âgé de 86 ans le 4 Mars
1777

Doucet [N. B.] contemporain, doyen des notaires
publics à.Montréal, commissaire avec eM. Van Felsdn
et McCord pour s'enquérir de l'état des lois sur la tenure
seigneuriale, en 1842, auteur d'un traité sur les Lois du
Canada en langue anglaise.

Douglas ('amir.] qui s'éleva à ce rang par son eom-
mandement daràý le golfe St. Laurent, servit d'abord les
Hollandais, secourut Québec assiégée par les Américaius,
équipa une flottile sur le lac Champlain et introduisit des
changemens notables dans lartillerie navale.

IL [A. G.J capitaine à demi-paie, qui publia en 1825:
Traduction libre et abrégée des Leçons de Chimie données
par Sir Humphrey Dapy à la Société d'Agriculture d'An-
gleterre, dédiée aux Sociétés d'Agricultures du Canada
I vol. 8vo, puis Dix-Neuf Années en Canada Québec
1833. Il était familier chez mon père.

II.-[Louis Archambault, comte de] natif de Mont-
réal en Canada, Chevalier de la Légion d'Honneur de
St. Jean de Jérusalem ou de Malte, de St. Maurice et
de St. Lazare de Piémont, ancien député, membre d

1
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Conseil Général de l'Ain et décédé au château de Mont-
-réal en Bugey le 27 Fevrier 1842 à 95 ans, avait succédé
l'an 1770 à son oncle Charles Joseph de Douglas, comte
et seigneur de Montréal en France, qui atec un de ses
frères, accompagna leprince Charles Edouard dans sa
tentative chevaleresque de recouvrer le trône de ses
ancêtres, et fut' fait prisonnier à la bataille de Culloden.
De Ramezay, gouverneur .de Montréal, était l'aiëul mua-
ternel de Louis Archambault. Il n'y a pas eu en
Ecosse de famille plus illustre que celle des Douglas.

Draper [l'honorable W. H.] contemporain, premier
ministre en 1844, actuellement juge en chef du Canada
Supérieur et Président de l'Institut Canadien de Toronto,
envoyé du gouvernement canadien à Londres pour faire
valoir les intérêts du Canada relativement à. la Baie-
d'Hudson.

Drummond [l'honorable Lewis T.] ci-devant Sollici-
teur puis Procureur Général du Bàs-Canada, s'est distingué
autrefois comme criminaliste. Comme membre du ca-
binet, il a pris sur lui la responsabilité de la loi qui
pourvoit à l'abolition du régime féodal. Il a assumé en
présence de la Cour Seigneuriale, sa création, un rôle qui
n'était point de:;son ministère, mais p:us populaire aux
yeuxde la multitude que-celui qu'il avait naturellement
à remplir pour le suzerain, qui est obligé de prendre fait
et cause pour ses vassaux. Si la loi de 1854 fait à la
longue de tous les censitaires des prolétaires, M. Drum-
mond aura toujours pour amis beaucoup de personnes que
cette mesure aura enrichies dans l'intervalle.

Duberger [Jean-Baptiste] célèbre. ingénieur, géogra-
phe et mécanicien canadicn, après avoir fait un cours
d'étude classiques à Québec, devint dessinateur dans le
corps 'des Ingénieurs Royaux et exerçait cet emploi en
1814 durant la dernière guerre. Dès 1809, le voyageur
Lambert écrivait: " Avant que je quitte le sujet des
arts en Canada, pays plus capable en apparence de sou-
tenir que de créer le. génie, [ ] je ne dois.pas omettre de
faire mention d'un monsieur du nom de Duberger, natif
de ce pays et officier dans le corps des ingénieurs et des-
sinateurs militaires, pour lui rendre le tribut d'éloge

J] Cette assertion a été bien démentie depuis.
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qu'il mérite à si j'ustle titre. ''çst un homme qui s'ést
eréé lui-même son génie, si l'on peut ainsi parler,. et qui
n'a en pour s'instruire d?âutres avantages que ceux que
lui fournissaient la Province, car il n'est jamais sorti
de son pays. Il excele dans les arts mécaniques et dans-
les.plans et dessins. de mesurage militaire. Plusieurs de
ses grandes esquisses- du pays son déposées au Bureau du
Génie. La seule carte correcte du Canada qui ait ét&
publiée, par- Faden à Londres, au nom de M. de Von-
denvelden,. a été dressée par M. Duberger et un autre
monsieur. [*J Mais le plus important de tous ses.ouvrages-
est un beau modèle de Québec, qu'il a fait, aidé du
capitaine Byson, son compagnon de' collége. Il a plus
de trente-einq pieds et-comprend une partie considérable
des bauteurs_ d'Abraham jusqu'à l'endroit où Wolfe fut
tué. Le- tout est entièrement taillé dans le bois et·mo-
délé, sur une certaine échelle indiquant la forme même
et la projection du cap, les élévations et les déclivités
dans la ville et dans les plaines, particulièrement les
éminences qui commandent la garnison. Tout est d'une
exactitude et d'un fini qui ne laissent -rien à. désirer."'
Ce modèle fn\t déposé - l'arsenal de Woolwich en 1813.
Marmier, dans son. Voyage en- Amérique, attribue à
Duberger la principale part dans les travaux de fortifi-
cation de Québec, et prétend que d'autres se sont attri-
bué ce qu'il a fait en ce genre.-Jean-Baptiste Duberger.
jeune, était en méme temps <ue lui ou durant la dernière
gjerre, assistant-dessinateur ;dans le corps- dès Ingé-
meurs.

Dubois, habile horloger canadien,.sous la domination
française, fut obligé de faire' lui-même tous les outils-
dont ·-il se servait ou de les inventer, pour-ainsi dire. Il
fit de fort bonne horloges et d'un assez bon goût. Il
avait acquis une éducation élémentaire.

Dubourg (Louis Valentin: Guillaumey évque dé la
Louisianne puis archevêque- de Besançon, né au Cap
Trancois à St. Domingue, en 1776, s'était refugié aux-
Etats-Unis èn 1792 et-y fbnda un collége célèbre à New-
York. Il mourut en 1833.

Ducalvet (Pierre);une·des-plus considérable figures de

ri, Charland.-
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nosannales politiques, s'tait acquis une grande fortune
par le ôommerce des pelleteries sous la domination fran--
çaise, et n'abandonna pas le pays après la conquête. Le
pays fut administré suivant les lois françaises jusque à.
la paix de Fontainebleau, en .1763. L'année suivante,,
le Canada fut soumis aux lois anglaises et les Canadiens-
éloignés des charges à cause de leurs religion. Huguenot,
Ducalvet ne partagea pas leur disgrâce et fut fait juge-à-
paix ou magistrat. Ses- compatriotes ne pouvaient être
avocats au barreau-; pour remédier à cette injustice, il
se mit à accorder les parties, comme autrefbis.lPIntendant
Raudot. Son tribunal était I'ame de la justiee, qui était
déniée au Canadien partout ailleurs. Mais o'est surtout
comme moteur de la Constitutiq que Ducalvet. est
célèbrejarmi nous. Il lit une g rre ouverte au systè-
me- administratif~qui régnait u Conseil Législatif
comme entaché selon lui de doctrines despotiques, puis
à Sir Frédérick Haldimand personnellement, demanda
à grands, cris pour- les Canadiens les droits de sujets
anglais et rédigea. un plan de - constitution en tout sem-
blable à celle qni fut octroyée en 1791, moins l'Univer-
sité et le régiment à deux bataillons; encore ce régiment
fût-il levé en. 1796. Il ôsa poursuivre en Angleterie
Haldimand, qui ne l'avait incarcéré que surdes preuves
de sa trahison, et reclamer de Benjamin Franklin à Paris
le paiement de ce qu'il avait fourni au Congrès., Il
publia à Londres la Lettre aux Canadiens et °'Appel à lae
justice de l'Etat adressé au Roi, au Prince de Galles et
aux membre du Parlement. Ces écrits sont pleins de
force et · d'âne- éloquence rude et inculte. Ducalvet alla
deux fois en Angleterre, la première en 1783, en compa-
gnie de son fils unique, né en 1773 et âgé de dix ans : Son
épouse Louise Jusseaume était morte en 1774. Il laissa
son enfant à Londres. Il se trouvait en Canada dans
l'hiver de 1785 à 1786, et repartit au mois de Janvier:
pour lAngleterre, afin d'y donner suite à ses accusations-
contre Haldimand, mais il paraît avéré que le navire-
sombra enrmer. P. Ducalvet fils, demeuré à- Londres,.
y vivait encore en 1796.-Tout le 'onde ne jugera pas#
Ducalvet au même-point de vue. Ceux dont la:1eyantê-
au gouvernement établi est-à l'épreuve, le trouveront en
faute, et ceux qui n'admirent pas la constitution anglaise-
ou qui déplorent le résultat qu'elle a eu.oas. qu'elle auai.
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en Canada lui auront peu de reconnaissance et se rap.-
.pelleront qu'il s'allia pour la demander aux Bretons de
la colonie et aux loyaux Américains. Ceux au contraire
qui aiment cette forme de gouvernement, croiront la lui
devoir; ils se souviendront que ce fut pour la leur obtenir
qu'il dépensa une grande partie de sa forttdfe, et que
même il périt à l'occasion de ses effortsdans cette cause
politique. " Petit de taille, beau de figure, noble d'atti-
tude, loyal de caractère, chaud de cœur, il était taillé
dans le granit des héros de Rome et de Sparte dans leurs
meilleurs temps " dit un de ses partisans.

Duchaîne (labbé) savant clerc minoré décédé dans un
âge avancé en 1854, a été durant de longues années le
-seul Canadien qui s'occupât ex professo des sciences exac-
tes en dehrs des colléges de la Province. Après avoir
enseigné la théologie dans le Canada Supérieur, il fit
plusieurs inventions ou perfectionnemens, construisit des
ponts et fournit les •églises et édifices publics de paraton-.
nerres. Il prépara autssi durant longues années le calen-
drier. Il traduisit, compila ou composa de nombreux
-traités sur la Grammaire, la Géographie, la Chronologie,
l'Histoire, les Belles-Lettres, les Mathématiques, lAstro-
nomie et la Physique qui, malheureusement ne servirent
qu'à lui-même dans sa carrière enseignante, car il n'a
jamais fait imprimer de livres. Sur la question de
l'éducation, il précéda ceux qui s'en sont occupés, comme
le Docteur Meilleur et le juge Mondelet, et même M.
Perrault, témoin, son plan remarquable imprimé dans-
l'Encyclopédie Canadienne, cahiers de Janvier et Fé-
vrier 1843, et alors déja vieux de vingt ans. M. Barthe
dit en parlant du Clergé Canadien dans le Canada
Reconquis, publié à Paris: " ce corps a compté parmi ses
savans un abbé modeste qui a vécu et est mort dans la
retraite, l'abbé Duchaîne, voué à l'instruction de "la jeu-
nesse et à l'étude silencieuse des sciences, dont il appro-
fondissait les arcanes, comme cet évêqne d'Avranches,
Huet, au sujet duquel les paysans, qui.le trouvaient touC
jours à. l'étude, exprimaient si naïvement leur surprise
,qu'on leur eût envoyé un evêque qui n'avait pas encore
terminé ses études."

Ducharme, nom de.deux canadiens de mérite dont-l'un
.a fondé le collége Ste. Thérèse de Blainville, et l'autre,



remporté la victoire de Beaverdam sur les Américaine
dans la dernière guerre.

Duchesnay. Voyez Juchereau.
Duchesneau (le chevalier) quatrième Intendant de la

Nouvelle-France, connu par ses démêlés avec le comte-
de Frontenac, lesquels tournèrent à la gloire de sa
charge.

Ducreux ou Creuzius (le R. P.) de la Compagnie de-
Jésus, auteur de l'histoire latine du Canada: PITistoria
Canadensis auctore P. Francisco Creuxio Soc. J- 1654.

Dudouyt (Jean) prêtre, qui exerça le miliistère en
Canada depztis l'an 1659 jusque à l'an 1689, fut promo-
teur de 'Officialité de Québec puis Grand-Vicaire, et
denna la permission pour construire la célèbre chapelle
de Bonsecours..

Dugommier (Jean-Baptiste-Coquille ) un des plus
grands généraux de la République Française, naquit à
Basse-Terre dans l'île de la Guadeloupe, an 1736, et
entra au service à treize ans. Après avoir commandé la
garde nationale à la Martinique. il passa en France en
1792 et fit fait successivement che f de brigade puis
général de division. Parvenu au coemimndement des
armées, il reconquit Toulon sur PAngleterre et ses alliés,
et remplit ensuite l'Espagne de son nem. A la bataille
douteuse de Laurent de la oga ou de la Montagne-
Noire, le 19 Novembre 179 il fût tué par un éclat d'o-
bus. Il est renversé, sa tête est fracassée, son sang
rejaillit sur ceux qui l'entourent.. Les officiers et deux
de ses fils, qui se trouvaient a ses côtés, le relèvent ; un
reste de vie Panimait encore, il dit: "Faites en sorte de
cacher ma mort à mes s Idats, afin qu'ils achèvent de
remporter la victoire, seule consolation de mes derniers
momens. " A la nouvelle de sa mort, les scldats s'écriè-
rent : C'est notre père que nous avons perdu, vengeons-
lr! " Perrignon achève en effet le lendemnain de battre
Parmée.d'Espagne. Digomm-ier ftit enterré an milieu-
de la forteresse de Bellegrade, qu'il ava.i rendue à la
F-rance. Bonaparte dut en partie à Dagmcmier son
avancement et conserva toujours un grand respect pour
sa mémoire.

Dulongpré. (J. B.) habilez peintre au pastel qui floris-
rait .au commencement de ce - siéele. Ses plus beaux
ouvrages,.sont des portraits du fondateur du collége de.Ste
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Hyacinthe, de Madame Viger, mère de l'honorable D. B1.
Viger, et quatre figures de femmes représentant les
quatre saisons.

'Duguay-Trouin,. un des plus grands hommes de mer
de la France sous Louis XIV, attaqua le Brésil durant la
guerre de succession et prit Rio Janeiro.

Dulaurent (le Sieur) notaire sous la domination fran-
çaise. Beauharnais et Hocquart le chargèrent de faire
le recensement de la -colonie, et mandèrent aux capitai-.
tnes et aux curé--de lui venir en aide.

Dumas (le Sieur) un des plus illustres guerriers cana-
diens, succéaa au chevalier De Beanjeu sur le champ de
bataille de Mononghahela et acheva la défaite de Brad-
dock. Devenu commandant du fort Duquesne, il en.
voya des bandes faire des incursions dans l'Ohio et la
Pensylvanie et prit en 1756 le fort Grenville à vingt
lieues de Philadelphie. Devenu Major-Général des
troupes de la marine, il participa à l'expédition de Rigaud
de Vaudreuil contre le fort George et brûla la flottile
anglaise et trois cents bateaux de charge.' Sa gloire
augmenta dans la campagne de 1759. Après la prise de
Québec,il fut fait commandant du fort Jacques Cartier,
-et après la bataille de Ste. Foi, il fut laissé dans le gou.
vernement de Québec avec un corps d'observation et
-disputa pied-à-,pied le terrain à Marray. Il émigra après
la capitulatiôn de Montréal et devint gouverneur des Iles
de France et de Bourbon.

II.-(Alexandre) né à St. Domingie en 1792, fils d'un
riche colon appelé Lapail tterie et d'une négresse son
eselave, s'engagea à quatorze ans dans les Dragons de la
Reine. Il dut avancement à sa rare intrépidité et
ariva au grade de général de division. Après avoir
joué un rôle en Italie et en Egy.pte, il abandonna Bona-
parte, dont il ne goûtait pas les projets romantiques, et
subit, au retour une détention de. vingt-huit mois dans
les prisons de Naples. Il mourut à Villers-Cotterets en
1806.

IIl.-- (Aexandre Dumas fils) un des plus grands litté-
-Tateurs du jour.

Duncan (James) habile artiste de Montréal dont le ta
lent a été mis à profit par M. le Commandeur Viger pour
son magnifique Album offert au Nonce Bedini, et par leR. P. Martin.
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Dunkin (C.) M. A. avocat distingué, ci-devant Assis-
tant Secrétaire Provincial et actuellement un des gouver-
neurs du cllége McGill, a plaidé la cause des seigneurs
devant 1eè Parlement et devant la cour seigneuriale, et
s'est livré pour celà à d'immense travaux, dont il a publié
la plus grande partie.

Dunn (l'honorable Thomas, Ecuier), seigneur de St.
Armand, juge puiné de la Cour du Banc du -Roi, membre
des Conseils Législatif et Exécutif, fut un des colons
-anglais qui su-rent le mieux apprécier les Canadiens, et
se fit canadien lui-même pour ainsi dire, ayant épousé
Dame Henriette Ggichaud. Comme le plus ancien
.conseiller, il prit, sous le nom de Président, les rênes du
.gouvernement provincial lors du départ de Sir Robert
.Shore Milnes, en 1805, et de celui de Craig, en 181L.
Il 4onna l'agrément de l1autorité temporelle à 'élection

.de Monseigneur Panet à la Coadjutorerie, et honora de
-sa présence les exercices littéraires du collé'ge de
Québec.

1I.-(Robert) sous-lieutenant au 11ème Hussar «dans
la campagne de Crimée, décoré de l'ordre de Victoria ou
de la Vertu Militaire, pour avoir sauvé la vie au sérgent
Bentley en 1854.

Duplessis-(le R. P. François-Xavier.) de la compagnie
de Jésus, célèbre prédicateur, était canadien et annonça
assetzde taléns pour être appelé en Europe par ses supé-
rieurs. Il se signala par ses missions et ses prédications
ýsurtout dans · la Flandre Française. On conservey en
Canada quelques exemplaires de son Calvaire. Il est
intitulé: Représentation de la Croix Miraculeuse plantée
-sur le rampart de la Vile d'Arras par les soins du R. P.
François-Xavier Duplessis de la Compagnie de Jésus et
Missionnaire Apostolique, dédié à Madame la duchesse
d'Ayen par son Très Humble et Très Obéissant serviteur
J. B. De Poilly. Se vend à Paris chez Daumont.

Duplessis-Bochart, gouverneur des Trois-Rivières, tué
en conbattant, par les Iroquois l'an 1650.

Duplessis de- Mornay (Louis Erançois) troisième évêï-
que de Québec, de la même famille que Duplessis Mor-
nay qui disputa contre DuPerron à la Conférence de
Fontainebleau en présence de Henri IV,-né à Vannes
en Bretagne, fut choisi pour Coadjuteur par Mons. de
St. Vallier, et adrinistra la Louisianne ainsi que l'archi-
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diocèse de Cambray, dont le pasteur était absent. If
portait le titre d'évêque d'Euménie. Devenu évêque
de Québec en 1728, il se' déchargea du soin de son dio-
cèse sur Mons. Dosquet, ne vint jamais en Canada et se
déinit en 1733. il mourut en 1741.

Dupuy (Jean) onzième Intendant de la Nouvelle-
France, d'abord Maître des Requêtes puis Avocat-Géné-
ral.

Duquesne de Menneville, de la famille du grand Du-
quesne, et marin comme lui, gouverneur.et Lieutenant-
Général de ,la Nouvelle-France en - 1752, c'est-à-dire
depuis le marquis de La Jonquiére jusque à Parrivée du
marquis de Vaudreuil en 1755.

Durham (Jean George Larbton, lrd) instruit à Eton,
servit dans le 10ème régiment de hussars en 1815, puis
se livra à la politique et supporta M. Canning-en 1827.
Ir fut créé baron et pair en 1828, et gardien du sceau
privé en 1830. I1 eut beaucoup de part au triomphe du
bill de la Réforme et devint lidole du peuple. Après
avoir eu lambassade de 'Russie, il fut nommé en 1838 gou-
verneur et haut commissaire de la Reine en Canada,
commission équivalant à celle de Vice-Roi. Il y parut
avec beaucoup d'éclat. Mais ayant pris sur lui d'exiler
sans forme de procès plusieurs Canadiens à la Bermude,
il' fut blâmé en Angleterre, s'en trouva piqué et quitta
son poste. -Il mourut disgracié (1840) après avoir adres-
sé à sa Souveraine son fameux Rapport, ouvre dispa1ate,
où il a néanmoins répandu beaucoup de vérités.

Dussieux (L) écrivain fr. nçais contemporain, qui a
publié a Paris en 1855, Le Canada sous la Domination
Française.

Duval (Phonorable François contemporain , ancien
membre du Parlement pour Québec (de 1830 à 1834) ci-
devant une des gloires du barreau de Québec et actuelle-
ment membre de la Cour du Banc de-la Reine.

Duvernay (Ludger) décédé en 1853, connu dans nos
annales politique et dans celles de la pre'sse, appartenait à
une ancienne famille. Il publia en 1823, aux Trois-
Rivières, le Constitutionned, puis l'Argus en 1826.et enfin,
'année suivante, il fonda la Minerce à Montréal. Il fut

éltu membre du Parlement pour.La Chenaie en 1837. Le
Conseil Législatif le prit pour point de -mire, Parrêta ité-
rativement,-et li procurapar là des marches triompha
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ue. a laissé: .Des Caracre P soPogique; J4
2Rcs Considérées dans leur Rapport aveç:t'BIstoge.

Ef fiat Antoine Coëffier Ruzé, maréchal d) Surinten-
dant des inances, un des Cent Associés de la Nonvelle-
France, commanda en Piémont en 1630, et mourut l'an
1632, en allant commander en Allemagne. En;moi sd*
cinq à six ans, il avait acquis, de la réputatibn dans ,le
armes par sa valeur, dans le conseil par son jugengent,
dans les ambassades par sa dextérité, et dans le mánie
ment des finances par son exactitude et sa vigilance.

Elgin (James Bruce) comte d'Elgin et de Kinkardine,~
baron de Torry, Chevalier du Tres Noble ordre du Char-
don, ci-devant Gouverneur-Général de l'Amérique Sep-
tentrionale Britannique et actuellement plénipotentiaire
en Chine, est un rejeton de la maison royale des Bruce
et fils du lord Elgin qui, comme lord Arundel, a; donné
son nom à des marbres précieux.

Eliot (Jean) théologipn adogla;is, appelé l'Ap3tre dca
Indiens, 'vint en Amériqne l'an 1621, apprit les langues
des Sauvages, précha et traduisit la Bible. Il mourut
l'an 1689.

Ellis (J) habile naturaliste, agent du gouvernement
britannique en Floride, mort en 1776, a donné un Histoire
.Natwelue de la -Caroline 1786 in 4te et l'llitoire des Zoo-
phytes 1786 in4. Il a prouvé le premier d'une manière
décisive que les coraux ne sont pas des végétaux, mais
qu'ils sont la demenre-des polypes.

"(Le Très Honorable Edward) seigneur de Beauhar-
xais en Canada et sous secrétaire d'Etat en Angleterre
au commencement de ce siècle.

Emlsley, nom d'un Juge en chef du Bas-Canada et
d'un Orateur du Conseil Législatif du Canada Superieur,
honÔrable*ohn Emslèney, loj on a le.. portrait par

Copley.
Elsquatauha.-Voy ez.Teçumseh.
England(Sir -Ric natif du Canada,

Supérieur, heutenant-géné.,.Grand Croix.du Bain et de
la'Légion d'Honneur, un' de*meilleums officiers de*
guerre d'Orient.

Ericie Rouge, Norvégien qui découvrit le Groënland,
.a11ú0ème siècle.

faEic,éjque du Groënlandvisitae ic Y1az L



ggrdé tomine le'71 e pe premier aetrê il

lit (Don Jose)-,-éhefd*tin mouýre M"'èlit pq a au_
en

Eïrans- (Williàin)..habilé àgri -ôno.rne domicilié eh ajià:-
da'-dëcé-é ýei'1857, Seèrétaire & la-Société d1Ag'içu1tùý
re -de- Montréal, a -fondé le jàtirnil -Agricole en lS36. pu

blié-àéüx-t''"'tés d'agricu1ti1redon îfýle' principal- est'inti_ý
tuié TreWise M. the' Theory-ý«aiid.Practice-of Aem*ultnre

in Canada- 1kIàizýreid èt ôbtenu une niention
hon'' hie -à llèxposition de-Pa'is. 1830 fùt

traduit en Frà'rçais par -1"ord-re -de là -CharýÈÉ.e* â'assew-ý
bléet-, On a de lui, dans le -jà'riaal de l'Education un
portrai t àrossîër m- ais ýfidèle

E're-( ýSir Willia')-'Çommandant des forces dans 11A-
Mérique Britannique ýdu No-rd, Administrateur en'Pabsen-

se -de Sir Etitaund Head, àevalier du Bain et Comman-
deur--de «.la Légion d'Honneur, esi »un des-,héros. de là
zuerre -d'Orient et. -à pénétré dans la «Kara4lnaia avec son

-Irëgiment .lors de lattaque infructueuse du maréchal
Pelissier. contre Sebastopool.

-Eysagtieere on.Eysaguira (labbé) contemporain, au&..
teur d e- ilHi"ire Ecclesz que du, Chili, a visité l'Europe.
ep 18.56,,et a.:ët.é -chargé par. Pie IX de travailler. àla
fondatiun d'un -séminaire, de la Sud- Amérique à Rome

de la Communauté. de 'Èt Sulpicé,e -Mont ai en
eur-'oýdè la Yi' clé M OTIiiei, es-t venu a re
1954. en qualité de Visiteur, et a écrit les Vies de Mar- f;bois ae M -aanire &You 'ille 'e
perite Bo1irký a V t de Made-
moiselle Maiise'.. 'IL travaille actuel-ement à l'Histoire
4ýè l'ilè de Mbntrè al. -Comme Charlevuix -l'abbé Faillon

eit'dilTus et de précision, ce qui n empêche pas
de liré','ses ouvrages avec intérêL Il a ýrépandu presque.

ef '--Cànada--d',ns ses bioéraphiese,
(lë---idhe't,àlier) i. tistre 'l-ei titre- contemMorain

de l'école flo r*'entine,. né e Qu7bee. Parvenu à. Florence,
que- truis cënits pigýfrèSva -r av ue:deýpo ypir

ir se tÉoü es épense di q'
gner par:sýon tr à un tel. li ië-_%yail et de se borner

sa -siiitë i>iïeà Ur,ùû'- it et-*



tir.

réý,ý*ýden.ce -c1ojqý il, afýiit.un-plmrtiennen nzi
tùùs "à -i 'au qui

sQp nQyer noir. 4ýtibterneg-t, actilp.té4 _Deqý ubiç.auxpé' d ''irs n'.p ent aux mu tërietir «-qiý1 §ont tjýqi4
rieuremelit de,
lus &ý revenir au Ca*nudù,.,, QI.C1 ee.:qui uQommeiimý'

sa ýin!e-*- I à fait-don ait uc
il avait refusé -de.;'ve adi. e. « D-ph Op'd,

pgguf-i sous liré, týOX te iliil -- ýguPo
b.écý; le souveraît'i' tour

nutre-cop k,',tri6te e'ix4te WA, qui" est, Une
çiçýtse, ornée de affl.'.. DepuiS:,lýrS__ les.. èome.',

iàà,nd -&,s a atelier.'.. .,Oü. l'a. vu,
rcýù,vre pour le compie Brigh4 Ilhomme de*.1,la-.paýx,...
et il -a fait deui ta.b1leaux pQur te .- vauiquçù-rý de.. iCh4.fný1
ýpec.-

Fabre- (E4 douaid.),,décédé en 1954, avait ýsikâýd&
Bossange,, Français qiiiý- le- preniièr'. -avait. éiabli

grand pied à- &%fluiitxé.-al le comme . ce'de-librairié, é1:11817;'
et qui était deveniv son -beau-frère..' M. Fabr-.-a. -été
Président (le la Socicté National de SL Jeàn-Bal)ti--.ste...;-
et maire de Montréal- *et a été utile î Ia Mittiiýellýàlité
p&t wu. -.aptitude p6ur les finances. Un. de ;ges- fils- ést chà--;-,
noine,,. et "ita. second, actiieUement.à.- Paxis, a été ùü des-*,,
premiers élèves dèý-l'Ecole de Droit..

M. Hector Bossan cre.fi'a-ti rait. à. l'Expos-itionT-Tniverselle
de 1856'en qualité de commis,ýiaire honoraire- del'expo-
sition canadienne.

TaribaïuLt '(Ç. B.)-e.ontemi-grain, ...Se.èrëtàiýre.;ePerpétuel-,-.
de.- la Suéi&t' L'ittéra'' "' * * ' Histotiqiie- . de',Q.tiébe* c S -es

reûda. trëà -Lâile à cette" associalîon- .et aý.été--chargé.par'le Parlem'*»n'tý--Pwvi'Qial die PhÀ .. ý-en-.', 1 re. achats quené 9 cessitait -la---deýtr''-iïà e sa-n' à bibkeuthèq,»'u' ar,9 . ç p
a:âe-,1iii.17--eýtcel Catà1 w î , 'e

i-,rages ýsur'rHaoîre'« dè «, wc et P'',nicu4èi' -t
cdie--du p et Littér."et
m trois parties. par C__ BiL Faribmat w
ffre='*, Cowa?ï

rmccu je it la paix 4,vec, -les Forýg--'Peni,,pai- rem e. en ji auxqyels,4eýgfi
fil$ e.



V-ý

è feë.e,"àe., iPi lui-
arche;Mque de, -C= iý]W n

itisq dd Là va 1
ýhfi idon na u-ne 'Lit

-*e rài la

P ro1mgàtïoÊi-,ý du Ohliistiarïistüëe et, 1 Pôùt' W ýàia"îe r,à ecynuet.--ýléý,zèie a*ýea K qui 1%qù il lèè
quë-s'aý'' ýnÙiss'àu'"e et "soli M6-ý

rite pativaierrt-Iai faire espéter en France,*-et. à- fondéy Uni
,ý.étab1issemeüt-'.pmr -éléver -dé- p etits -stritvacres' selon' les

mSurs -françaises. Cette mission, n eut, s de suëèèý
','.bien que-, 'abbé de Fétië],on. Éât - aidé pâ e M.-Trûtivéet

en-e Vi11e-Màriè*ý, t t ut Pèrret,
gotýverne11r àe'MOnt.ýéal,',ùontiýeAe cohité de'.Frèâteniè
et ftttar'rêté -avec, Itii etAx iit. e, Co"eil Stipé>
ý.rieur,.en préseace--.-du qtiel,îl.inon-tra,.beaucolit) de fierté$

jusq-ue
de tuade-m'eut, pas ga in.--de. L'abbé Fënëlon- Y*-

essa ý en. Fraace Pan. 16U 'en compagnie de- Ma ehtergu

r ee Vàb4,-.Jý.B A.)contemporaîn ancien PriÈ-
eipal. du eoBée 4e, Nic*o;etý. professeûr nommé

a -wérique à. l'Université'La-ýù4_ a visité
Aa rance, en"-.-1856 pour, recueilli' les matéeiaux d'une
Histoire- -ýEéç1ésiasti que du Canada ét ix j*ibilé' des notes'.1listoriqttes etzine réfLitation.de
l'abbé Rirasseur. de Bourbourg.- C5est- un - de,&.- -hommes,
pttlà,--spiri u s u e erké éâna en.

Plëeh ''(1 de t a--ngres,.prerni-er yrêtr'e,.ýet par ýcon--
-zéqpent apôtre de. l'Acadie,. était Vlëaýire-Géneml. cte

ae ,qiie'« dë 'Rbitén. 114 'l-61Q lé ê-aiidfÉo efù'berto.ii et; trin'gt-ci.à(f-eë ses eûtýijçt&y qi4,. urles Pi6]ýài eces, dé l'a eh iëtiéntë 'abéiià'qiiis
Fleming (John) bibliÔmane et pamphlétaire, mort--ýdti-

ý-rant nos troubles politiques,ý écri-vit en vers çt en Drose.
remporta le prix dej)eýe à -l'à ii WIMé.



de- Qu4bee [J. (189) eàIlaisse dep Annale Polio
tiqües du Bal-Canada: Poitical Annals of Lower-Cana.
da; being areview of t4 4poliic«4: and\ legislative Uis.ory
of that Province, shewing the defeets of the constitution
Montréal 1828, Il n'est. pasmoins coua npar sa biblio-
thèque de "qi inze mille volumes.

IL--(Madame James. Fleming] née Rae, contempo.-
raine. Elle a écrit des articles pour. la presse de Mont.
réal et une savante grammaire intitulée The Prom/pter.

Fernamboue (Edouard, dAlbuquerque marquis de
Basto et comte de Fernarmboue au Brésd) descendant du
grand d'Albuqerqpe, chevalier de l'ordre du Christ en
Portugal, mort à Madrid en .658 écrivit une Histoire
des. guerres des Hollandais et des Portugais en Amé-,
nque.

Filmer (Sir Edmond) seigneur canadien contemùpo-
ram.

Fiset (Pierre) contemporain, un des premiersélèves du
Qrand-Séminaire de Montréal, ci-devut de l'ordre des
Oblats, a été employé à· la mission du. Saguenay, puis en
France, où il a été professeur, à Marseille. Il a. depuis
abandonné l'ordreppurla Trappe, croyons-nous.

Fisson (Marie dite -Marie de- Ste- Céleste,).:religieuse-
du Bon-Pasteur et supérieure à Montréal, a lkissé Angers
avec Eliza Chaff'aux, A4ice Ward et demoiselle Andrews
en 1844, et fondé la communauté-canadienne avecl'aide
de madame Jules Quesnel. Les Dames du Bon Pasteur
d'Angers sont une émanation de l'Ordre de Notre Dame
de Charité fondé par le père Eudes son_.Ie règne de
Louis XII[, et leur maison a.-été érigée en- généraat par
Grgoire XVI.

Fitzpatrick (John) évêque de Boston, ancien profes.
sour du collége de Montréal.

Fleuriau (Charles), seigneur d'Arme4ouville, un des,
quarante-six associés restans lors de la dissolution de la
compagnie des Cent.

Fleury Mesplet, imprimeur français qui, après avoir
exercé son art a Philadelphie, apporta l'imprimerie à
Montréal Pan 1778, et publia durant dix-huit mois la

[* Ode à l'honneur de eorge III..
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teAtbri -plus connrie sous le nom 4e Gaet

Floquet (le R. P. Pierre'Etienne) de la Compagnie de
ésus, dernier. supérieun&de la maison de Montréal, mort

en. 1767. Il secourut et aida les sours de la Congrégaa.
tion après l'incendie de leur maison.

Fondras (Jean de) comte de Cevillac, gouverneur et
propriétaire de la Grenade et des Grenadilles, qui s'opk
posa en vain aux lettres de vérification de la concession
de la Nouvelle France à la Compagnie des Indes Occi-
dentales.

Forbin-Janson (Monseigneur Charles Auguste De) pré-
dicateur niarquant d'une maison qui a fourni de temps
immémorial des cardinaux à l'église romaine, en son vi-
vant évéque de Nabcy et de TouI, Primat de Lorraine,
célèbre par une mission à Consfantinople, par l'ouvre de
la Sainte-Enfa2ce, et patses prédications fructueuses en
Canada, qu'il visita en 1839. Il donna 24000 fr. pour le
rappel des exiles politiques de la terre de Van Diemen et
est mort à Marseille en 1844.

Forsyth' (Gervar T.) de Montréal, capitaine au 57ème
régiment, a fait toute la guerre d'Orient et a été créé
chevalier de la légion d'honneur par Napoléon III.

Fortelle (François Babineau Ecuier Sieur de) de la
famille des barons de Portneuf, -ehevalier de l'Ordre dé
St. Michel et l'un des Cent-Associés de la Nouvellê
France.

Fortin (Pierre)-ei-devant médecin, puis clef dun corps
de cavalerie,-actuellement capitaine a'un navire dé
guerre du gouvernement provincial qui est le commen-
cement de la marine canadienne. res. employé à la
protection de pêcheries du golfe.

Foucault (le' Sie.ur) Premier Coasëilfer au Conseil
Souverain de Québec, installa ce tribnal' à Montréal,
après la bataille d'Abraham, re 24 novembie 1759.

Foucher (l'honorable Louis Charles)' mernbre du Par-
lement Provincial pour Montréal en 1797, fut de l'oppo-
sition et devint Solliciteur-Général,' puis juge puiné de
la Cour du Banc du Roi en 1812. L'Assemblée l'accusa
en vain de hauts crimes et délits dans l'exercice de la
magistrature, car le princç régent lui donna gain de
cause.

ouinel (Louis) géographe canadien, négociant à Qué'



-bec 4ý seigneur de Bourg Louis .sou~s: Beaua m4
1HbeqÙïartenâ'141;découvrit eh 174;3 la baiie dç ;~
,,kion ou des Jsq. ùimaux.

TeiLorn, Présideit'. de- la ÇSuciétid de St. Jeap-flEî-ti!ste4
eWv-York, i partie dans lsane 80 81 82

1813 et 1814 d'une lexpédition d'explorateuis qui vistè-
rerit IesIles Malouiines on Faikiauçi, doublérenX le cap
JLtôrn, atteignirentý les î 'les Sandwiëh et parvinrçnt non
sans périls A l'emboucehure du grand fleuve de l'Ouet,
recon na .issant des contrées nou.tvelles et remarquiant des
xuoears et des çcroyances jusque alors iicoinues. i
remontèrent ensuite l'Orégoni appelé auissi'riviè're Cclim-
bia, traversergent legrand désert de lAéiulahauite
et Iarge chaîne des montagne Rocheuses, et au mye
des r:i vières et des lacs"de l'intérie'ur, a vaste régiwr-
située en4tre .ces mnontagn.es et 'le lac Supérieur. M.
:Fran chêre a. do n iié de. ce. voyagce un e relation qui, quoi-
que dépurvue 4ele 'ap*parat -scientifiqule,, ne laisse pas de
se faire, lire aviec un grand intérêt. *l'édition française
est mialheureuiseiment épuisée. L'édition anglair5-e est
récente-. Le mémeautcnr a travaillé le'-premier I'h:sti-
.e de la Baie d'Huds on.

Fraudca- (le doctetur Récliguezïde) Dictateur du Para-
guay et'uni des hommes les plus extraordinaires de sQu

-siècle, né à l'Assomption d'un père-français et d'une créole,
d'abord séminariste, puis -avocat,, mer:.bre, de la, junte,qm
chassa les Espagnols de Bué nozaires -en 1811, fut nonmé
Consul1 et ensuiite 'Dictateur a vie. I administra avec
un pouvoir -absolu' et cruel le Paraguay, qui lui dut ce-
pendant. sa tran -quiUlité, son commerce. ses inanif,àctitres
et- -saconstiitution.-Tout étranger qui entrait danls.ses
états était retenui forcément. Ce tya -l'exemple.de
Lou'is XI, avait fait de son barbier.sonconfident le plus
intim e. Avec une arme régulière de 5000ý. ;Dmes, il
fit respeëcter le Paraguay au dehors, et mourut ai~ovi

Franklin (Benjamnin) u4 des plus grands bierrfaitfe=tr
- de Etas-U inaquit 44 Bo.si-ton le 17 janvier 1706, d'ua

père. dont la ociadition dans te monde était des p u"S' hum-
Mes Lefil 4eintgaçon imprimeur. Ise ypasiona

pour l'étude et* passait les nuits à lire -les livrée's*s r leà-
q1uelý il pouvait -mettre la main. De BostQu,. il 'as.à.



loti

nient Pour les Etats-Unis et fut clu -mem'bre dlu tongrès.
Il r-emplit une mission en Canada, puils fut-nommé mi-
nistre -à,Paris, ù 1 eut plus d ucè.e os 1 u
fesait le dé mocrtte pr hie pour l'Angleterre et par
imprévoyance, lui fit. un geçu-eit -flatteur., On sait au-
jourd.'hui que leminist>ére.angÉlais attrait pu sed<ibarrasser
en lui du plus pissant -d.e ses adversaires en le fesant
Sous-secrétaire dý'état. Il mouruit en 1790, lis n n es
plus grands noms. de'- son siècle dans la science, Il' fit
~plusieur.1 découivertes notables en. tait d'électricité et
mveutu. les, *ratonneies.,

Freeman, peintre, contemporain de ýrépuitationci-de-
van doiciiéa Rome et cons"'d dtrtn- la République en

l'absence du soutverain.pontife ; rnaif des Eta4,s-Unis.

Frkêri Gullameroides Pays-Bas et grand duedel
~Luxrnburgen 1814~, arbitre entre l'Angleterre et l1«

:Etats4Jnis d'Amnéirique dans« la question des limites
FreàçQe».gééa) Directeur S5yprêmedu Chilien 1823,



après Don Bernardo 'Higginsnréunit a" Chili, larhipei
=e Chiloë en 1826.
Frémont (lé .clonel) d l'Pàrrée des Etats-Tnià, célé.W

bte voyageur, cooquêtant de la Califuinie'sur les Espagno-
là et -candidat pour la -présidence en merme temps que
Buchanan. M. d'e Laroche-Hêrôn le dit Canadien.

French (le P.) religie;ix et missiodnaire de l'ordre de
Saint François auteur-du Catéchime Mexicazn publié en
1693. Il était Irlandais de nation -

Froritenac (Louis de Buade) comte de Palluan (titre qui
fht porté par le maréchal de Clérembault) puis de Front-
tenac, a été le plus illustre des gouverneurs de la Nou-
velle-France, dont il eut deux fois l'administration, ený
1672 puis en 1689. Sa première administration ne fut
pasi heureuse; il se fit despote, -se brouilla avec tout le
monde, fit usage de lettres de cachet comme Je monarqe
lui même, incarcéra ou exila les premiers personnages de
la colonie, se fit appeler "Hautet Puissant Seigueur "
et avait, comme le Vice-roi De Tracy Pusage d'une com-
pagnie des gardes du corps. Il fat rappelé et apprit à
être plus modéré. Revenu en Canada à l'époque du fa..
meux massacre de la Chine,, ce désastre le força d'aban.
donner un projet d'invasion de la Nouvelle-Yùrk; mais
il porta néanmoins la guerre dans la Nonvelle-Angleterre
et ait centre ,des Cantons Iroquois, et se couvrit de gloire
par sa défence de Québec contre l'amiral Phipps: Louis
XIV fit frapper une médaille en mémoire de cet évène-
ment. Les Saavages en particul ier-le- regardaient comme
un homme plus qu'humain, et les Siorux dont on n'avait
guère encore oui parler, lui envoyèrent des ambassadeurs
Louis de Buade était grand-de tête et de cour. On lui
a reproché-avec droit d'avoir -trop aimé a conmander et
d'avoir porté trop loin les prétentionsdu pouvoir; mais
ces défauts disparurent avec l'expérience et av'ec l'âgeb
Il mourut à Québecl'an 1698 et fut inhumé dans Péglise
des Récollets, qtri n'èxiste plus. Le nom de Buade don-
né à une rue de Québec, et de Frontenac; à-, un comté dû
Haut-Canada, sont les seuls-souvenirs qui restent. de lui
fans le pays. La contesse de Frentenac fut célèbre à la
tour de France.

Fulford (le Très Révérend) contemporain, premier lord-
é.vêque anglican de Montréal.

Ealton (Rtobert) famenx ingénieur américain, naquit î

il
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T16 dns1a Poenylianuie. Ayant fait quelque pro,
grès dans le paysage et le.portrait, il passa en Augleterre
et fut bien accueilli* par West son :'compatrióte, qui fit
si charmé de Ses-qualités aimables et du génie qu'il entre
voyaiten uin,.fq'il le garda dans sa maison. Mais il lais-
sa la peinture pour la mécanique. Le duc de Bridgewater,
ai counu par ses travaux de canalisation et le- oomte de
Stanhope, mécanicien non moins célèbre, devinrent ses.
nouveaux protecteurs. Après s'être signalé par Pinven-
tion ou le perfectionnement de machines à scier et à tour.-
ner, il passa en France en 1797, et demeura sept ans à
Baiis. ly exposa le premier panorama qu'ôn y eût-vu
Il proposa à B3onapate ae le conduire en Angleterre avec
toute sa flotte au moyen de la vapeur dans un Mémoire
sur la puissance motrice de la vapeur appliquée aux ba-
teaux plats destinés à opérer -la décente en Angleterreý.
Fulton disait à Napoléon:- "Sire,..la.mer. qui vous sépare
de votre ennemi, lui donne sur vus-un immense avanta.
ge. Servi tours à tour -par les vents'et par:;less tempêtes
il vous insulte impnnément, il vous .brava dans son îler
inacessible pour vonls. Eh! cet obstacle-qui le protège,
je puis le faire disparaître !... Je puis, malgré tous·ses-
vaisseaux, en tout temps et en peu d'heures,. transporter
votre artn4e sur son territoire, sans craindre-les-tempêtes,
et sans-avoir besoin du secours des vents.?' Napoléon
écrivit à, M. de Champagny: Je viens de lire le projet
du citoyen Fulton, ingénieur., q.ue vous mavez. envoyé
beaucoup trop tard, en ce qu'il peut changer la. face du
monde. Quoi qu'il'en suit, je désire-qoe vous en défériez
l'examen à une commission composée de membres choisis
parý vous dans les différentes classes-de P'institut; c'est là
que l'Europe savante irait chercher des juges pour résoir-
-dre la question dont il-sagit. Une grande vérité, unevé-
rité physique, pApable, est devant mes yeux: ce sera à
ces messieurs de la voir et de la saisir. ."L'institut, d'au
tant plus blâmable que quelques essais avaient déjaété-
faits en Ecosse, ne justiffa point sa bonne opinion. La
commission repoussa à l'unanimité le projet de Fulton.
Dýans le texte du Rapport, l'inventeur était traité de i-
aonnaire et sa proposition qualifiée d'idée folle d'erreur
grossière et d'absurdité. Fulton n'espérant plus rien
de la France retourna dans sa patrie en 1806. Il
y, constr isit aussit4t un bateau., à. vapeur. qui como-
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-en 80%k'*tà.ât
Pheum on-'-,mit àvec .,.quelle:-. -,,Èalb.idité

=vigati'On.-i' la.vapeur s'éM,ý.étendtie'
près Fuilton. ý parait ý-a«u= avoir. peinsé le _.pt m-

Futvoye(Gèorge) y
GéndMral, auteur d'un bon. écrit-. surý notre iégâne. 4ypothiii;;

ýteAiàe -. te1,4ùýîl devrait: âtre.

Gacre* (Thom"), gouverneur du. Distriet de MonfMal*'fný -du M z' 'Canada, -puis dernier gouverneur anglais tsm-
chusetts, avait eni mê m-e.ýte:ml.x3 le ý-- co'i mà ri d-eime n t - gé neî..

h.-.raldýestrotipes. - JI-,rési.gna- àprès ...,la. -bataille- de Bunkei.%
I-1111. - Il s'était fait-estirner des Ganadielis.

Gàgnon -(l'abbé Afitoine) conýtem:pofain --êt canàdien.
ýVicaire-Gén,éra1 du Nouveau Brtiinswic»k.

Gale (Samnel) ci-devant juge 'ptl*né de- la Cour du
Banc de- la Ileine,.avait'été ch(--,f,ýde Police à M-01f*l-tiëal,ët
l'un des pi ' us zêlé., champiotis"da pa* rii anglais- -11 alla
en Angleiterre pour lurd.-Dalhoasie, et sous Sir Jôhn- Col.

parmi les juges qui -pensèrent qu"on ne Pouà.
vait, pas accorder de.-brefs d'habe=,-corpm aux, enùsý,
a été -,Victime des réactions. politiques.

G-aliédo, (le colonel) voyageur ý-e.nmnrne quiý a déeeu-
,vert ver 184!0 ks..rtiines:.-cie Palengé-dans la IAlÈeriqtte
centrale.Galipeax .(Jose l te Màio veuve)pn --dite Ste Jeanne, dé

;-Chantail fond.a-trice- et prem TèTe Supériétire, des sSurs de
la Miséricorde oit'.. de la Maternité, institut qili à -F**n,*s
»&is,,ezance à Mont'réal en: ..1848. Le , urdir)-al Salvm'-"ti.é'tabât

-à. Rome qtieýque chose du genre au XVIérue siffle.
Gal-issonnièré'(,'M.iéliel Rolland Barri»ý,bornfe de) lie*

,tenant e&néml,' es.armées navales -et 'membre de 1*Aca-
-dém ie gýniverneiir et lientenant-gé-àéraf -de

la ýNo.uVê11e-Fran-ce, en attira la perte- .-par ses
' . 1 

----,plaýns
-gr-ession con4re- les -colo n>'zes' anglaises.

nvain. etil. avàit' négocié 1a.puis peu paix - de G.'aàd. -

Ca»itzi n Qe pri nce Deânetriiis). con Véy ti-, -W
ý-d«j=t.-qiýar4Mtewcànqa '« le 4mÙùsUie aux IStM..bUnâ et



m6Mý6 le suroom d-'A*být-re,,-deila TênAyivýMÎ-lie. Müdà Mý
Mizabeth Gallitzine sa-.cuLmwe--gèrmaîne1ý de Illnatiaitdtt,,,.01Sacré.* Comarea) iniplîinté.ýcette.,comm"iut-e enseigninte.

GaLyez (Don Bernar& - mmte de) sýicce-%sivemeýùt 'go*u*e S
verneur-ýd,é la Lottîmàne puis -Viee-ýR'i du,ýMexique.,-Pro..
ck1n_-1a-ý à.1a Nouvello-Orléansen 1*779> l'indepgndaûce dew

E-tatsrullis, -et conquit en -.178.1, la' -Floride,-. cédée il J1A»-ý
9 leterre eà 176&ý, Le-ý.z.,habit-ans de Mexico le proclaînè.

rent émVereur, en 1,78-1. et, son fils, depuis le comte,
AMéhel,'qui, venait de -naître, primera %olda'do dek .1?nperia

Mezicano y : Coýï-e,,W. ý or perF- tuo -de là- eiudal. . GaLvez
sortit à.. la tête. des- troupes, en'eriant Tîve, Charles IV
dans les'. ru et-.ré-prihlw!.-ce nicuvement.

M Mie-hel visita.'. le'-. Etats-Unis en
18,18, avec le marquis d'uled pa....,.

arnbier -(James lurd)- un- d -oT...ands -ýh-om.mes clé! mer.,
de IAt-icrleterf.e, né. atix----î-les- Bahamas en- 1756,.r*ort à

Iven pré s d'LJxbri(tcre en- 'u a le -ré 1 Yatatio.
sQliýle dans la ctie-rre -,cl'Ame ie -et. aida à repousser les

Françuis de Pîte de « Jèrsey en 178,10-, Dans les. guerrgs de
la.. Réptibliqtte,.'il commandait ý la. D-ý.fense, de 74 à la.'
ba-taillé,.d"Ottessant-livree par.lord.-,Howe le ler-vin,1794.,
et fut. fait -...contre-amiral potir-'-I'a nni'ersa ire de, :cette
journée. Durant l'empire, il c*mmanda en chef-à la prise"
de Copenliagtle et a lattaque de fa :flotte française à
Ï'Île d'Aix. Il. négok,-ia de ý%nd. 'On le v.1t. Pfe.'

mier lord'de l'Am iratzté,- et- il- ftit'-e-réé Amiral de la Flotte
à. l'avénemènt de GLillla*me IV.' -Où lui doit un NoÙve*au
code de -signaux.

G-a-miiche (le major)ýd-*habile o-rganisa',teur,..dtin corp3
canadien 4ýartü*1e-ie deý-Anî1iceý, à la týête duquel il' s'est
attir des-éloges unanimes.

Gamelin .(Emélier Tavërnier ed son viv*a't- fén-da-trice-:.-et- -sa ce, do
Pe -III -de la, -Provid'elu

destinée d7abord.->pourfGré.gpaý sest.lra;nsportéeau Chili.'
o* l'archevê,..1ue.ý de St-Iajo l'a

Xý* _- pr.ésideËt...dé-. la ,Répùbh.*q.ue' -a. mênie fait -poùt,!ýift
scém 1 Vacbat -ýd'ùee propriété. -coûtant 72 .000 pi»fre,,-ý »', -
G arakonthiýï- -fameux -càef è ivif, du', Canùýn dOn»now

tagùé4 -iq -i- eut des- relaticms'diplgmatique-s: aveeý le-- vie
tmWÂxp»xiý It-baron d"AV-"g=, le -àýîqut-d 'Truy -

1
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M. deCourcelle et M. de Labarre. .fIl fut la prémice de
lachrétienté dans les Cantons et y introduisit en 1669,
les Jésuites, qu'il logea.et auxquels il construisit une
chapelle. A loccasion d'une ambassade, François de
Laval Montmorency, Vicaire-Apostolique du pape le
baptisa avec pompe à Québec. I eut pour parrain le
agouverneur-général,- et pour marraine, Mademoiselle de
Bouteroue, fille de l'Intendant. La réputation -de %ce
chef se fonde surtout sur ses négociations et sur son
-éloquence. Pleurdnt à la manière de son pays le P.
Lemoyne en .présence du Vice-Roi De Tracy, il dit à,ce
sujet des choses si touchantes et si bien pensées, que
ce peigneur et les assistans en demeurèrent étonnés.
Il était le type de -ces diplomates des forêt dont Louis de
Buade écrivait à un ministre diétat : "Vous auriez as-
surément été surpris, Monseigneur, de voir l'éloquence
et la finesse avemaquelle-t edë rt,
et Si je n'avais peuz de passer pour idiecuie aupres de
vous, je vous ,dirais q41'ils 'Me firent en quelque sorte
souvenirdes manières du sénat de Venise, quoique leurs
peaux et -leurs couvertures 'soient bien différentes des
robes des procureurs de Saint-Marc". Tous les histo&
riens,.ont loué -epacificateur. Mon père dit dans 'Ode des
.grands chefs*:

'Saint, o mnrtel distingué
Par la drorure et la tranchise;
Dont la candeur tut-la devise,
Hoonerr d'Ontiontagué:

'Ce -que j'esitne etloi, r'est bien moins P'éloqueneb,
L'art de né2ocier, que la sincérité

~Qîe la'véracité,
Et des meurs, chez les tiens, l'admirable décente.

Garcilasso ou Garcias Lasso de La Vega dit PlinS,
parce qu'il descendait par sa mère des empereurs du
Pérou, né Pan 1530 à Cuzco, se fit 'chrétien, étudia
durant vingt-ans, passa en Espagne et 'servit à la guetre.
Bien instruit des origines et des usages de son pays il
4comparace qu'en disent les écrivains espagnols, tels que
Aent (t Ciàm dà L G V%dLuult% Ultra t-,£àluii2%-Tvea t -sviae e t tune his-
tQire aussi'pleine de candeur qne -de connaissance de sa
malhetreuse patrie. 'On luidoit aussi celle de Floride.
R eopru ýEts.pagne .an 160&8 Son tyle est empreiat
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appr LonuIaI ue -i-eveqiue UaUn[Iira.eur ue îareniaiocese
de Québec , bien que 'la plupart des dates concernant le
siége épiscopal de Québec so errt controuvées et qu'il con-
tienne proportionnellement autant de fautes que louvra-
ge en trois volumes. Il est rempli de noms et de détails-
minutieux et manque absolument d'ordre et de chrono-
logie. 30 Récits de Voyages en Angleterre et en France
dans les années 1831 1832 et 1833, Québec 1855 suppri.
més après l'impression. On y rencontre des fdutes gros-
sières de langag-etlies jugemens d'une sévérité outrée
sur la conduite politiquede ses compatriotes depuis PUnion
Je dois à M. Garneau de dire qu'il a obtenu les suffra-
ges de MiM. Marmier, De Puibusque, Ampère, Laroche-
Héron, Gaillardet, de Belvèze et Margry en France ; et
Icidie-M. Cnaivean.et- de-M-.-Barhre! On-retrouve ce
M. Garneau dans le Répertoire de Huston quelques pièces-

ve eilleurs que- sa prose , hormis cependant le
îhCours piéliminaire de- sa grande histoire, qui est u

morceau s.oigpé à ne ouple de fautes de langage près.
Gaspé (Ambert de) nom très ancien dans nos annale&.

-pi Larlk plus 4aut d navigateur ui visita blie de

-M

ic 55:

-I

ïp goûtt de sa nation:pour les figures et les images. L'hi*-
tcire de Floride à»été traduite en -latin, et -celle du Pérou
et des Incas en français par Baudoain, Amrsterdam 1737
2ývols. in-4 avec figures.

Gardner (Sir Christopher) chevalier du Saint-Sépulcre
qui figure dans Phistoire de la Nouvelle Angletere dans
le même temps que Huault de, Montmagny et-plusieurs
autres chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem dans celle
de la Nouvelle France.

Garneau (F. X.) contemporain, notaire de profession
et secrétaire de la Municipalité de -Qtébec,président-h---
noraire de l'Institut-Canadien de la même ville, a voya-
gé en Europe où il a servi de scribe à M. Viger. Admis
dans la Société des Amis de la Pologne' en 1832, il y vit
le prince Czartorinski et le général Pac. De retour en
Canada il a écrit/: 1I. une histoire de la Nouvelle-Fran-

- e~erdu-Bas-Camrd1,ivredmnre-philosophie inconsistante,
d'un style disparate et injurieux aàla grammaire et à l'idio-
me, rempli de plagiats, de fausses appréciations, de contra-
,dictions, d'erreurs de faits, de geographie, de dates et de
noms. 2o. Un Abrégé de la même, qui en est l'antidote
au point de vue religieux, et qui a obtenu en conséquence

12q
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Gâýpë et''qti -que 4týs 'ftéà lei ée-ý-

S e tair àn Roi, Èùtý'-un a Ceât
etDirecietir de la ComlýagniE>.î

ti be't et C ô in. co'nel 'iént à-Véele' 'habitans du Canada trýýss- par -ren e dti'sietir,-Ri 'èrin
leüy accord. par -le uel â'*aë-

quitter les dotte '1aý colonie, monýànt -tin million
huit. cent douze mille*.netif cent, qBâ4ra-nte."\Iivrlès, à. condi-'
tion f, ui Is au raie, n t le. commeree exclusif 'dés castors jus-
qù e -àqa n P. ée - 1707t 1 se-si p4ci 1 'à la fêteAës 'Èlil*sýeurdé,.,G" a ices ca- -

s ýqtii eurent' la gloire de dilcid'l i les Anglais à-
là retraite à l'impé ris4sable * v'ictoire de Carillon, et',,,ftit diB.»,
Pýïs corn> mandant du fûK'Saint e et,

ign ace d ' e Gaspé -seicrn-,ur de St. Jean Port-jol i sous
les Atiglais,, encotira.,ýea la navigation ët.possèda Lin grand---'
nombre,, de navires. .* Il fât appelé par son roi au.,Cunse*ll..'-,
Législati£

Eti-treýlès fils--cl-é Phonorable' PhilippeT#ace De'Gaspé,
fèuý Phili 1.) e Aubert de Gaspé s'est diýtingtýé par ses ta-'P
lents.- précoces et a publié en 1837'"

d"'lunLirre, Bokax, Listo>i4riie -dédié à Thomas- A iwin,
aujoiird'hui jLi," 'l' puîné de. la Cotir d -Baucý-de la Reine,

et. Thoinas Aubert- De Gaspé . -a.enibràssé l'étàtecclésias--.-
tique. Cette, maison. est liée.- pur l'es. » femmes à Viliers-ede.iVlalte. Madame, :Save usrsde-11fle Adamy-G :tý(Ii.XlaîL

deBeaitjeu est née Demoiselle de Gaspé.
Gàtes [agra'tio .4n , geuieraux -des ig ' ' c.'lèbres de l'Union

Américaine, naqui-t-.-eti--:-Angleterre -en 1--128 et embrassa
dé. bonne heLire la carr1e r'eýdes. ainae.>. Ayant-servi, en
Apilérique,- il se ý fixa-- dans'ý,1a V irainie«. Le euu',o,,xès le

nomina Adi-Lidant-Geni-,jrLiL dè'.I'arnwe. en- 177 5. ruis, tat-
zfticcesseur de._Schuy1erý il .fi,t".'sa- belle eaMpagne -à la fin.

de,.Iàc'u* Ile. .il força Èu rg e à\'Capiiulerèý-., li filt-
-Coinwali - \ t le- 10 Avril. ISÜ6-

ýGeien ÙW Sieur, Jean-B«îYtýstej,. hemnwtl. --en > 173 1
-ar ýis,-et-H«ocquartpour^,visiteastdoiser e

Zaedais e re, cli . XIV, -
en son **ff,-%jý rece où
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neitaes peupl&s.et établirson autorité. après la remise
de la Nouvelle-France:par la Compagnie des Cent.

Gaulin [Remigins] deuxième évêque de Kingston, né a
Québec en 1787, décédé en 1857, doyen des évêques
de la Province ecclésiastique de Québec, fut d'abord
commis marchand. Ayànt été .ensuite appelé à l'état.
ec7clésiastique, il suivit les voltigeurs canadiens durant
la derniére guerre, établit un hôpit al à Kingstonet acquit
des connaissances précieuses en médecine dans un temps
où les hommes de l'art manquaient. Le Commandeur Viger
parle en termes fort élogieux de l'abbé Gaulin dans sa
Saberdache. Thomas Weld, Coadjuteur de Kingston, ayant
été prom:u au cardinalat, M. Gaulin lui succéda et fât
nommé en 1833 évêque de Tabraca en Numidie. Evè-
que de Kingston en- 1841, il se déchargea bientôt à cause
de ses infirmités, de l'administration sur son coadjuteur et
se retira en 1845 à l'Assomption, où il exerça les foncti-
ons de Président du collége, de curé .et de Vicaire-Géné-
ral de l'évêque de Montréal. Ceâ n'était pas sans ex-
emple: on a vu que Mous. Dosquet; ancien évêque de
Québec et Assistant au Trône Pontifical, avait été Grand-'
Vicaire de l'archévêque de Paris. Etant ensuite retourné
dans- le Canada Supérieur, 'i sacra en 1848, Eugène
premier évéque de Bytown, et quoiquP paralytique,
il parut au premier Concile Provincial de Québec. en
.1Î51. Il est mort dans le diocèse de Montréal, où ses
restes mortels ont ·reçu. tous les honneurs funebres avant
leur translation à Kingston-,où la population protestante
a suspendu les travaux et le commerce lors de l'arri-
vée du convoi. Il repose dans sa cathédrale. Ce prélat
lisait admirablement le latin.

Gauthier, nom commun à plusieurs 'ommes illustres
dans les annales de·la Nouvelle-France.

I M. Gauthier, médecia·du Woi et Académicien qui
'fit en Canada des observations botaniques, météorologi-
ques et médicales de 1742 à 1743. Il decouvrit le thé du Ca-
nada et démontra à l'Académie des Sciences a supériorité
de notre, capillaire sur le capillaire français, qui n'a rien,
dit-on, des qualités précieuses de la plante du Canada.
Il parla en. même temps de notre thé, qu'il désigna
comme un breuvage excellent, aromatique, sans acreté
ni anrertume. Enonçant sa propriété: diurétique, il le
donna comme très utile aux personnes que les affaires où

IY
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les infirilités retiennent sédentaires, et qui sont par là
exposées à. lattaque de.la pierre. L'Académie fut si satis-
faite du Mémoire, qu'elle voulut que cette plant e portât
le nom de M. Gauthier et qu'elle fût appelée Gaultheria.
Alors il y eût fureur en France pour avoir de notre th&
et - de notre capillaire, et ces· deux substances étaient
envoyées tous les ans des Trois-Rivières en quantité con-
sidérable. Après la prise du pays, les Ang ais s'apperce-
vant que l'exportation de ce thé nuisait à l'importation
du thé étranger, la prohibèrent.

IL. On connait les Gauthier de Varennes, de la
Verendrye et de Comporté.

Réné Gauthier de Varennes, qu'on a confondu mal à
propos avec M. de Vairennes, arriva simpleilieutenant
dans la Nouvelle-France, mais il épousa une demoiselle
de l'illustre famille des Boucher,-la fille même du chef'
de cette maison canadienne et devint gouverneur des
Trois-Rivières, poste qu'il occupa durant vintg-deux
ans.

Jean-Baptiste Gauthier de Varennes, Censeiller-Clerc-
au Conseil-Souverain, ord.onné prêtre le 3 décembre
1700, mouruten 1726.

Pierre Gauthier, Sieur de La Verendrye, fils de RéD&
Gauthier, servit dans la Nouvelle-Angleterre en 1704 et
a Terre-Neuve en 1705. Il passa ensuite en Flandre dans-
les grenadiers du régiment de Bretage, où-son frère ainé,
tué plus tard en Italie, était capitaine, et gagna par neuf
blessures le grade inférieur de lieutenant. De retour en
Canada, il s'occupa avec le marquis de Beauharnais des
moyens de compléter la découverte du continent jusque
à ses dernières limites occidentales. Il forma une com-
pagnie commerciale afia de payer les dépe.uses et partit
de Montréal en 1731.- Prenant la route du lac Supérieur,
il passa par Kaministiquia, poste établi par le Sieur Robu-
tel de Lanoue, en 1717, construisit des fortins sur les lacs
La Pluie, des Bois, Ouinipeg, et la Rivière St. Pierre,
marchant à la découverte de la mer de l'Ouest. Il avait
perdu dans une île du lac des Bois un de ses fils, le P.
Auneau et plusieurs de ses hommes, massacrés par les
Sioux (1736). ·Il parvint cependant, en 1738 chez les
Mandans, puis en 1742 vers le haut Missouri, et en 1743,
il atteignit les Montagnes Rocheuses, seixante ans avant
Lewis .et Clarke. Le gouvernement refusant de faire
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de nouvelles avances, M. de La Verendrye, déjA. bien
endetté, retourna à Québec pour remettre sa commission.
Bientôt les amis de ces découvertes étant parvenus i
engager les ministre à faire de nouveaux efforts afin
qu'on les poussât jusque à l'océan pacifique, ce voyageur
infatigable allait se mettre en route, quand il mourut, le
5 dcembre 1749. Les sieurs Legardeur de SKint-Pierre
et Marin lui succédèrent. M.* de La Verendrye n'avait
pu que marcher et construire des forts ; il n'avait ni les
talents ni les connaissances nécessaires pour faire des
découvertes ou pour les constater par des observations
utiles. Il ne sut pas tracer une carte des immenses
contrées qu'il avait parcourues avec une si grande persé-
vérance; son journal n'en conten'ait point la description ;
il ne'parlait ni de leur climât, ni de leur sol ni de leurs
productions: il n'était rempli que du récit insignifiant de
la marche de chaque jour et des discours sans importance
de quelques chefs sauvages.

Philippe Gauthier, Ecuier, Sieur de Comporté, fut Pré-
vôt de la juridiction des maréchaux de France en Cana-
da. Il eut une démêlé avec la Prévôté ou justice ordi-
naire de Québec, où il voulait avoir séance et faire juger
les cas- prévôtaux. Cette querel'e tourna à la gloire de
la charge dans ce pays, car Louis XIV décida qu'ils ser
raient jugés au Conseil Souverain et que le Prévôt deý>
Maréchaux y aur,ait un siége après les conseillers. -Le
célèbre Talon, ex-Int3ndent, l'ayant traduit devant le
Conseil d'Etat, le Conseil Supérieur en prit occasion
d'arrêter, le 10 novembre 1681, que le Roi serait supplié
d'ordonner qu'aucune personne domiciliée en Canada ne
fût à l'avenir traduite en France ni devant d'autres juges
que ceux du pays.

Garza (Lazare de La) contemporain, archevêque de
Mexico depuis 1850, loué par le pape Pie IX et condam-
né à l'exil en I87. Le Président Commonfort a commué
sa peine en confinement dans son lids épiscopal" à
raison de son grand âge, de sa santé d' icate et de ses
vertus privées".

Gauvreau (Pierg) architecte de Québec, a exposé.
à Paris un ciment et la pierre à létat de nature. Il à
obtenu un brevet canadien et une mention honorable à
l'exposition.

Gavazzi, 'Barnabite Italien qui, après avoir pris part



-134

aux troubles politiques de son pays, a cru se venger effi-
cacement du. souveraint-pontife en. fondant une secte
basée sur la politique, au moins en ce. sens que la pp4iti-
que lui a donné l'impulsion. Orateur populaire, il s'ex-
prime avec grossiéreté et injurie yolontiers les natio-
nalités, ce qui lui attire parfois des souflets, Il a fait des
prosélytes aux Etats-Unis, et la population protestante de
Montréal a été bonnement sa dupe.

Gayarré (Charles), contemporain, historien de la Loui-
.ianne. Il a visité le Canada en 1856.

George (le chevalier de St.) violon célèbre, né à la Gua-
deloupe. résidait ordinairement à Paris où il se fit uné

, LJA% L9 %FýLL% LLU % , .% L& è7%1 A

réputation, ainsi qu'en Angleterre, par son habileté sur
son instrument et par sa dextérité à manier l'épée. Il
mourut en 1801.

Giffard [Rolland] Ecuier, Conseiller et médecin ordi--
naire du Roi, seigneur de Beauport en 1635. Il obtint
d'autres concessions et eut pour vassaux en 1647, les
jésuites pour le fief de St. Gabriel o>u des deux Lorettes.
Il jura devapt Bras de Fer de Chateaufort, Lieutenant du
cardinal de Richelieu. d'observer les lois et ordonnances
qui lui seraient signifiées. On le dit ancêtre des Salaberry
et des' Duchesnay.

Gillis [Mgr.] Vicaire-Apostolique du pape à Edim-
bourg, capitale de l'Ecosse, a étudié, croyons-nous, au
collége de Montréal.

Giugras [Louis et- Léon] prêtres de la communauté
des Missions-Etrangères de Québec. Le premier a été
supérieur. Le'second a voyagé et publié: "L'Orient ou
voyage en Egypte, en Arabie, en Terre-Sainte, en Turquie
et en Grèce par M. Léon Gingras. prêtre du Séminaire
de Québec, Québec 1847 vol. 8v'o, bon ouvrage à quelques
fautes de langage près. - Voyez Leduc.

Girault [Etienne Thomas.de Villençuve] un des der-
niers jésuites canadiens, était Mi;ssionnaire des Hurons
de Lorette.

Girod [AmuryJ connu par son malheureux sort, qu'Il
s'attira en voulant s'improviser général, était un emigré
suisse. Il traduisit le traité d'agriculture d'Evans et
publia des Notes Diverses sur le Canada,

Girouard [l'abbé Antoine] fondatear du coUége de St.
Hyacinthe.

II.-Jean Jacques] mort en 1856, homme de loi pro-

*1
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f6nd et patrioté honnete et désinté rprérerésentale cm-
té des Deux-Montagnes au Parlement Provincial de 1830
* 1834ë, et fut arrêté durant les troubles. Après lunion des
deux Canadas, quand l'Angleterre, après avoir voulu agir
autrement d'abord, dêsespera de gonverner le Canada
Sans se jeter dans les bras des partisans de M. Papineau,
M. Girouard- reçut l'offre d'un portefeuille ministériel
et eut la grandeur d'ame de le refuser, quelque désir
que pût avoir de ses services Sir Charles Bagot, qui écri-
vait: -M. Lafontaine: ''Mr. Girouard has been represen.
ted 'to me-as a gentleman possessing administrative faculties
of a high order, and at--the sane time the confidence ofhis
countrymen. lie can mutually assist in forwarding my
object in this respect and Y have there fore determined, if 1
should be successful in inducing you to accept my proposi-
tion, on ofering him the situation held by M. Davidson,
with a seat in the Council". M. Girouard avait aussi, il
-parait, un talent singulier pour la mécanique. On lui
doit la fondation de Phospice Youville à St. Eustache de
la Rivière du Chêne, -.où il exerçait la profession de
notaire.

Glandelet fCharles' dej ecclésiastique qui exerça le
ministère en Canada de 1675 à 1722, était Doyen de
Québec et laissa des nianuscrits qui furent utiles à M. de
Montgolfier. On lPa accusé dernièrement de jansénisme,
mais Pabbé Faillon len a lavé avec succès.

Glapion [Augustin Louis De] dernier supérieur-général
des jésuites·en Canada, y était venu en 1747. Il demeu-
ra en possession même après la suppression de lordre,
et mourut le24 février 1790. Ce fut sous lui. que fut
fait le cadastre des biens par les Commissaires du Roi.
Pour lui, il aurait été prêt à les transmettre aux Cana-
diens, et tenta même de l'effectuer autant que faire se
pouvait, comme on le voit par une lettre de 1789.

Globensky, notable famille canadienne qui a pour
ancêtre le Docteur Auguste Globensky, né à Berlin,. ca-
pitale de la Prusse, en 1754. Il arriva en Canada chiru-
gien dans les troupes Allemandes auxiliaires de la Gran-
d-Bretagne, s'établit dans le pays après la guerre de
l'indépendance et épousa en 1784 Dlle. B:ousseau, de
Verchères. A sa mort, en,1830, il laissa plusieurs fils.

-On connait le lieutenant colonel Maximilien Globens-
ky, décoré de la médaille de Chateauùguay. Durant nos

1
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troubles il conserva tellement 'estime de ses miliciens,
qu'il put les tenir sous les armes- la vue du camp des
insurgés et leur faire remplir les devoirs d'une bonne
garde nationale.

Et le Docteur Benjamin Globensky né à St. Eustache
de la Rivière du Chêne en 1810. Sorti du collége de
Montréal en 1830, il obtint le degré d - Docteur en medé-
cine en 1835, pratiqua quinze années à la campagne et
s'est établi A Montréal en 1850. Dans le cours de sa
pratique il a trouvé ce qu'on croyait introuvable-un
remède pour la consomption. L'efficarité en ést éprouvée
par les cures dont nous avons l'attestation et il n'est
besoin que d'un peu moins de modestie ch4z ce citoyen
pour que son traitement soit connu généralement comnme
une des plus belles découvertes modernes.

Glocestre [S. A. R. le duc de] fils de George III,
membre de la compagnie des mines du lac Supérieur,
établie l'an 1770.

Gneisenau [le général] célèbre tacticien prussien et
chef d'état-major du fameux Blucher, était. né dans le
Hanovre. Durant la guerre de l'indépendance améri-
caine, il servit l'Angleterre dans les troupes auxiliaires
d'Anspach.

Godefroy. Voyez Tonnancour.
Gore [l'honorable Francis] citoyen du Canada Supé-

rieur et conseiller.exécutif, administrateur ou président
en 1806 puis en 1815.-On connait aussi le colonel Gore,
qui a été fait major-général malgré sa mauvaise fortune
durant l'insurrection canadienne.

Gosford [lord] gouverneur-ginéral de l'Amérique-
Britannique du Nord et lord Commissaire, puis lord lieu-
tenant d'Armagh, mort en 1849, a été l'aii des Cana-
diens malgré l'insuccès de son administratio. Illes
défendit chaleureusement dans la chambres des lords,
malgré l'ingratitude dont il aurait pu accuser a'leurs
chefs, et il s'opposa à l'Union. Archibald, vicomte Aches-
son son fils, lui a succédé dans le comté de Gosford.

Gosselin [Léon] connu dans les annales de la presse
canadienne, rédigea particulièrement la Minerve et Jle
Spectateur. Il avait fait quelque progrès dans l'étude de
la minéralogie, et fournit à Lebrun les matériaux pour
le Tableau des Deux Canadas. Sa dame, contemporaine
fort instruite, a aussi fit quelque figure dans la carrière
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aes lettres et c>matiença môme, il y a tin .Mmbre d'an-
nées, la piblication d'un journal périodique.

.II.-:les fires Gabriel et Félix] artisans dont lhabi-
leté est louée dans l'Encyclopédie Canadienne, cahier
d'août 1842,. le defnier' mort en 1841, et lautre plu-
sieurs années avant, appartenaient à une famille qui, de
temps 1immémorial'-a fourni au Canada des ouvriers qui
ont travaillé le fer, le cuivre, le bois comme armuriers et
mécaniciens avec une habileté qui a toujours été remar-
quée, et quelquefois admirée. La réputation de Gabriel
s'étendait dans tout le pays. Félix avait fait les balus-
trades. de l'ancieene église paroissiale, et se signalait
comme ébéniste. Un navire à trois mâts donné à Messire
Pigeon, curé ce St. Philippe, et qu'on a vu suspendu à
la voûte de l'église. du lieu, lui fesait particulièrement
honieur. ~Tout y était dans les formes et les proportions
et sous les couleurs requises,-mâts, cordages, voiles, an-
ères, canons, matelots, etc. Une commode et un secrétaire
en acajou avec. poignée d'ivoire n'annonçaient pas moins
de dextérité. François-Xavier, fils de Félix, a hérité de
l'habileté et de la dextérité de son père et de son oncle.
Un ecclésiastique recommandable disait que l'esprit des
Gosselin était dans leurs doigts et l'on a répété plus exac-
tement que la dextérité de leurs doigts correspondait
parfaitement avec la sagacité de leur esprit. Une petite
table à cartes d'acajou d'un dessin élégant et dont le pied
unique est artistement et .délicatement sculpté, et un cou-
teau d'adier, sont les plus jolis ouvrages de F. X. Gosselin.

Gottschalk, célèbre pianiste contemporain d'une célé-
brité européenne, natif de la Nouvelle-Orléans.

Gourlay [Robert] enthousiaste politique qui a joué un
rôle dans Je Canada Supérieur vers 1816 et dans les
années suivantes.- Ce nom rappelle aussi une Histoire ou
Topographie du Haut-Canada.

Gowan [le colonel John E.] ingénieur contemporain et
natif des Etats-Unis, qui a pris un engagement avec le
gouvernement russe pour lever les vais-eaux coulés.dans-
la rade de Sébastopol. durant la campagne de Crimée;

Graffigny [Françoise d'Harponcourt de] auteur du
célèbre roman intitulé Les Lettres Péruviennes.

Granet [Dominique] de la Société de St. Sulpice,
ancien professeur de philosophie eri France et ci-devant
professeur de théolcgie dogmatique au grand séminaire



de Montréal, actuellement supérieur d séminaire et
grad-yìciaie.; On. lui .doit deux b.niies lectuires sur~
l'Autorité en2 ol.vphie.

Gradfontaine [Hubert d'Andilly chevalièr dej-joue un
e dans l'histoire dbi3Acadie dont il tait· gouvefneur

vers la fin du X.VYètne siècle .[160.
Grant. Voyez Longueuil.
Grasset Saint-Sauveur [Jacques] celèbre littérateur

canadien, né à. Montréal le 6 avril 1757 d'André Grasset
Saint-Sauveur, secrétaire du marquis de Vauddreuil, et
de Marie-Josephte Quesnel Fonblanche, mort à Paris
en 1810, avait émigré à la conquête et fut consul de
France en Hongrie sous la république. Lebrun dit dans
le -Tableau Statistique des Deux Canadas- que Paris a
recherché un moment ses ouvrages composés de 1784 à
1805, et qtri jouirent de la vogue qui s'attachait aux livres
composés dans l'esprit de cette période de la littérature
française. Ce sont I. Costumes civils et actuels de tous.
les peuples connus 1784. IU. Tableaux de la Fable repré-
sentes par figures et accompagnés d'explications. III. Ta-
bleaux Cosnographiques de l'Europe, d, l'Asie, de l'Afrique
et de l'Amérique 1787 in 4to, IV. L'Anti e Bome ou
Description Historique et Pittoresque de tout ce 4r&oncerne
le peuple romain dans les costumes. civils, militaires et
religieux, dans lenrs mours publiques et privées depuis,
Bomulus jusqu'd Auguste 1796 in-4to. V. Les Amours
du Comte de Bonneval, pacha à deux queues, connu sous le
nom d'Osman 1796 in-18. VI. Le Sérail ou Histoire des
IntriguesSëcrètes et Amoureuses du Grand Seigneur 1795
en deux volumes. VII. Fastes du peuple français, ou
Tableau Raiswngé de toutes les actions héroïques et civiqnes
du soldat et du citoyen 1796 in-4to. VIII. Warwic, Julia
et Zelmire, Histoire véritable, traduite de l'Anglais 1796
in-12. LX. Voyage dans les Bes Vénitiennes 3 -vol. 8vo.
avec Atlas in-4to. X, Voyage dans lesIles Baléares. XI.
Encyclopédie-des oiyages 5 vol. in-4to. XII. Les Archives
de l'Honneur ou Notices sur les généraux et officiers de tout
grade qui ot fait -les campagnes de la révolution 8 vol.
in-vo. XIII. Le Museum de la Guerre. C'est donc à
tort que le Tableau des .Deux Canadas ne lui attribue que
onze ouvrages.

Gravé de la Rive [Henri Françisj ordonné prêtre l'an
17%5, mort le 4 février. 1802,.vicaire-général du.4iocèse<



Ce Qu ee;,gouverm durant 'å ieillesse-et-les -itfirmités.
dMon s. D'$Es g¼s.
drave1e r(Maxime, Pierre, Jean-Baptiste et ,Fierre

Gravelle filsJ incorporés dans la session parlementaire de
1857,,sous .le nom de (CJmpagnie d'exploitation des.mines
de Joliette dans.-le township de St. Ambroise de Kildare,
où ils ont commencé lexploitation de, minérais de cuivre.

Green [William] Secrétaire de la Société Canadienne
pour" lencouragement des Arts et des. Sciences depuis
nombre d'années réunie la Société Littéraire et Histo-
rique, est auteur d'un écrit us-certaines couleur§ produi-
tes dans -cette colonie et décrites dans la Bibliothèque
Canadienne. Lord Dalh ousie le transmit à la Société
des Arts de Londres, qui envoya à M. Green, en 1829,
la Médaille d'or dTIsis avec une lettre très flatteuse.

Greene [Nathaniel] délèbre général américaiu, naquit
-à Warwick dans le Rhode-Island le 22 mai 1742. Son
père, qui était- Quouakre, ne s'occupa que de son éduca-
tion religieuse: cela n'empêcha pas le jeune Greene de
chercher des*livres et de s'instruire lui-même. Quelques
écrits sur l'art militaire~lui en inspirèrent le goût et il
s'enrôla comme s6ldat dans les Kentish Guards. Mais il
s'éleva rapidement, se trouva. à la tête de trois régimens,
puis reçut le commandement des lignes devant Boston,
en 1775. Il montra durant.toute la guerre beaucoup de
concert avec Washington, qui put ainsi utiliser facile-
ment ses talents et, il obligea par sa prudence, sa con-
stance et son habileté lord R.awdon d'évacuer la Caroline
du Sud. Il mourut le 19 juii 1786.

Gregory [William] que le gouvernement anglais tira
de prison pour le faire grand-juge de la Province de
Québec aprés le traité de cessioi-du Canada à l'Agle-
terre.

Grey [Sir Charles] Commissaire en 1835 avec lord
Gosford et à Sir-George Gipps pour examiner les griefs
des Canadiens. On a leur ,Rapport qui ne fut pas unani--
me sur tous les points.

Griffin [Henry] contemporain et membre estimable
du barreau de Montréal dontil a été Syndic. Il a publié:
Junius Disc&vered Boston 1854, ouvrage canadien de
littérature transcendante, puisque l'auteur a pris part a
la célèbre polémique qui a divisé et divise encore les
érudits de l'Angleterre sur le véritale auteur des fameu.. i
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sès Lettres de JunjUt. M. GriffiniLles attribne atà gouverà
neur Pownal, père de Sir George Pownal qui figure das
notre histoire.

Guacanagari, chef de Hlayti, ïeçut bien Christophe
Colomb et lui envoya tous ses besoins. Il lui donna un
repas de venaison, de poisson et de fruits, se lavait les
mains après le repas, lui donna un masque, ayant des
pendants d'or aux oreilles, au nez et aux yeux, et le cou
orné de pièces d'or, lui découvrit les mines de Cibao et
resta neutre quand -les peuples furent obligés de se
liguer contre les Espagnols.

Guarionex, roi puissant de la partie d'Hayti appelée par
les Espagnols Vega Réal ou Plaine Royale. Il fit trois
fois la guerre aux Espagnols, se réfugia à la fin chez
Mayonabex son voisin, fut pris cependant et épargné.

Guatimozin neveu de Montezurnia et de son succes-
seur immédiat, obtint l'empire après la mort de son -oncle
et défendit durant soixante cinq \jours Mexico contre
Fernand Cortez et ses alliés. Il arma ùrle flotte de canots,
qui attaqua les vaisseaux espagnols tout armés qu'ils
étaient de canons, et le vainqueur lui-même avoue qu'il
aurait été vaincu s'il ne s'était élevé un vent défavorable
a4ux Mexicains.. Réduits ·par la ·fanine et la soif, les
assiégés se préparèrent à s'ouvrit un passage par eau
mais Garci Holguin, capitaine d'un brigantin, attaqua
par hasard un des canots, où était l'empereur. Ce prince
fut pris et la guerre 'finit a linstantle 13 août 1521.
Cortez le fit étendre sur un lit de- charbons ardens pour
lui faire avouer en quels lieux était cachés les trésors de
l'empire. Il endura ce supplice avec la plus grande fer-
meté d'ame, et il dit à un de ses affidés qui poussait
des cris perçans, que. lui arrachait la douleur : Et moi,
suis-je donc sur un lit de roses ! Il fut éloignédu brasier à.
moitié mort et pendu publiquement trois ans aprés.avec
iun grand nombre de caciques, sous prétexte qu'ils avaient
conspiré contre les Espagnols. Telle fut la fin de ce
prince, digne d'un meilleur sort et dont tout le crime
était d'avoir armé ses sujets contre des étrangers qui
venaient d'un autre monde pour les faire esclaves.

Gugy, famille canadienne originaire de Suisse.
Conrad, chef de cette famille, acheta une 'seigneurie

dans. ce pays aprés la conquête et devint membre du
Conseil Législatif de la Province de Québec.
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L.dugy fut aussi Conseiller Législatif en 18i8.
B. C. A. Gugy, qui er fait figure .u Parlement Pro-

'rincial depuis 1831,-habile criminaliste et orateur politi-
que,-s'est signalé par sa bravoure durant nos troubles
politiques, et a été récompensé par le grade suprême d'Ad-
judant-Général de la Milice, poste qu'il a. perdu quand
les Canadiens sont parvenus au pouvoir.

Guercheville .[la marquise de] noble dame française
qui obtint une partie de l'Acadie et y fonda quelques
étahlissements' au commencement du XVIIème siècles.
Elle s'intéressa surtout aux missions et introduisit les
jésuites.daus cette colonie.

Guigues [Eugène Bruno] habile prédicateur, premier
évêque de Bytown dans le Canada Supérieur, ci-devant
Supérieur Provincial et Visiteur de l'Ordre des Oblats en
Canada.

Guillet [Valère] Coronaire du District des Trois-Riviè-
res, ancien membre du Parlement depuis 1830 jusque à
1838. On lui doit un petit traité d'agriculture imprimé
dans la Bibliothèque Canadienne, et il s'occupe actuelle-
ment de recherches sur les causes de l'émigration et les
moyens de la prévenir. •Un sieur Guillet allant au lac
Temiscaming, fut par Beauharnais et Hocquart associé
au Sieur de Bois Clerc pour visiter une mine de cuivre
au Portage des Chats.

Guiton de Monrepos [le Sieur] d'abord avocat au
Parlement JeL-Paris, puis Juge Royal de la jurisdiction
de Montréal après la suppression de la justice féodale par
Louis XIV. C'était .un homme d'esprit.

Guerrer9 [Vicence] un des généraux insurgés contre
l'Espagne, fut président du Mexique, mais Bustamente
le fit fusiller en 1831.

Hailey, peintre américain contemporain qui a obtenu
une medaille de seconde classe à l'Exposition de Paris.

Haldimand [le général Sir Frédéiick] gouverneur du -
District des Trois-Rivières, puis Gouverneur-Général en
remplacement de Carleton en 1778, avait été. un. des
lieutenans' d'Amherst et avait pris pour lui possession
des portes de Montréal. Il servit ensuite §ous Bourgoyne.
Durant son gouvernement il fit opérer de sérieuses diver-
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sions -sarle:territoire dès colonies tévolées, par Çarleton
le jeune et Sir John Johnson. Il y avait dans le 'Canada
beaucoup de ·mécontens, de partisans dés Américains'et
même des traitres : il les réprima sans-efusioti de sang,
ce que bien pen de goavernanèr ont fAit à sa place. La
baronne de Riedesel loue sa maniére de vivre et'son
goût pour les arts et particulièrement'pour--les orneinens
de l'architecture. Il'mourut en 1791. -Sir, Alured Clarke
lui succéda dans le ·commandement du. 6e régiment en
vertu d'un Ordre Général publié à Qu&bec le 10 sep-
temibre.

Haliburton [l'honorable J.] contemporain, historien de
la Nouvelle-Ecosse, ci-devant Grand-Juge. Il est actuel-
lement en Angleterre oû il donne des lectures sur l'a-
propos de réunir les Provinces de l'Amérique du Nord.
On a encore de lui une Réponse aun Rapport de lord Dur-
ham.

Hall [Frédéric] habife professeur des- sciences natu-
relles, à 'université ·du Vermont, décédé en 1843, s'était
per.feçtionné' en Allemangne, puis à· Paris sous l'abbé
Hauy. Il estinait singulièrement les Canadiens. Ses
Observations sur l'obseurité et les phénomènes ignés de
1819 devant !a société Américaine des Arts et des Sciences
furent reproduites-dans le journal Philosophique d'Edim-
bburg.

I.-Archibald] M. D. professeur au Collége-univer-
sitaire de McGill, auteur -des Lettres sur lEducation
Médicale, ancien rédacteur·d'un Journal de Médecine.

Hamel, famille distinguée de Québec, qui a produit un
légiste et; magistrat recommandable, un professeur au
Collège Nautique et un peintre habile, dont le talent a
été perfectionné dans les écoles d'Italie. Il excelle sur-
tout dans le portrait et où lui doit dans -ce genre le por-
trait dé lord Elgin qui a éré lythographié par Davignon
à New-York et les portraits des Orateurs des Conseils et
des Assemblées des deux Canadas. Un monsieurHamel
se prépare àkI'Ëèole des- Carmes- de Paris . remplir une
chaire à PUniversité Laval.

Hamilton' [le colonel 'Henry] lieutenant de Amlherst,
successivement Lieutenant-Gouverneur de l.a Province
de Québec puis Administrateur lors du départ~ d'Haldi-
mand, avait été a la tête de l'opposition dan Ile Conseil
sous ce dernier. Etant goaverneur du Détroit, il donna



archevêque de Paris.* Il tenait des conférences de morale
donnait des règlemens salutaires, publiait des mandemens
et présida plus de dix assemblées générales du clergé
tout en vivant mal. Mascaron s'excussi de faire son
oraison fanébre. Deux: chosedit,.Madamende:Sévigné,
la rendaient difficile, la vie et la r.Le P. Gaillard,
qui lentreprit, fut obligé de se jeter dans les lieus com-
muns. Son éloge fut pronoacé äns FAsemblée du
Clergé.

Harrisson (William Henry) général de 'réputation et
Pxésident des EtatadJnisnaquit dans la Virgiie enX73.

--A

un,"refuge au fameux Boone, défrisheur du. eatukpy
En Canada il il fut l'ami sineère des Canadiens,.- .

1ardinge (Henri vicomte) décédé. dernièrement, field
marëchal. et Commandant ,des Forces en ·Angleterre,
avait étudié les mathématiques en Canada. Il fit gagner
la bataille d'Albuera en Espagne, était commissaire an-
glais l'armée prussienne en 1815, et fut en Angleterre
Grand-Maître de l'Artillerie et ministre de la guerre sous
Padministration Wellington. Le prince Goxtschakoff a
fait:son éloge.

Hiaay [François de] de la maison des Marquis de
Champvallon, archévêque de Rtouen; au diocèse du quèl
fut réunie la Nouvelle-France. Il y. fit ëxercer la juris-
diction spirituelle par le.supérieur-général des Missions
de la Com pagaie de Jèsus, auquel il envoyait des Lettres
de Vicaire-Général, s'intéressait .fort au Canada, et y
envoyait de temps à autre des .recrues qu'il choisissait
avec le plus grand soin. Il mourut l'an 1653. On lui
doit des Observations sur l'Epitre aux Romains qu'il fit
imprimer au château de Gaillon en 1641.

II.-[François II.] neveu et' successeur du précédent
mais beaucoup moins recommandable par ses mours.
Sous lui les supérieurs des compagnies de Jésus et de
St. Sulpice furent tour à tour ou simultanément Vicaires-
Généraux du Canada. Quand François de Laval fut
nommé Vicaire-Apostolique .par le pape, il prétendit
demeurer l'Ordinaire, conserver ses grands vicaires et
s'appuya de ce que les bulles de ce dignitaire mention-
naient la Nouvelle-France comme fesant partie de Par-
chidiocése de Rouen. Ces prétentions le firentaccuser
de jansénisme. Il mourut d'apoplexie Pan 1695, dépgssédé
depuis .longtems de sa jurisdiction sur ce pays.et devenu

1



142

Il étudia an Collège de Sidaey à Hampden, puis entra
comme enseigne dans l'artillerie en 1791. Devenu com-
mandant de .Vincennes, il combattit Tecumseh 'à Tip-
pacanoe. Dans la dernière guerre il reconquit le·Michi-
gan et défit l'armée anglaise à la bataille de la Tamise,
ou périt le fameux Sachem. Ministre des Etals-Unis
près la République de Colombie en 1828, il a été depuis
élevé a la magistrature suprême et est mort avant le
ternie de sa présidence en 1841.

Harvey (Sir John) héros de la dernière guerre, mem-
bre de la Compagnie des Terres du Cadada Supériéur,
ancien Députe Adjudant-général, commandait sous Mor-
risson à la défaite du général Boyd et se signala encore
plus par son attaque .du camp des Américains à Stoney
Creeck. Ils avaient 3000 fantassins, 250 cavaliers et 9
canons. Il y pénétra avec 800 hommes et enleva trois
généraux, 150 hommes et 4 canons, le 4 juin 1812. Ce
coup de vigeur paralysa tous les efforts du général en
chef Dearbon, qui se vit bientôt bloqué dans le fort
George. Le général Jomini dit de la poursuite de nuit des.
Prussiens à Waterloo: "les alliés apprirent à Napoléon
que la nuit peut n'être pas le .terme des opérations du
jour;I" qu'aurait-il dit de l'entreprise de Sir John Har-"
vey?

IHatiney,.cacique Cubain, qui fqt enveloppé dans la
ruine de sa patrie par Velasquez. Ce fut lui qui demanda
*au prêtre qui lui parlait du Ciel: "y rencontre-t-on des
Espagnols " et qui, sur la réponse affirmative du mission-
naire, s'écria qu'un tel lieu ne pouvait que lui inspirer
de Phorreur.

Hawkluyt. (Richard) fameux protesseur de cosmogra-
phie à Oxford,. nè en 1583, m ort tu til6. Ou a de lui
Pouvage capital intitulé. " The principal Navigations
Voycgeât, a nd Discoveries on the compass of these 1bOO years."

Hawrlei<Wd .) de:lIle aux Noix, auteur du poëme-
intitulé The Hadimi- Earp, qui lai valut une médaille
honorifique'- dé l oSié Littéraire. et Historique de
Québec en 182i:;-

Hazeur Delornm(PierM 5Jseph1Thierry) ecclé8iastique-
qui a exercè le ministère er Canada depuis l'an 1700
jusque a l'an 1742, fut chamoine Grand-Péniteneiêr à
Québec et prit possession du siège épiscopal pa procum-
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tion de Mons. de l'Aube-Rivière, datée à Paris le 24 fé-
vrier 1740.

Head (Sir Françis Bond) ancien Lieutenant-Gouver-
neur du Canada Supérieur durant nos troubles politiques
auteur de plusieurs beaux ouvrages sur l'Amérique. Il
avait envoyé tous ses soldats á Sir John Colborne, quand
l'insurection éclata dans le Haut-Canada. Il repoussa
l'attaque méditée contre Toronto à laète de> principaux
citoyens. Il quitta le Canada en désaccord avec le mi-
nistère de Downing Street. Ayant pris les radicaux pour
conseillers, il ne les ;onsulta point, les abattit par de nou-
velles élections.quand ils se plaignirent, et compromit
lord Gosford par la publication de ses instructions secrètes
auxqielles il mêla celles envoyées au noble lord. Il s'op-
posa à l'union des Canadas.

lL-(Sir Edmond Walker) Baronet du Royaume Uni
de'la Grande-Bretagne et d'Irlande, gouverneur-générai
actuel de l'Amérique Britannique du Nord, est encore
un écrivain dont le style et les.idées sont très -remarqua-
bles.

Hébert, honorable famille canadienne, qui commence
à Louis Hébert, sieur de Lespinay, le patriarche des sei-
gneurs du Canada, puisque la I)remnière concession fut
faite en sa faveur, l'an 1623, par le Maréchal de Mont-
norency, Vice-Roi. Cette terre était située sur la rivière
St. Charles. L'an 16-26, lHenry de Lévis, Duc de Vej..
tadour, l'érigea en* fief noble sous le nom de St. Joseph,.
par égard pour ce colon, le premier qui ait habité la
N6uvelle-France, y ayant, transporté de Paris tout. ce
qu'il avait, et quitté ses parens, p ;ur s'arrêter sur le
fleuve St. Laurent. Marc Lescarbot fait aussi l'éloge de
ce premier défricheur de -la jeune France.- Lors de-
l'érection de la jurisdiction de la vice-amirauté à Québec,
l'an 1717,.le Comte de Toulouse, Grand-Amiral de France,.
nomma Lieutenant ou Juge de ce tribunal le sieur
Hébert de Lespinay, descendant du premier.

Sir George Prevost ayant créé un corps des Guides en
1812, en confia lPorganisation et le commandement au
capitaine Joseph Ignace Hébert.A

Heney (l'honorable Hughes) habile publiciste canadien,
Rédacteur des Lois, étudia au collége de St. Raphaël ou
Château Vaudreuil, où il fut compagnon de classe de
Michel Bibaud. Il devint membre du IParlement Provin-.



claiàpour-MKontréal de 1820 01829- et fut réélu en 1830.
Membredu Conseil Exécutif en 1833, il le fut de nou-
veau en 1842. Il était en même temps officier supérieur
de la milice. On lui doit l'excellent "Commentaire sur
l'Acte Constitutionnel du Haut et du Bas-Canada," Mont"*
réal 1832, et l'Etat de la Prson de l'Etat de New- York,
manuscrit in-8vo. Nommé enfin commissaire pour la
révision et codification des Statuts Provinciaux avec
Alexandre Buchanan et Gustavus Wicksteed, il mourut
avant la fin du travail en 1844. Dans leur rapport de 1845
à lord Metcalfe, les deux commissaires restant exposent
qu'au mois de janvier 1844,. ils furent privés des secours
d'un collaborateur habile et zélé, par la mort de M.
Heney qui, dans cette circonstance coime dans toutes
les autres charges publiques qui lui ont été confiées, ne
s'est épargné aucun travail-.pour rendre utiles à son pays
ses talents si éminens."

Henri I ou Chiistophe, roi d'Hayti, né en 1767, à la
,Grenade, était esclave-à St. Domiirgue lors de la révolte
des Noirs, et se fit remarquer par sa prudence. Parvenu
au commandement de troupes assez nombreuses, il se
joignit à Toussaint Louverture contre les Français.
Après la ditfaite de celui-ci, il se lia à Dessalines, qui
chassa les Français et prit le·titre d'empereur. Christophe
et Petion se révoltèrent, surprirent Dessalines et l'égor-
gèrent. Christophe gouverna dès lors sous le titre de Pré-
sident et Généralissime. Il laissa la partie sud de lile
sous le commandement de Pétion. Plus tard, Christophe,
après s'être fait -.reconnaître et proclamer roi d'Hayti,
combattit Pétion révolté et le vainquit; mais il ne put
soumettre le Port au Prince, qui lui resta. En 1811,
Christophe prit le nom de Henri Ier et se fit sacrer par
un Capacin. Il secourut Bolivar vaincu. Ayant perdu
une batiRe contre Boyer, successeur de Pétion, il se tua
d'un coup de pistolet en 1820.

Henriette de Lorette, beauté huronne, mentionnée
dans lHistoire de l'Espèce Humaine du Chevalier Hamil-
ton Smith.

'Hertel, notable fàmille canadienne sortie du, fameux
régiment-de Carignan Saliéres. On distingue les Hertel
-de Rouville-les Hertel de- Chambly, de Lafrènière, etc.
Voyez ces noms.

Jea-4aptiste -Hertel, sieur de'Rouville, un des prettr

I.
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ce régiment dont les exploits furent si nombreux,
reçut une seigneurie du Comte de Frontenac. Il obtint
des lettres de noblesse pour ses services à la défense de
Québec, puis fut fait Chevalier de St. Louis. La même
année (1690) il prit Sementels. Il se trouva à Kaskobay
sous le Baron de Portneuf., Ei 1703, il battit les Anglais
et leur fit 130 prisonniers:• Haverlhill tomba sous ses
coups en 1708. On le retrouve' fesant une icitrsion vers
le lac Champlain avec 250 honmmes et dans ·l'expédition
de M. de Ramezay. Il alla en 1710 reconnaître l'armée
du général Nicolson à la tête'de 200 hommes. En un
mot, il fut peut-être le plus terrible Canadien de son
teInps après D'IBerville;ýetcomme lui, il n'était pas seu-
lement propre. a la guerre, et remplit une mission poli-
tique à Boston pour le Marquis de Vaudreuil, en compa-
gnie de son compatriote, le Major Dupuy,

Sous les Anglais, cette maison a fourni des -officiers>
supérieurs de la milice, plusieurs Conseillers Législatifs,
un juge, etc.-.-On a plusieurs fois accusé la conduite de
J'.-B. Hertel de Rouville dans Pexercice de la magistra-
ture ; mais on doit se rappeler qu'il combattit pour son
Roi et avec l'ancienne bravoure .de ses ancêtres contre
les Américains, dont il fut le prisonnier et que, Commis-
saire Royal pour le cadastre -des biens des jésuites, il
réclama, comme M. Taschereau, contre la partialité des
commissaires anglais. Il siégea au Conseil Législatif.

Hey (William) deuxième Grand Juge de la province
de Québec. On lui attribue une Etude sur le gouverne-
ment et l'administration de la justice dans la colonie, quand
elle appartenait A la couronne de France, imprimée dans
une Revue Judiciaire en 1857.

Higginson ijL) comtemporain, gouverneur de l'ile
Maurice, ancien secrétaire -de lord Metcalfe en Canada.

Hidalgo; curé mexicain qui leva l'étendar& de la
révolte contr1-'Espagne-en 1810. Il adopta: les couleurs
des anciens caciques d'Anahuac et abolit le tribut Indien.
Après avoir prs- Va1iMdolid et Tolua et s'être avancé
jusque à douze milles de Mexico, il .fut battu, pris, et
exécuté avec cinquante des'siens.

Hillsborough (lord) premier ministre'd4s- co1gnies en
1768. Elles étaient auparavant régies parele Bureau des

Hincks (l'honorable Francis) contemporain, habileo
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financier et homme d'état canadien, assez fin politique
pour avoir fait une dupe de lor.d John Russel à l'endroit
du gouvernement responsable-, durant plusieurs années
ministre d'état provincial avec le portefeuille d'Inspec-
teur des Comptes Publics, actuellement gouverneur
de la Barbade, écrivit sur les ressources du pays et
fit deux voyages enAnglelerre pour mieux asseoir-le cré-
dit de la province. On a fait espérer un évêohé à soa
parent, membre du haut clergé anglican. M. Hincks a
été le Président du comité exécutif pour assurer une digne
représentation de l'industrie canadienne à l'Exposition
de Paris.

Hilriga, Paraodsti de F ride, qui fit la guerre à Nar-
vaez l'an 1638.

Hogan (John Sheri an) auteur de l'Essai sur le Canada
qui a remporté le.premier prix lors du concours ouvert par
le Comité Exécutif de l'Exposition Canadienne à Paris.
Il est fort bien écrit, mais superficiel surtout pour ce qui
a rapport au Canada Inférieur, pays beaucoup plus ancien
et intéressant que le Canada Supérieur au point de vue
historique.

Hocquart (Giles) Chevalier, douzième Intendant de la
Nouvelle-France, régla les poids et mesures.

Holmes (l'abbé Jean) naturaliste et écrivain distingué,
ne protestant, ancien professeur de philosophie et Préfet
des Etudes au Collége de Québec.-On lui doit, 10. des
Abrégés d'Histoire Ancienne et d'Histoire Roainc, qui
valent ceux que l'on enseigne ailleurs. 2o. Des traités
de Géographie Générale et.de Géographie de l'Amérique et
du Canada très bien écrits et les plus charmans que nous
connaissions. 3o. Les Conférences de Notre-Dame de
Québec, Première Série, Avent et Carême de 1848-49. La
mort a empêché ce savant de pousser plus loin ce magni-
fique et glorieux travail. Il lui a été à peine donné de
voir l'aurore de l'Université Laval, dont il était la plus
belle base.

Il (le Docteur A. T.) Président du Collége des Méde-
cins·et Chirurgiens du Bas-Canada, doyen de la Faculté
de Médecine du collége universitaire de McGill.

.Horan (Pabbé Edouard Jean) ci-devant. professeur
d'histoire naturelle à l'Université Laval et membre du
Conseil de cet établissement, actuelleriient Principal de
P'Ee&le-Normale LavaL

I
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* Hosmore (Miss) de Boston, élève distinguée du célebre
sculpteur Gibson, à Rome.
- Houdet (Antoine) de la société de St. Stilpice, arrivié

en Canada en 1796, mort le 7 avril 1826, a été un des
plus habiles professeurs -de philosophie du Collége de
Montréal, et fit lui-même des modèles de quelques-uËs
des instrumens les plus nécessaires à ses. démonstrations.
Le célèbre astronome Tiarcks ne dédaignait pas ses
conversations scientifiques.

Houel (noble homme Louis) sieur du Petit Pré, Con-
seiller du Roi, Contrôleur Général des Salines en Brouage,
un.des Cent Associés de la Nouvelle-France.
. II.-(Nicolas) sieur de St. Marc, Directeur de cette
Compagnie.

III.-(Charles) Conseiller du Roi en: ses Conseils, gou-
verneur et en partie propriétaire de la Guadeloupe.

IV.-(Dame Madeleine) épouse de. Jean Bochart ,
seigneur de Champigny et Noroy, Intendant de la Non-
velle-Fragice, amie de 'Institut de Marguerite Bourgeois.

Hougoaho, le premier homme selon la tradition des
Hurons et des Iroquois.

Houston [le général] habile avanturier américain, qui
a séparé le Texas du Mexique.

Howe (William lord) aygnt succédé à l'Amiral Vicomte
Howe son frère, si célèbre dans les annales de la marine,
est plus connu dans l'histoire sous le nom de Sir William
Howe. Héros de la campagne de Québec sous Wolf, il
devînt Commandant en Chef et Commissaire du Roi en
Amérique après avoir remporté la. victoire chèrement
achetée de Bunker's Hill. Il gagna trois batailles rangées
sur Washington, s'empara de- New-York et de Philadel-
phie, et mit sa gloire en sureté après avoir mis son adver-
saire aux abois, en résignant. Il mourut en 1815.

Hiascar.-Voyez Atahualpa.
Hubert (Jean François) neuvième évêqué de Québec.

Né.en cette ville en 1739, il y fut ordonné prêtre en 1776,
et élu Coadjuteur de M. d'Esglis en 1784. Pie VI le
lé nomma évêque d'Almyre in partibus lannée suivante,
et Briand, ancien évêque -de Québec, le sacra sons ce
titre à la fin de 1786 seulement. Il succéda à Mons.
d'Esglis en 1788 et prit possession de son siége le 12juin.
*'étant démis en 1797, il mourut peu après à PHôpital-
Général,4gé de 58 ans et 8 mois, et fut. enterré à côté de
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Mons. Briand. Il·accueillit les prêtres français proscrits et
l'on retrouve des traces de sa correspondance à c
sujet avec des évêques français réfugiés en .ngleterre. Il
proposa aussi au Saint-Siége Pérection d'un Evèché à
Montréal. Sa belle Letreau Conseil à propos de l'érec-
tion. projetée dUne Université, nous. le mQntre-. prélat
éminemment patriote,

Hudon (le BienRévérendl. HyaciAthe) en son vivant
Vicaire-Général du diocèse de Montréal,, Doyen du cha-
pitre, Chanoine honoraire de la cathédrale de Chartres,
en France, Président de la Société de Tempérance, Su-
périeur des Dames du Bon Pasteur et membre du Bureau
des Examinateurs pour les Ecoles Catholiques.-Né à la
Rivière Ouelle, diocèse de Québec, il fit ses études clas-
siques et théologiques en cette ville et fut ordonné prêtre
le 9 mars 1817. Il fut presque aussitôt chargé de l'impor.
tante desserte du faubourg St. Roch, où il dirigeait quel-
qes ecclésiastiques, et avait sous ses soins les écoles
fondées par Mons. Plessis. . Après s'être signalé dans les
missions du golfe, il était çur de. BQucherville quand
Mons. Bourget l'appela à un canonicat, dans le chapitre
de St. Jacques-le-Majeur érigé à Montréal. en 1841.
Ayant fait un voyage en Europe, il fut porteur du pallium
de Mons. Signay, créé archévêque, -et le. lui remit solen-
nellement dans la cathédrale de Québec en 844. Doué
d'un courage à.toute épreuve, il s'était chargé de presque
toute ladministration des Sheds,. oÛ. gisaient les pesti-
férés irlandais, et de payer les employés: il fut victime
de-son dévouement ciyigue et expira après treize jours
de fièvre typhoïde que. tous les efforts des médecins ne
purent surmuonter. Ses funérailles furent imposantes.
Iyacinthe Hudon n'était pas seulement un des patrQns de
l'éducatiga, il l'tait. partipulièrement des.beaux-arts, et
songea a attirer en Canada; des artistes italiens et à réfor-
maer nos églises, d'où-il voulait faire disparaître beaucoup
de mauvais tableaux, quin'en soni pas de véritables
ornemens. On a admiré unanimement, son Sermow pour
½Fête Nationale d St., J«aBaptisfe.Il passait pour
P')omme le plus spirituel du.clergé canadien,

Huger, jeune Américain qui tenta vainement d'enlever
L4fayett dela forteresse d'Olmuts où les Autrichiens le
regenaient,

.4Iedpo.(Hienry) célèbre navigateur anglais, d'aberô

M
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au service des Hollandais, découvrit en 1610 la baie et
le pays qui porte son nom. Il fut exposé dans un frele
esquif àtec sort frl- et sept« marins invalides par son
équipage'rétolté, -et l'bn n'eut plus de nouvelles de lui.

fl.---(Le capitaine)* du Carada, a 'èxposé à Paris des
modèles-debateau± à vapeur.

Hughes (JThn)":cnbdtemporàin, htcheveque" de Ne*-
York;un des ýplus 'gralnds théologiens coitreiersistes du
siècle. às'esttronvé à Rome p5uiO la définition du
dogre de l'Immaculée Conception;et a accompagné le
Nonce Bedini en Canada.

Hugo (Yictor) fameux atmateur français, vengeur de
l'honneur des armes françaises sous la République, aux
Indes Occidentales, tandis que ses flottes,taient.vaincuèssur toutes les autres mers. Il fit des actes extraordinaires
de bravoure, entretint le feu de la guerre dans les îles
conquises par les Anglais, et en reprit même quelques
unes. Il était.né aux Iles Françaises.

I.-(Victor Hugô fils) un:des plus célèbres littérateurs
durjôur, proscrit par Napoléoi III.

Himboldt (Alexandre de) diplomate-et savant du pre-
mier'ordre; connu par ses excursixns scie'ntifiques sur ce
continent avecA-ime de Bompland.

Hunt--(T. Stérry)' conteimporain, élève du Cóllége de
Yale, Doctéur4 ès S ciences, inèlnbre -de la 'Soëiété Géolo-
gique de France et de PAcadémie Américaine des Arts
et des Sciences, Chimiste et Minéralogiste de la Com-
mission Géologique du Canfl1a, Professenr-de Chimie à.

l'Université Laval, s'est trouvé à Paris en·1855. Ses
notes sur les sources acides et les gypses du Haut-Canada
et sur les zolumes -atomiques -y ont été lues au sein de
l'Institut par MM. Dumas, de Sénarnont et Boùssingault,
et le prince Napoléon l'a agrégé au jury international
pour la classe des minéraux. Enfin l'empereur l'a fait
chevalier de la Légion d'Honneur. -Il est Vice-Président
de'Institut P6lytechnique, et à :scé'd àFauteur de ce
Dictionnaire,'à la présidence de la classe des iciences
qu'il occupe pour la· deuxième fois. Il s'est trouvé l'an
dernier à la session*de la Société Aniéricaine pour Pavan-
eement des -Sciences à Albany, et ést th desmembres les
plus actifs du Comité 'pour là session 4ui doit avoir lieu à
Montréal. On lui doit outre ses rapports en sa qualité
de chimiste et minéralogiste,- la Carte Géologique --et
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P'Esquisse Géalogiqune4u Canada, qu'il aspubhée avec SiF
W. Logan,.29xis 1$55, chez ,Jector Bossange et Fila,
Quai Voltaire, 25 Il prépare aussi un Rapport où il réu-I
xira tels détails sur, lapplication des minéraux canadiens
que les circonstances et Pexpérience acquise & Pixpo-
sition de Paris Iui ont suggéiès. Ainsi lon voit que
ce jeune savant, dont la capacité avait été vivement
attaquée d'abord, surtout par le comte de Rottermund,
s'est enfin acquis une réputation confirmée et sanctionnée-
aux principaux foyers de la science.

Hunter (Peter) Général-Lieutenant, Lieutenant Gou-
verneur du. Canada Supérieur en 1799.

II.-(William S.) contemporain, natif du bourg de St.
Jean en Canada, dont on a Cttawa Scenery in folio et
Panoramic Guide of the St. Lawrence from Yiagara to
Quebec Boston 1857.

Hus (le R. P.) de. la Compagnie de Jésus, Provincial
de la Province de New-York, dont dépend la Supérioiité
Canadienne. Il a succédé au R. P. Boulanger.

Huston ( J. )' employé de l'Assemblée Législative,
mort a la fleur de l'âge, a laissé le Répertoire National
recueil littéraire oùse fait sentir le manque de recher-
ches, et dont le principal mérite consiste dans une intro-
duction bien écrite. L'auteur homme de talents, n'était
cependant ni érudit, ni antiquaire, ni chercheur véri-
table : il n'a songé qu'à remplir des volumes, que la
Législature lui a payés.

Hutchinson (Révérende Mère Aune Thérèse Marie
Ig.nae ) première Supérieure des Dames de Lorette
venues à To>ronto en 1847 de Dalkey en Irlande. Cet
Institut fut fondé en Baviére par des réfugiées Irlandaises.
sous le duc Maximilien.

Iberville (Pierre Le Moine, Sieur d') seigneur hiaut-
justicier, chevalier de St. Louis, gouverneur et fondateur
de la Louisianne et chef d'escadre, fils de Charles Le-
moyne et frère de M. de Bienville et du premier Baron
de, Longueuil,-le plus grand homme de la guerre qu'ait
produit le Canada, vit le jour le 20 juillet, 1661. Garde
marine à quatorze ans, il fut quelques années après por-
teur des dépêches de M. de la Bare, qui le recommandait
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t in4te d'étit pour le grade d'enseigne de vaisseaux
comme tant un excellent marin qui avait déjà fait
Ëlasieurs dyages de longs cours. Il btint l'an 1690 ne

seigneurie aVec haute, moyenne et basse justice. La
Nouvelle-Angleterre, 'Acadie, Terre-Neuve, la aie
d'Hudson et la Lotiisianne ,furent tour-à-tour le théâtre
de ses exploits et de ses actions. Il fit ses premières
armes comme volontaire sous le -chevaliet De Troye à la
Baie d'Hudson, se trouva à la prise des forts-Monsoni et
Rupert, prit avec neuf hommes un bâtiment monté par
qnatorze. Anglais, aida à enlever le fort Qeitchitchouen,
le défendit avec succès, l'année suivante, et brûla enfin
le petit fort de Charlestown. Devenu -commandant, il
prit sans perdre un seul homme, un vaisseau de 24 canons
et enleva .le fort Pemaquid défendu, par le colonel
Chubb. Il fit deux expéditions glorieuses à. la Baie
d'Hudson et porta la guerre dans l'île de Terre-Neuve
avec une promptitude surprenante. Ses exploits nom-
breux dans ce pays, doù avec une poignée d'hommes,
il chassa presque entièrement les Anglais, étonnent à.
bon droit M. de Bacqueville de La Potherie, un des his-
toriens de la Nouvelle-France. Dans une de ses expé-
ditions à la Baie, où il prit le fort Nelson, dont il chan-
gea le nom en celui de fort Bourbon, (*) il gagna avec
son seul vaisseau, sur trois vaisseaux anglais, un combat
qui n'a rien de plus glorieux dans la vie de Jean-Barth lui
même. Dans ces vastes étendues de pays, qu'il parcou-
rut l'épée à la màin, il enleva d'emblée un grand nom-
bre de places fortes et St. Jean de Terre-Neuve elle
même. Si l'on considère les moyens avec les quels il
agissait, ses actions sont incroyables nonobstant que Char-
levoix remarque avec vérité que ses Canadiens étaient
pour lui comme- la 10e légion était à. César, et prêts à le
suivre au bout du monde.- Le retour de la paix fournt à
d'Iberville de nouvelles occasions de servir son pays na-
tal et la métropole. Il restait à reconnaître lembouchure
du Missisipi par mer et à profiter des découvertes que
l'on avait déjà faites. Etant passé en France, cet ho me
capable de fonder cormme de détruire, proposa Pex -
tion à M. de Pontchartrain, ministre de la marine, et eu
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obtint deux vaisseaux.. Avec ces faibles moyens, it réne-
ait dans son projet et fonda la Louisianne, où il bâtit trois
ou quatre forts, et particulièrement Mobile, qui fut quelque
temps capitale du pays, et qui en est encore une des
villes principales. Une autre ville de ce pays porte le
nomTde cegrandoinme. rs-de-1girerededaSueces- -
sionle Itéros canadien lt f pel e iutpeetmi al
tête d'une flotte considérable. Parti avec 10 vaisseaux
3 frégates et 3 flûtes, il devait tenter la conquête de la
Jamaique, mais il trouva les Anglais sur .leurs gardes,
Après leur avoir .enlevé les îles de Nièvre et de St.
Christophe, il prit mille hommes de troupes espagnoles à.
la Havane, et partit pour attaquer la Caroline,. quand.il
mourut en. mer l'an 1706. Sa veuve, Dame Thérèze
Pollet de ,Lcombe Pocatière, épousa en seconde noces
le'comte de Béthune, Lieutenant-Général des armées du
Roi, d'une maison,. où sont sortis les Sully et plusieurs
maréchaux de France. Le Lieutenant-Gouverneur Hut-
chinson, dalis son Histoire- du Massachusetts, distingue
mal-.-propos deux hommes de .guerre canadiens du
même nom.

Les Epitres, Satyres etc,. (*) contiennent à l'honneur du
héros canadien une Ode dont je citerai ;quelques stru-
phes.

La muse qui parfois m'inspire
Une épigramme, une chanson, -
D'Horace me prêtant la lyre,
M'ordonne de hausser le ton,
Pour chanter dignement la gloire
Du héros qui, dans natre histoire,
S'est fait un immortel renom.

Quel est ce guerrier magnanime
Qu'on remarque entre six héros,
Que l'amour de la gloire anime,
Et porte aux exploits les plus beaux!
iberville, nom que J'honore,

([ Iberville [Lemoyne d'] corsaire francais, né à Montréal en 1662,
nort en 1706 reconnut en 1697 l'embouchure du Micissipi, établit la
première colonie à la Louisianne dont il fut nommé gouverneur, en
leva aux Anglais l'île de Nievre en 1706 et mourut à la HavanEli-

eannée.-Barré, QiograpMe Casge
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Les forêts, Péklément liquide,

aLe pôle, la zône torride
Ne le-sauraient décourager.

D Du chevalier suivons les traces
-Dans les tristes climats du Nord.
Régions de neige et de glaces,
Lugubre image de la mort:
Tantot marinie)r intrépide,
Tantot fantassin homicide
Tout succombe sous ses efforts.

--Souvent, dans son abord rapide
Chez les ennemis de son roi,
Son nom, comme celui d'Mcyde,

'Porte la terreur et l1efroi:
Et dans leurs paniques.aIarmes,
Se troublant, Jettant bas les-arues,

Ils se mettent sous sa loi.

«De son roi le vou pacifique
L'éloignant du sein des corr bats,
Pour le bien de la république,
Il parait en d'autres climats:
Se transportant de plage en plage,
Notre héros devient un sage,
Et fonde de nouveaux Etats.

Ce grand homme.comblé de gloire,
Iberville, était Canadien;
Mais pour hopewrersa mémoire,
Son pays, encorea'a fait rien:
De ses bienfaits reconnaissante,
Ailleurs une ville naissante
A- pris son nom, et le retient. {*

j*JiUn de nos comatés porte aujourd'hui le nom dtlbaoiUe.

Qui mérite de vivre encore
Inspire moi des chants nouveaux.

Honneur de la chevalerie,
-Chercbant -lagloire et le danger
il courtartont eù la patrie
Succombe aux coups de l'étranger.
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Ile-Dieu (Pierre de Larue Abbé de 1) t ident àParis,
un des Grands-Vicaires du Canada à l'époque de la con-
quête,, rendit plusieurs services à son église et fut Supé-
rieur de lancienne communauté des Sours de la Congré-
gation de Louis-bourg réfugiée à Larochelle.

Incarnation (la Mèïe Marie de P'ycêlèbre~ religieuse-

truction des novices, un fort bon f--ivre inttlél?ect
Chrétienne. Appelée par la grace à l'instruction des
filles en Canada,_elle passa à. Québec l'an 1636, et y
établit une -maisond~e n rdre Ses Lettres f4prent
imprimée l'an 1671, et elle mourut l'année suivante.
Don Claude Martin, son fils, et le P. Charlevoix écrivi.
rent sa vie. Ses écrits ascétiques respirent cette onction
sublime qu'on ne trouve que dans les saints, et ses
Lettres ont l'importance de très bons Mémoires sur l'his-
toire de son tenps durant trente:six ans de séjour dans
la colonie.

Irving.-Voyez Washington.
Isiocalt Il, quatrieme roi du Mexique, régna depuis l'an

1433 jusque à, l'an 1445, et est regardé comme le véri-
table fondateur du gouvernement mexicain.

Itùrbide (Augustin ) né 'à Valladolid de Mechoacan
dans la Nouvelle-Espagne en 1784, reçut un éducation
fort soignée et entra avec le grade de lieutenant dans le
régiment provincial de sa ville-natale. En 1810, lors des
troubles du Mexique, il servit la cause royale et était
devenu en 1816 commandant .de l'arée du nord. De-
venu suspect et accusé d'infidélité l se retira jusqu'en
1820, qu'il devint Lieutenant du Vice-Roi Apodaca. Il
le trahit, fit proclamer la constitution des Cortez et le fit
déposer en 1821. Le génèral O'Donoju, Vice-Roicons-
titutionnel, arriva. Iturbide avait néanmoins altéré sa
politique et -exigea que le Mexiqe fût érigé en royau-
me;*selement il feignit d'offrir la côuronne à Fernand-
VII. O'Donoju accepta ce compromis dans une entrevue
qui eut heu áà Cordova. L'armée espagnole refusa de
ratfiei oi d'accepter ces conçlitions etase retira à Tolua,
et le Congrès Mexicain en prit occasion de proclamer
Iturbide empereur de Mezico et d'Anahuac sous le nom
d'Augustin, Ier le 30 octobre 1822. La couronne devait
tre hérédtair~i~itifi¯evenu d'un million et demi

de piastres et son fil et son père furent faits princee
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grand nombre de défections dans l'armée, il rassembla les
Cortez et abdiqua le 20 mars 1823. Il obtint en retour
unepension annuelle considérable à la coudition de se
retireren Italie. .Il se dirigea vers la côte escorté par
le général Bravo, et s'embarqua pour Livourne le 11
mai 1823 L'Italie ·n'eut pas assez de charmes à ses
yeux ; il conçut le projet insensé de recouvrer un trône
qu'il avait abandonné de plein gré, passa en Angleterre
et retourna au Mexique. Débarqué avec son seul secré-
taire, le Polonais Beneski à Soto la Marina; le 14 juillet
1824,'ilfût arrêté immediatement par ordre du comman-
dant-général de l'état de Tamaulipas. .Le gouvernement
républicain, prévenu de son départ d'Italie, l'avait pros-
crit et déclaré traitre par un décret du 28 avril. L'officier
Supérieur sus-mentionna 'conduisit son prisonnier à Pa-
dilla, chef-lieu de la Province. Le 19 juillet à six heures-
du soir, Iturbide, après s'être confessé, fut conduit à
l'échafaud et frappé à la suite d'une courte harangue oâ
il protesta de son innocence. Ainsi finit un homme
doué de grand talents et de qualités estimables dans la
vie privée, niais dont la politique avait été sans cesse·
double et tortueuse.

Ives, contemporain, évêque américain converti au caM-r
tholicisme, et qui a laissé à Rome les insignes du faux
épiscopat. On lui doit des lectures remarquables.

Ixtlixochilt ou Ferdinand d'Alva, historien mexicain
du XVllème siècle, a donné l'listoire des Chichimèches ow
anciens rois de Tescuzo, traduite en français par Ternaux
Compans 1840 2 vols. 8vo.

Jackson [Andrew William) Président des Etats-Unisr
et bon capitaine, commença -sa réputation militaire dans
ses eampagnes contre la ligue de la Floride, qu'il vain-
quit à Emackfaw, Tallustatehic et Toladga: les princif.

Un ordre de. chevalerie fut institué. Qnarante membres
s'étaient cependant retirés pour ne pas sanctionner ces
actes, et la majorité devint elle-meme indocile. Iturbide
ésa dissoudre -les Cortez ; Guadelonpe Victoria, ainsi que
Bravo et Santa-Anna, qui firent dans la suite deux de-
plus-illustres présidlens dii-Mexique, se levèrent alors-
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paux forts se soumirent à lui et il poursiVit les saùvagês
jusque sur le territoire des Espagnols, qu'il accusait de leur
avoir -prêté secours. Il fit aussi mettre à mort deux
officiers englais qui servaient parmi eux. Cette guerre
ne lui·imprima pas seulement le caractère d'un'hornne
de fer , il fut justement nommé un homme cruel et peu
soucieux du droit des- gens. Mais sa campagne de la
Nouvelle-Orléans, lors-de l'invasion des Etats-Unis de
trois côtés- à la fois en 1815, confirma sa capaEité mili-
taire. Il mit la capitale en défense et sous la loi mar-
tiale malgré la sentence portée contre lui par la magis-
traturesdu lieu. L'état a payé depuis l'amende à laquelle
il fut condamné alors. Il mêla sagement Pbffensive à la
défensive, et sa bataille d'Orléans où périt Packenhan
avec la plus grande partie de l'armée anglaise, est un
des principaux événemensmilitaire-d'une époque si fer-
tile en grands faits d'ermes. Devenu magistrat suprême
en 1828,,il chercha à adoucir le sortmdes tribus sauvages,
qu'il avait traitées si cruellement. (Voir nos Saguns
Illustres et le Discours préliminaire des Institutions de
l'Histoire du Canada.) Il est mort en 1845.

Jacques Ier (Dessalines) empereur d'Hayti, né sur la
eôte d'Or en Afrique l'an 1763, d'abord esclave à St.
Domingue, devint lors des troubles qui agitèrent cette
Ile aide de camp de Jean François, puis 'Lieutenant-de.
Toussaint Louverture. Il lutta contre Rigault et Leclerc
en 1802. Après une feihte -soumission à- la France,'il
reprit les armes, vainquit Rochambeau à St. Marc et se
fit proclamer empereur en 1804. Il fut- reconnu par
l'Angleterre et s'occupait· d'organiser solidement son nou-
velétat, lorsqu'il fut assassiné par Christophe et Pétion
le 17 octobre 1806.

Jean, -prêtre anglais de Norvège qui prêcha en Amé-
rique avant Eric évêque dir Groëlland, et qui y fut mar-
tyrisé,

Jean VI, roi dt Portugal et empereur du B.ésil, d'abord
Régent,-abandonna le Portugal en 1808, fuyant Napoléon
Bonaparte, et se porta à Rio-Janeiro avec sa flotte et
18000 de ses sujets. Il y apporta l'imprimerie, les écoles
deariédeciue,'etc. Les' triomphes de -Welligton-'nele
rappelèrent pas en Europe. - Ce ne fut que la ehûte du.
Régent Boresford qui put -le résoudre à quitter Rio-
Ja-ieiro. Une révolution y éclata en son -absence :et

I
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4nfant Don Pédro fat proclamé empereur' (1821). L'an
née suivante Jean VI réussit à se faire transférer ce titre;
mais reversible à P'infant, et il reconnut. l'indépendance
du Brésil, qui s'obligea à une indemnité de. dix millions
de. piastres en faveur.du Portugal.

Jefferson.(Thomas) troisième Président des Etats-Unis,*
né dans la Virginie-en .1743, perdit son père à douze ans.
ILalla à l'éculer pts, deux ans au collége, et étudia
ensuit e le droit. Elu membre de la Législature de sa,
province en 1769, il y fit un effiort infructueux en faveur
de l'abolitionde l'esclavage. . Le pays commencait à se
lever contre les prétentions, de l'Angleterre (1773)
Jefferson s'unit avec les plusihardis et les plus actifs de
ses compatriotes pour former un comité de correspon-

,dance entre les diverseqc législatures. Il entra au Congrès
le 21 juil.1775 et persévéra, dans sa ligne de.conduite
maintenant sans cesse qu'on ne. devait consentirà. aueun
accommodement si ce n'est sur les bases les plus libérales
vis-.à"vis des colonies. Enfin il fut du Comite chargé
de. rédiger. la déclaration. d'indépendance.. En 1776,
Jefferson,. quitta le Congrès et rentra dans la législature
de.Virginie. . Il fut élu gouvernieur; mais résigna bien--
tôt en disant. que le pays aurait.plus de confiance dans,
un gouverneur piilitaire.- En 1785,a il remplaça Benja-
min Franklin à Paris, et l'année.suivante, il fut ministre
à Londres, où .sa réception par-la roi et la reine ne fut
pas des plus gracieuse. Après quelques conférences peu
fructueuses, il se retira, à Paris, . L'année 1789 fut em-
ployée à visiter la Hollande et le Piémont. De retour
en Amérique,.il devint Secrátaire-dEtat, Vice-Président
des Etats-Unis en 1798: il fut enfinw Président en 1801, à
une voix de majorité sur .-Adams son compétiteur. A.
l'expiration de sa magistrature, .il, se- retira de la vie
publique, et mourut le 4 juillet. l&2& Jefferson était
grand et bien formé ;. sa figure-avait beaucoup d'expres--

4

sion, et sa. conversation était facile, variée et éloquente..
I exerçait un ,ascendant marque sur ses amis en politi-
que,-le partirépublicain.. C'est dans ses quatre. volumes
d'ouvres posthumea que .le critique .trouvera la mesure
dees. facultésrde ses connaissances-et des ses opinions.

Jochmus (le général): successivement général de la
reine Ch ristine d'Espagne, général en chef de l'armée
Qttomane~ pérs de. la ,gtrre de Syrie en 1840] etàmia
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mistre de l'intérieur en Autriche, a visité en 1855 le
Canada et sts anciens compagnons d'armes, le major
Campbell et le colonel Ermartinger, qui fat son aide-de.
eamp en Espagne.

Jogues (Isaac) le plus intrépide martyr de la Compa-
gnie d Jésus en Canada, affreusement mutilé par les

Iroquois l'an 1642, et délivré par les Hollandais, qui le
firent passer en Fran revint dans les mêmes régions
chercher la mort, et la trouva.

Johnson (Sir William) Baronnet, Colonel dans l'armée
anglaise, Major-Général provincial, Colonel des six Na-
tions et Surintendant-G-énéral des Indiens, fut lEuropéen
qui acquit la plus grande influence sur les tribus indigè-
nes. Il était neveu de l'amiral Sir Peter Warren. En
1754,.il assista au congrès des Colonies où fut mûri un.
plan de campagne contre les Français. Il sauva le fort
Edward, vainquit complêtement et prit le baron Dieskau
au lac George, puis érigea le fort William Henry. Il
reçut les remercimens des deux chambres du Parlement,
lhonneur de la chevalerie et yin don de cinq mille louis.
Il avait été nommé Surintendant-Général des Indiens
dans l'assemblée des gouverneurs tenue à Alexandrie,
où se trouvaiett l'amiral Keppel et le genéral Braddock.
Le ministère anglais le consulta sur le plan de campa,
gne de 1755.. Il succéda au général Prideaux durant le
siège de Niagara, gagna une victoire complète sur M.
D'Aubry venu au secours de la place, et s'en empara.
Enfin, il co.mmanda une partie de l'armée conquèrante
du Canada sous Amherst et mille guerriers iroquois. Dans
la lutte de Ponthiac avec les Anglais, il fut le pacificateur:
vingt-deux nations firent par son entremise la paix avec
le grand Roi au Sault Sainte-Marie. Il laissa deux fils,
les colonels John et Guy Johnson.

(Sir John) l'ainé, lui succéda dans la dignité de Baronet,
se retira en Canada, où -il figura comme sénateur et
comme guerrier, tandis que · Guy, demeura a Johnson
Hall, résidence de. Sir William dans le pays des Iroquois.
On voit encore au courant Ste Marie la maison de. Sir
John, qui fut membre du Conseil législatif, et Snrinten-
dant des Indiens. Dans la guerre de Pindépendance, il
battit ettua-le général Herkimer à Oriskany, sous2l'ad-
ministratiôn de Carleton; et sous celle-de HaILdimand, il
sUmpara,] près plusieurs combats;fieureux, de Sèhohar
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dH7nadsoa nansPintézr et tPavantage de la ferne a-
Roi". 11 ait dessein d'y établir des pêçheries et de.
ceMqere, avep le 4ntdues. Dépos046 4Atkirti,:

et de Stone Arabia. Dans la dernière guerre, il eommanda
les sixbataillons de nilice des Townships. Il4était sei-
gneur d'Acgenteuil.

III.-(T. J.) Juge à la Baie d'Hudson. ci-devant de
Montréal, où il s'était fait connaître comme le plus habile
criminaliste du barreau et excellent orateur.

Joliet 'Anticosti (Louis) illustre voyageur et géograr
phe canadien, était fils de Jean Joliet,natif de Picardie,
et négociant à. Québec, et de Marie d'.abancourt. Il fut
baptisé le 213 septembre:1645 par le R. P. Vimont Supé-
rieur des jésuites, et fit ses études dans leur collége. A
dixsept ans, le 10 août 1662, il fut tonsuré, avant que d'a-
voir fait sa philosophie. On lit dans le Journal des
Jésuites: %; Le 12 jnillet 1666 les premières disputes de
philosophie se font dans la congrégation avec succés.
Toutes les. puissances s'y trouvent. M. l'intendant en-
tre-autres, y a argumenté très bien, M. Joliet e.t Pierre
Françheville y ont très bien répondu de toute la Logique."

Il prit lhabit de novice en 1667, mais le quitta, et
fut chargé par le comte de Frontenac de la découverte
on de l'exploration du Miscissipi. Après avoir laissé la
Compagnie, il s'était enfoncé dans les régions de l'Ouest
pour y chercher fortune par le commerce des pelleteries,
apprit les langues et acquit les connaissances et l'expé-
rience qui engagèrent le gouverneur à le désigner pour
cette grande entreprise. Le P. Marquette fut invité selon
ses propres-expressions, à accompagner le jeune explora-
teur. Ils explorèrent le grand fleuve et fixent disparaître
les doutes sur la direction de son cours. En revenant
Joliet.perdit tous ses papiers dans les Rapides au-dessus
de Montréal, et fut obligé de faire de vive voix, son rap-
port au gouvernement. Il le remit cependant par écrit
et l'accompagna d'une earte tracée de mémoire, qui fut
transmise au grand Colbert. Il reçut en récompense
en seigneurie avec haute justice l'île d'Anticosti, où il
bewtit un fort d'oû il fat chassé par les Anglais. Le titre
de concession porte en "considération de la découverte
que le dit Sieur Juliet a. faite du pays des mlinoi, dont il
aVenvoyé la carte depuis transmise à Monseigneur Colbert,
ainsi que d'un voyage- quil. vient de faire 41l- Baiq
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obtint la seigneurie- Jétiet et fàt nommé 'hydrographe
du-Roi. Il. mourut entre 1700 et 1762. Une de ses filles
épousa M. D'Eschambault, et une autre, Pierre François
Rigaud, Marquis de Vaudreuil.

II.-(L'honorable Barthélémi) successivement membre
du Parlement, du Conseil Spécial et -du Conseil Légis-
latif, fondateur du village d'Industrie· et de la Compagnie
du Chemin de Fer d'Industrie à Lanoraie, né en 1789,
mert en 1850. L'honorable Peter McGill prononça l'éloge
de ce grand citoyen au sein du Conseil. On lui doit
l'église et le-collége Joliet, qu'il confia aux clercs, de St.
Viateur, appelé& d'Europe pour y donner une éducation
moins élevée mais plas pratique que celle de nos collèges
classiques. Il reçut les remercimens du Saint Siège dans
une lettre du Cardinal Franzoni. On a publié son portrait,
lithographié à New-York 'par Wm. Endicott.

Joinville (le princp de) fils de Louis Philippe, célèbre
dans les annales de/la marine, a servi-sous l'amiral Bau-
dia à San Juan d'Ullea, transfèré -de Ste. Hélène sur la
Seine, les restes de;·Napoléon et épousé la princesse de
Brézil.

Jolivet [Louis} -de, la communauté de St. Sulpice,
venu en Canada en 1754, devint curé:d'ofh'ce et prononça
l'oraison funèbre- de4-NMons. de Pontbriant. L'auteur des
Mémoires sur le Canada le fait Récollet ou Jésuite. Il
mourut le 28 janvier-1776.

Joncaire (le sieur) un des hommes les plus notables de
la diplomatie coloniale-. vis-à-vis des Cinq Cantons et des
autres nations sauvages sous les Français.

Jones [John- Paul] principal héros de la marine amé-
ricaine durant la guerre de l'indépendance, harcela lAn-
gleterre jusque dans les eaux-de l'Europe, soutenu par- le
pavillon de Louie XVI, qui lui fit présent d'une épée et le
fit chef-d'escàdre. Ifft enterré -çn France mais la
frégate qui a port& l'exposition de Paris les-effets des
exposans américains, a rapporté ses cendres aux Etats-
Unis. IL était natif d'Arbingland, en Ecosse.

Joseph [Jesse] consul du royaume de Belgique -à Mont-
réal.

Jonquière [le Marquis de la] Gouverneur -et Lieute-
mant-Général de la -ouvelle-France en 1749, était bon
officier de terre et de ner, en dépit de sa défaite par,

A40o. .IUait anai à4 plusuiurs wgarde un gouvernanl.
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sage ; -mais. ce fut .sous lui et PIntendant Bigot que la
cofttfption commença à se montrer à découyert chez la
plupart des ftonctionnaires publics.. Le marquis était
a'une avarice sordide. Non content de -£0,000 livres
a'appointemens et de pension par an, il eut recours, pour,
d'enrichir encore, à la traite .avec les Sauvages, se fit
payer dé fortes-sommes pour les -permissionsou congés' de
ire la trite, accorda à Saint-Sauveur, son secrétaire,,

père de notre célèbre littérateur, la vente exclusive de
Peau-de-vie aux Sauvages, moyennant une part considé.
rable dans les profits, ét mit en ouvre d'autres moyens
odieux. Le népotisne se joignit âces abus. Il fit venir
de France·ses neveux, l'abbé TaffaneI ét le capitaine De
Bonne de iselle, ancêtre des De Blonne. l'ayant pu
faire créer cellernier Adjudant-Général, il'lui~donna une
seignedrie et le privilége exclusif ýde la traite au Sault
SIinte-Mrie.- Il mourut -à 67 ans, à Québec, le 17 mai
1752, après avoir amassé en Ca.nada* un million de livres:
tournois qu'on trouva entre les imaiâs de M. de Verduc,
greffier du Conseil Souverain ; ce qui ne lempêcha pas
de se refuser le nécessaire jusque à sa mort. Dans sa
dernière rmaladie, se's domestiques ayant allumé des bou-
gies près de son lit, il les fit ôter et remplacer par des
cha;ndelle de suif, en disant qu'elles coutaient moins
cher, et écelairaient aussi bien.

Joséphine [Rose Tascher de La Pagerie] Impératrice
des Français et Reine d'Italie, naquit à la Martinique le
24 juin 1763. Elle épousa à Paris le Vicomte de Beathar-
nais et brilla à la cour de Marie Antoinette. Elle donna
à son époux deux enfans, Eugène et Hortense. Pros-
critè comme son mari, elle n'échappa à l'échafatd' que
gràces à létat de faiblesse auquel la réduisit la douleur de
la niort du Vicomte. Après 'la mort de Robespierre,
Talien la délivra de prison. Elle ne l'oublia jamais, et
ce patriote reçut jusque à sa mort une.pension d'elle puis
d'Eugène Elle alut À àlarras la restitùtión d'une partie
de ses'biens, et 2tencontra chez -lui le"général Blonaparte
jin'elle épousa en 1796. -'Cette alliance, ne lui présagait

alors quedu bonheur; elle avait 'baucoup 'iïifuence
sur lui en certaines choses et la cofréspondance des deux
pàux a prouv l'amåbilité de, Joséphine et l'attachemedft

'deBonaparte pour elle. Cet attachement ne se démentit
point sens le consulât etèllellt. mmeproclarée ijig*
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ra#ide et vreine; niais-ientôtrambition et le dêsir d'ir ,

un héritier direct porta Napoléon à divoteer avec ele.
pour épouser lParchidu chesse Marie Louise, dont lalliance.
ui fut si fnehste. Joséphine devint presque folle i; efle.

donna néanmoins. son consentement et se retira,. à la
Malmaison, retenant le titre .d'impéiatice. Elle vit'erou-
1er le trône éphémère.de l'ambition et reçut les attentiôns
et les bienfaits du.czar·Alexandre, qui la consola dans a,
dérnière maladie. Ayant prie du froid dans une proznena-
de. qu'elle fit avec ce prince à la suite d'une maladiesérieu-
se, elle mourut le 29 mai 1814 dans les bras de ses enfans,
dont Alexandre arrangea les 'affaires vis-à-vis des Bour-
bons en sa présence. Sês derniers . mots furent L'IIe
d'.Elbe!. ... Napoléon .... Joséphine était belle, sa
figure était élégante et majestueuse, elle était gracieuse;
mais la bonté du cœur fut son plus-grand charme. La
prodigalité fut son seul défaut.

Juchereau, honorable famille canadienne, dont la pre-
mier membre connu paraît être le sieur Noël Juchereau
des. Châtelets,. licencié en droit, commis général de la
Compagnie des Cent associés et membre du Conseil de
la Colonie.

Nicolas Juchereau épousa en 1647 Marie Giffard, fille
di; fameux seigneur de Beauport, et ce fief tomba depuis
dans la giaison des Juchereau.

En 1690, le sieur -Juchereau, seigneur de, Beauport,
défendit Québec -à la tête de ses censitaires et mérita par
sa conduite des Lettres de noblesse.

On connait Jean Juchereau sieur de More, conseiller
au Conseil Souverain, un ancien coRseiller, employé ous
Carleton à revoir et rédiger les anciennes lois nationales

-avec Cugnet et Pressard, et un Lieutenant Général civil
et criminel de 'la jurisdiction de Montréal avant le sieur
D'Eschambault..

Cette maison s'était divisée en plusieurs . branehes
Juchereau de, St. Denys,. Duchesnay, de More,>Lafeité,
etc.

La Mère Juchereau (Jeanne Françoise Juchereau
de La Ferté) Supérieur de l'êtel-Dieu de. Qtiébec,
en écrivit Phistoire (un vol. in-12).. Admise comme

ionnaire à l'Hôtel-Dieu à douze ans en 662, elle
à noviciat en 1664 et fit profession en 1666.

6 ier Jueherêatt de St. nya, fut empl é qu7
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t&se ans,- la Lotisiaftë contne guerrier et ecun6nie
négociateur, fut chargé de deux mssions importantes
aaprés du Vice-Roi du Mexique, et fut fait chevalier de
St. Louis à lba paix. Il avait eu beaucoup d'avantures
de toutes sortes, était homme d'esprit comme de cur
et écrivit d'intéressans mémoires. Il parat iqu'un de
ses descendans fut maréchal de camp -aw service du
Roi.

LesDuchesnay émigrèrent en partie lors de la con-
quête. Juchereau Duchesnay -fut lieutenant colonel
d'artillerie, commandant de- Charleville, et périt dans
'ine émeute en 1792.

En Canada-, 'honorable A. L. J. Duchesnay fut mem-
bre du Conseil Exécutif en 1794 ; et l'honorable A. Du-
chesnay,·membre du Conseil Législatif en 1810. Les sei-
gneuries de Foss&mbault et de Gandarville étaient dans
leur famille*

Juchereau· et Chevalier Duchesnay servirent dans le
60e régiment de -troupes légères a quatre bataillons,
comme Bonîuet, Ecuyer et Salaberry, puis devinrent
capitaines dans- les Voltigeurs. On connait leurs services
dans ce corps immortel. Il devinrent tous deux lieutenant-
colonels, et Chevalier ·Duchesnay fut Député Adjudant
Général. Nommés Inspecteur de la Milice avec MM.
De Bellefeuille et Hériot, par un Ordre Général du 2
Avril 1828, ils reçurent les merciemens flatteurs de
lord Dalhousie avant .sonlépart- définitif pour 'Angle-
terre. "Le gouverneur -en Chef,-est-il dit, -croit plus
particulièrement de son -devoir -de remarquer que le
lieutenant-colonel Chevalier Duchesnay a présenté d'ex-
cellens diagrammes de chaque bataillon sous son inspec-
tion, sans aucuns frais pour-le service public; et S. E.
les iegarde comme-une addition précieuse à être déposée
dans le bureau de l'Adjudant Général, afin-qu'n puisse
y avoir recours en tout>tenps".'

Jumonville, jeune ofRcier anadien- tué par lés Anglais
dans la dispute des deux nations pour le territoire de
1'Ohio et immortalisé .par le poërfte -de l'Académicien
Tho na, intitulé, La, mort -de ,umonville.

Juneau (Salomon) fondateur ·de Milwatikee dans
lOuisconsin, mort en Novembre 1856, était canadien et
oaquit #4 Repentigny sur la rivière de PAssomption en

-Il se -fit -remarquer de bonne heure par la force
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de sa volonté et cet esprit d'entreprise dont sa eiér
avantureuse- fournit un exemple sifrappant. une
homme . l'ame -fortement trempée, il laissa son pya au
printemps de 1828 et atteignit les contrées'de P'Oust.
Durant deux années de vie solitaire, il se levait avec le
soleil et se couchait avec lui, n'importe où, maier toujours
à la belle étoile, tantôt sur l'herbe, tantôt Pous un'rocher
Çt quelquefois dans le creux -d'un vieil arbre, comme il
le disait dans ses lettres à sa famille. Vers le printemps
de 1830, il alla s?établir sur fes bords du Milwaukee avec
deux trappeurs qu'il avait rencontiés sur sa route. Aidé
çle ces pionniers comnze lui infatigables et hardis, il abat-
tit quelques arbres, les dégrossit tant bien que mal, et
construisit d'abord deux ou trois cabanes informes à l'en-
droit même où cette belle Milwaukee étale aujourd'hui
des. deux côtés de la rivière, ses mille maisons élégantes
et coquettes. Il fesait la traite avec les Sauvages. D'au-
tres coureurs de bois vinrent le joindre ; chaque mois la
hache des travailleurs reculait la forêt. Salomon, chef
de la nouvelle république, traçait lui-même les rues,
organissait le travail. En 1837, Milwaukee comptait une.
population de 700 aimes. Quatre ans plus tard, le chiffre
des habitans avait quintuplé. En 1846 la population s'é-
lèva à 9,655 individus, et l'année suivante à 14,051. Dès
lors elle marche à pas de géant, on l'incorpore et Juneau
est élu maire par acclamation. Milwaukee compte au-,
jourd'hui, plus de 30,000 âmes. Elle a un -palais de
justice, un hôtel-de-ville, un bureau des terre, une uni-
versit une académie pour les demoiselles, trente-églises
dont ci sont catholiques, trois asyles d'orphelins, une
banque, dix imprimeries, deux journaux mensuel, et
seize gaz ttes. Salomon Juneau tomba malade dans son
dernier voyage le 12 Novembre 1856. Il dit a un ami qui
l'accompagnait: "j'espère être bientôt à Milwaukee, je
serai heureux de la revoir, car je ne pense pas y avoir un
seul ennemi" Il n'eut pas cette consolation. Mais le
28, les citoyens lui :.firent des obsèques publiques. Le
général Grant commandait les troupes. L'évêque catho-
lique officîait, et le R. P. Teardon .prononça le pànégy-
rique du défunt. Les Indiens lui avaient donné un
tombeau temporaire; une sauvagesse lui avait pris les

.ains en pleurant et priant tout bas, y avait inprimé
plusieurs baisers, puis l'avait quitté silencieusementiune
utre avait coupé une mice de ses chevex,.
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Kable, (le baïon ide) ofâcier russe-ý un des oTganisateurd-
de l'année des -Etats 'Utiis, tué à la bataille de Camden
où jes- Américains ftire'n't défaits par lord Coniwallis.

Kah*Ge-(;a-Tah*bowh, contemporain, chef, des Ogib-
,Wàyà, qui a-'publié à'Lond rès Io. The -TradÜional Hùtory,

Lègencis,-- wars, and Progress of En lightened Education of
the 0,&ibuýay Nation-of- North- Arnerican' Indians, 1 vol.
Svo. 2è. Recollections. of a Forest- 4fe, or the Life aiad!
Travels of Kah-Ge-Ga-Tah--'Bo*wh, Chlef of the Ogibway

Nation, 8vo seconde The arýival of- the Indian.
chief in the coun try, diît l'édivetir,- M. Charles Gilpin, havinÉ;'

excited donsiderable, interest, the, Pu-blicheY h-aii brought
out a new edition. of the above .-work,- revis&ïýand enlar-,

ged by the the alithor.-The book abounds with gems,
full of Barbarie grandeur dit le British Banner. Il The

above work, dit le 'Standard _of Freedom relativement à
PHistoire- . Traditionneillé, «is'. výej irite.**estiiige as it is'

writen. in the' figurative . style -of speecli-making so, ce-
lebrated among North Arne-rican Indians., We still much
-. CDMnlend it as being what it ai ims- te beï, and as giving

inuch interes'ting information relative to a. Tribe fast va
nihing from thé earth.11

Kalm, savant ýiiéd:ois envoyé en Ca'nada par Linnée
en 174.9, pour y fàirè des -,,.recherches sur les plantes du
Pays. Il écrîvit une relation dan*s la quelle il est défà-ýVorable aux dames ca"nadiennes, comme il parait par les
vers suivans des Epitres.",.-Satyres. etc.

Pauvre ]ýa1m, qlloi'-tu professes
De dire ici, 1aý vérité
Tu' ne cra.ins. pas, sa tu persistez,

jýý.Soutenir ton avanc
Sur nos belles Morit-réalistesQeà droît l'on e e e.-te dis' insensé'?

Qpand dans tonjarrôn tu WmMres
Eu doit-on être bitn mrl)ris--:
Pour les voir -appi-ocher4ei d'o' les;
0u, u'r > poins. frotte.-toi le,.ve j4
Tes portraits aeront plus fidèles> .e tü. nous . a pa*ilerae*m''itu.xr
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Kane (Paul) jeune artiste voyageur qui a preoum
pendant sept ans les vastes prairies de l'Amèriquei des
deux côtés des Montagnes Rocheuses, et qui a recueilli
chez les soixante tribus qu'il a visitées, ce qu il y a.de
plus frappant dans la vie sauvage: il s'est surtout occupé
à peindre les.portraits des chefs, d'esquisser les paysag"s
et les.scènes de moeurs. Il a exposé à Paris dans le dé-
partement canadien, et il sera bientôt prêt à publier10
récit deses pélérinages,accompagné.d'illustrations. Cet ou-
vrage, dit le chevalier Taché, sera d'autant. plus précieux
que ces tribus sauvages, disparaissent ou da.moins, perdent
tous les jours des .aours et des. habitudes spéciales et
pittoresques qui les caractérisent. L'auteur des SagamQs
IBlustres ne.peut qu'être du même.avis.

II.-(le docteur) le eélèbre et regretté navigateur
américain,,déeQré de la médaille d'honneur de la Société
Royale de Géographie. Lé docteur Haws a jprononcé
son éloge au. sein de la Société .Américaine de Géogra-
phie.

Kean, fameux tragique anglais. Il.a joué Richard III
à Québec.

Kelley (Jean-Baptiste) GÇrand-Vicaire et chanoine-
honoraire du diocèse de Montréal, né a Québec en 1788,
décédé en 1855, fut honoréde ces,.dignités en récompen-
se d'un voyage qu'il fit à Rome 'd'où il rapporta en Ca-
nada des reliques des saints. Ordonné prêtre en 1806
par Mons. Plessis, dont il. était. sous seçrétaire, il eut
d'abord la mission de Madawaska dans le Nouveau-
Brunswick, rentra en Canada çn 1810 :pour occuper 'la
cure .de St. ]Denis et obtiut en 1817 la cure importante
de Sorel, qu'il ne quitta qu'en 1849 pour être mis a la
retraite.

Kennedy (D) a exposé à Paris des peani d'oiseaux du
Canada, données partie au Jardin des Plantes et partie
au British Board of Trade.

Kempt [Sir James] général et gouvernant anglais,
mort en 1855, se signala fort dans la. Péninsule ou il prit
par escalade la Picurina et le château de Badajos, força
la Bidassoa etc. A Waterloo, il commanda Paile gauche
après la mort de Picton. Successeur de. Dalhousie en
Canada, après avoir gouverné la Nouvelle-Ecosse, il
concilia les esprits et plat à M. Papiean, Il.fat ensue
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prtefeuille rutiistérie1.
enriek.[les; frères'iFrancis Ptrick et.Peter Ricbrd]

deux des, plus étaigens. prélats des Etats-Unis. Le der
nier, est évque ·. de St. Louis, et .François Patric4,
ci-devànt- évêque de MPiladelphie, est actuellement
archévêque de Baltimore et Primat. Le nom. de Ken-
ick, rappelle un livre sur les Ordinations Anglicanes,
une savante Théologie et une nouvelle traduction d'une
grande partie de I'Ecriture, dédiée au cardinal Wise-
man.

Kent {le chanceber] contemporain,le principal homme
de loi de nos voisins, ,a fourni. à Alison des notes dont
cet historien à peu profité dans le chapitre de son histoire
qui regarde les Etats-Unit. On a de lui; Commentariés
on the American Lw 4 vols. Svo New-Yorck 1827 1830.

Kersaint [Madame Henriette ~de] de l'ordre ensei-
gnant du Sacré Cour, fille d'un amiral au service de
Louis XVI, a travaillé durant vingt ans à l'établissement
de Pouve:en Amérique, et fondé la maison de Sandwieh
(1852) avec Paide du R. P. Point S. J. Grand-Vicaire
de Mons. De Charbonel, et'de Madame Charles Baby,

- qui.logea d'abord les sSurs dans sa maison.
Kertk. (le Chevalier) hnguenot, amiral des vaisseaux

du roi d'Angleterre et l'un des. premiers baronets de la
Nouvelle-Ecosse, créés par Jacques, 1er, conquit l'Acadie
etle Canada en 1628 et 29.

Kichtan, l'être suprême selon les premiers sauvages-de
la Nouvelle-Angleterre, à créé le monde et tout ce qu'il
contient. Après la mort les hommes vont frapper à la porte
de son palais. Il reçoit les bons ; mais il. dit aux mé-
chans:' retirez-vous, il n'y a. point ici de place pour
vous.

Kimber., (le docte=r Réné) patriote, bibliomane et
homme de talènts, en son vivant -membre du parlement-
Provincial pour la ville-des Trois-Rivières.

KitchiManitou, déité d'es anbiens sauvages du Canada,
Slaquelle ils attribaèrent tout le' bien.-Voyez Matchi-

Kiwasa, dieu des. Virginiens. Ils le représentaient
avec un calumet.auquel ils mettaient le feu. Un prêtre
cacbê derrire Pidole, aspirait le tabac, à la faveur de
'curinté dont- il. s'envirònnait. -Kiwasa apparaissait
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quelquefois en personne à ses, addrateurs sbti't i., figure
.'un bel homme, avec, sur un c6té de ta tète, unie touffe
de cheveux qui lui.descendait jusques aux pieds. 1 se
rendait au Temple, y faisait quelques tours dans une
grande agitation, et retournai au ciel, quand on lui avait
envoyé huit prêtres pour savoir sa volonté.

Kondiaronk ou, selon Lahontan et les Anglais, Adario,
Grand Chef 'Huron et capitaine dans l'armée française,
homme de guerre, diplomate et orateur, joua aux Fran-
çais traitant de la paix avec ,Teganissorens, cette fameuse
pièce de supercherie dont on trouve les. détails dans
Char!evoix ef Raynal.. Celui-ci l'appelle un Machiavel
né dans les forêts, surnorumé le Rat par les Français, à
cause de sa fmesse, qui était le sauvage le plus intrépide,
le plus ferme et du plus grand génie qu'on at jamais
trouvé dans l'Amérique Septentrionale. En 1687 il
suivit avec quatre cents guerriers le marquis de ,Denon-
ville dans l.e pays des Iroquois, et dans le temps qu'Haas-
kouaun, leur chef, convenait d'une trêve avec ce général,
il continuait à harceler leur paya, et attaquait Teganis-
sorens et les ambassadeurs, puis leur donnait à entendre,
que c'était les Français eux-mêmes qui l'avaient envoyé
pour leur dresser une embuscade. Il fit des prodiges de
valeur avec Ourehouaré au en at de Laprairie de La
Madeleine et gagna un-combat i--val sur le lac Ontario.
Cette défaite et-là mort de La-Chaudière-Noire, le foudre
de guerre des 'Cantons, arrivée dans le rnime temps,
forcèrent cette Répu"lique à demand-er la paix. îl%"ondia-
ronk prit part aux négociations de l'an 1700. Lorsque
les députés Iroquois arrivèrent à -Montréal, on les reçut
au bruit d'une décharge de boîtes ; ce qui choqua, fort
les alliks de la Colonie, qui se demandaient les uns aux
autrcs,ý c'était ainsi que.lei Français devaient accueillir
leurs ennemis. Le généreux vainqueur des Iroquois fit
cesset ces murmures, et signa les préléminaires' du 8
septembre en disant: "j'i toujours écouté la voix de
mon père, et je jette ma hache à ses pieds ; je ne doute
point que les gens d'en haut n'en fassent, de même.
Ii-oquois, imitez mon.exemple." Une nouvelle conférefi-
ce fut cdnvoquée pour l'année 1701. Montréal se vit"
rempli de Sauvages de toutes les tribus au nomb.e de
plus de deux mille. M. de Callières, alors gouverneur-
g4néral, fondait sa principale espérahce pour le succès de
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ses desseins sur le hef Ruron, à qui ln avait presque
toute l'obligatiçn de cette réunion et de ce concert jusque
alors inconnu pour la, paix génerale. Il se trouva mal au
milieu de la. conférence : on le secourut avec empresse-
ment. Quand il fut revenu à lui, il manifesta le désir de
dire quelque chose; on le fit asseoir dans un fauteuil au
milieu de l'assemblée, et tout le monde s'approcha pour
l'entendre. Il fit avec modestie et dignité le récit de
ses démarches pour amener une paix. universelle et dura-
ble.,• Il appuya beaucoup sur la nécessité de cette paix
et les avan tages qui en reviendraient -à tou$es les nations,
en démêlant avec une adresse étonnante les intérêts des
uns et des autres. Fnis se tournant vers le gouverneur-
général, il le' conjura de justifier par sa conduite la con-
fiance qu'on avait en lui. Sa voix s'affaiblissant, il cessa
enfin de parler. Doué au suprême degré de cette élo-
qtence pleine d'images des enfans de l'Amérique, il-reçut
encore dans cette imposante circonstance ces vifs applau-
dissemens qui couvraient sa voix chaque fois qu'il
l'élevait dans les assemblées .publiques. S'étant trouvé
plus mal à la fin de la conférence, il fut porté à l'Hôtel-
Dieu, où il mourut le lendemain, 'vers les.deux heures
du matin. Son corps fut exposé en habits militaires, le
gouverneur-général et l'Intendant allèrent les premiers
lui jeter l'eau bénite, puis le sieur Joncaire, a la tête de
soixante guerriers du Sault Saint-Louis, qui. le pleurèrent
et firent des présens à sa famille. Le lendemain, on fit
ses funérailles, qui eurent quelque chose de magnifique
et d'imposant. Mons. de St. &urs, premier itaine,
ouvrait la marche avec soixante soldais: venaient nsui-
te seize guerriers hurons, marchant quatre à q tre
vêtus.de longues rpbes de castor, le visage peint en noir
et le fusil sous le bras. Le clergé précédait le cercueil,
soutenu 'par six chefs de guerre, et couvert d'un poële
semé de fleurs, sur lequel on avait mis un chapeau, un
hausse-col et une- épée. Les frères et les enfans du
défunt suivaient, accompagnés des.chefs des nations, et
M. de Vaudreuil, gouverneur -de. Montréal, fermait la
marche avec -Fétat-major. Il fut enterré dans l'église
paroissiale, et l'on mit sur sa tombe cette-inscription vul-
gaire "Ci-git le Rat, Chef Huron":Kondiaronk eût
suffi et signifié beaucoup plus. Après les funérailles, le
sieur Joncaire mena les Iroquois de la Montagne fire

d
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leurs condoléànces a1 *urons,"itax tel Wllwprésehtêrent
la figure d'un soleil et un collier de porce:aine, en Ie
exhortant à conserver l'esprit et tà suivre les vues du
grand homme qu'ils venaient de perdre. Cette nwort
causa une affliction générale. L'influenoe et-le cas qu'ou
fesait de ses conseils dans sa nation étaient tels, qu'après
la promesse que M. de Calliéres avait: faite à ce chef
mourant de ne jamais séparer les -intérêts de sa nation de
ceux des Hurons, ceux-ci gardèrent toujours aux Fran-
çais une fidélité inviolable. Jamais sauvage n'avait mon-
tré plus de génie, plus de valeur, plus de prudence, plus
de connaissante du cœur humain. Des mesnres toujonrs
bien combinées sinon toujours justes, les ressources inépui-
sables de son esprit, lui assurèrent- des succès constans. -l
brillait autant dans les conversations particulières que
dans les assemblées publiques par ses -repaities vives,
pleines de sel et ordinairement -sans- réplique. Il ét.it
le seule homme en Canada qui pût, en celà, tenir tête au
comte de Frontenac, qui l'invitait souvent à sa table,
afin de procurer à ses officiers le plaisir de les entendre.;
et il ne craignait pas de* de dire qu'il ne connaissait par-

mi les Français que deux hommes d'esprit, ce général et
le P. Carheil. Quel.génie que l'enfant de la nature non
éduqué dont une telle assurance vis-à-vis de tels hommes
était tolérable! L'estime qu'il avait pour ce jésuite fut
-dit-on, ce qui le détermina à embrasser le christianisme.
Je ne puis mieux terminer cet article que par ces vers
tiré de lOde des Grand-Chefs:

Entre ces guerriers, quel est donc
Ce Chef à la nâle figure,
A la haute et noble statere?
Ah ! e'est Kondiaronk

Ce. guerrier . valeureux, ce rûsé politique.
Ou, por dire le·mot, ce erand- homme d'état,

Cetîi ,4tre-Yendat,
Presque dignerdu chant de la muse héroique.

De quel'esprit est-il-doué,
Quand deux fois p#r-ea politique.
Et par son adroite rubhigue,
L'iroqois est joué?

Quand, pour le mot plaisant, la fine repaitie,
Laissant loin en arrière-Voiture et Balzac.

Le seul de Frontenac
-Peut avec lui lutter à pareille partie.?

ý M-
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Koidiaronk itdone mentir le vers de Boileau :"Est-ce
chez les Hurons, chez les Topinambous, etc."

Konigatchie, Grand Chef et ambassadeur des Iroquois
Courschaés par la République Américaine, qui vint à Qué-

e implgrer la pitié de Sir Frédérick Haldimand dans une
magnifique harangue' que j'ai reproduite dans mes Insti-
tutions de l'Histoire du Canada.

Kossuth, contemporain, Président de l'éphemére Ré.-
publique de Hongrie. Il a eu des ovations aux Etats-
Unis.

Kussick (David) Iroquois Tuscarora qui a publié: E-
quisse de l'Histoire Ancienne des Cinq Nations, compre-
nant L le récit fabuleux -ou traditionnel de la fondation
de la Grande-Ile maintenant l'Amériqde Septentrionale,
de la création du monde, et de la naissance des deux
enfans. IL. L'établissement de l'Amérique Septentrio-
nale et la dispersion de ses premiers habitans. III. L'o-
rigine des Cinq Cantons Iroquois, leurs guerres, les
animaux.du pays, etc etc. Lewiston (Canada Supérieur)
1829. . Kussich était un vieillard qui, devenu invalide
par accident, se dédommagea de la chasse en devenant
lhistorien de sa nation. Il a rapporté en langage figuré
mais peu intelligible les légendes et les traditions non
moins que l'histoire des Iro Iuois, dont il trace avec. un
air de bonne foi qui peut en imposer, la suite des Grands
Chefs à partir d'Atotarho, leur premier héros. Son livre
est illustré de gravures grossières représen'ant les géans
et les monstres humains dont il parle dans son étrange
récit. Cet échantillon -de littérature sauvage est cer-
tainement.une des plus curieuses productions de limpri-
merie.

Labarre (D. G.) Ecuier, a reçu une Médaille d'or pour
Pocre de la Pointe du Lac exposé à Londres en 1851.

Laberge (Charles) avocat et membre du Parlement
Provincial, orateur distingué. Il a signalé son talent
dans les débats à propos des écolesséparées particulière-
ment.

Labouchère (le Très Honorable Henry) Ministre ac-
tuel des Colonies: Nous le croyons natif.ou originaire du

e Canada Supérieur.
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tabrié (Jacques) célèbre patriote et publciste canadfen,.
docteur en Mécecine et membre du Parlement fit ses
études classiques au collége de Québec, puis ses études
médicales à Edimbourg, où il, fut gradué. Un des.pre.
miers zélateurs de l'éducation en Canada, il fonda sur un
grand pied des écoles modèles -ou académies pour les
deux sexes. Rédacteur du Courrier de Québec en 1807,
il publia vingt ans plus tard Les Premiers Rudiméns de la
Constitution Britannique traduits de l'Anglais de Brooks;
et précédés d'un précis historique et suivis d'observations
sur la constitution du Bas-Canadà.(1827)-Il fit. plus, il
écrivit la première Histoire du Canada;.(*).mais il mou-
rut le 26 octobre 1831 avant qgne d'avoir pu la publier. Dès
le 30 novembre, M. Morin proposa à.la Législature d'al-
louer cinq cents louis pour cette publication de trois ou
quatre volumes in-8vo., en observant qie depuis Charle-
voix, plus d'uin siècle S'était écoulé sanis que le Canada eût
en véritablement un historien ; il fut chargé du soin de
publier cétt3 histoire-; mais nos troubles politiques sur-
vinrent et le manuscrit-a déplorablenient péri chez feu
M. Girouard, au sac et à l'incendie de St. Benoit. Jac-
ques Labrie, tout bchaud Canadien qu'il était, se sépara.
de M. Papineau -dans la question des subsides.

La Corne {la maison de] qu'il faut diviser -en deux
branches.-De La Corne La Colombière et De La Corne
St. Luc.

L--Mons. Deschamps de La Corne La Colombiére,
Chevalier de St. Louis, commanda en Acadie, où il s'op-
posa au rmajor Lawrence, et y bâtit le fort de Beauséjour.
En 1736 il battit les Anglais au fort Lydius, puis il alla
reconnaître l'armée de Amherst jusque à Oswego, où i
éprouva quelque perte. Il- commanda enfin aux Rapides,
et disputa pied à pied le terrain à ce général. Ayant émigré
.la conquête, il devint l'ami et le compagnon d'armes -du

fameux bailli de Suffren St. Tropez, dàns ses campagnes.
navales. Les La Corne et les Lanaudière du Canadease

"Il recueillit tous les matériaux que sa province put lui fournir,
pour écrire une histoire du Canada.... .M. -* in a accepté la charge
honorable de publier ce livre. Heureusement, il écrit .avec goût le
fançais, ear ce n'est point par-son style queM.: Labrie peut nériter
le titre de Tite-Live du Canada, que des amis luient décerné." Lebrumi
Tnbleaw Statistiatee et Politique desdeuzý Canada.



cosrsuuion angiaise ; i uen.orna ies b-oyaux Limerieuis
et l'opposition, et soutint autant qu'il put celle dé l'an
17 74 . Cette tactique, qui le rendit alors odieux à quel-
ques uns, doit de nos jours lui mériter la reconnaissance
publiqqe, car si nous eusions conservé cette première
constitution, le Canada serait encore un pays presque
exclusivement français.

Laët (Jean de) géographe Flamand dont on a: Novus
Orbis, Seu Descriptio Indie Occidentalis, traduit en fran-
çais l'an 1640, euvre capitale. -On trouve dans le second
livre, une description dugolfe et du fleuve St. Laurent,
ainsi que celle de .Québec.

Lafayette (le général marquis de) créateur de la garde
nationale, homme qui,--guel que soit lé jugement qu'on
porte sur lui,---a.en une immense infuence sur la poli-
tique et les vicissitudes des peuples en sortant des rangs
privilégiés pour embrasser la c4,ýuse des Américains. Il
,est mort en 18 34 .

'La Fetté (Jacques de) abbé de Ste. Marie Madéleine
4e Ch.teandun,- et Chanoine de la Chapelle du Roi, 4s.

I
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des Cent Associés et :Direuteur de cette fneuse cornpa
g'iê, fut assi un des grands seigneurs immédiats dela
Nouvelle-France. LesJésuites devinrent ses vassaux pour
le fief de Batiscan, qu'il-leur concéda en fief absolu pour
Pavancement du christianisme à foi et hommage avec
une croix d'argent de la valeur de 60 sols -tous lesvingt
ans.

I.-Lafontaine (Jacques, Belcour de) Seigneur de
Livaudière, Conseiller au Conseil Supérieur, suivit ce
tribunal à Montréal en 1759.- Après la conquête le gén-
ral Murray le fit collègue de, Cugnet en le créant Procu-
reur-Général et Commissaire de la Cour et Conseil de
Guerre ou Conseil Supérieur dans toute l'étendue de la
côte du sud du gouvernement de Québec.

II. - Lafontaine-Marion jeune canadien duquel le
baron de Lahontan dit qu'il èonnaissait les pays et les
Sauvages du Canada par la quantité de voyages qU'il
avait faits ; qu'il était homme d'entreprise -et qu'il savait
presque toutes les langues des tribus. Le marquis-. de.
Denouville ne le fit pas moins arquebuser.

III.-Latontaine (l'honorable Louis Hypolite) légiste
et homme d'état contemporain, Baronet du R oyaume-
Uni de la Grande-Bretagne· et d'Irlande, Commandeur
nommé de l'Ordre Rornain dedla Milice Dorée, membre
du Conseil des Patrons -de' PEcole de Droit, deux fois
chef responsable du pouvoir~ exécutif, et actuellement
chef du pouvoir judiciaire de son pays. Quel que soit le
jugement que l'histoire portera sur la politique de M.
Lafontaine (voir mes Institutions Historiques), il est de
fait constant qu'après avoir proscrit la langue française
et entendu faire des deux Canadas une province tout
anglaise, l'Angleterre fut obligée de recourir à lui ; et
qu'après une. tentative de se passer de ses services pour
adopter un milieu, il fallut le rappeler au pouvoir.: Mais
on sait ce qui se passa en 1849. Il n'eût pas seulement
pour adversaires les torys.. Ici comme en Angleterre, les
sectes politiques se réunissent contre l'ennemi commun,
les rouges et les torys. se-tiennent depuis longtems
par la main. M. Lafontaine rse .retira à temps et avec
dignité de la vie politiqu;, Tant que Robert Baldwin
vécut,-le Procureur-Général du Bas-Canada trouva dans
leYroeureur-Général du'Canada Supérieur,, un·.collègue
diaoué; intègre et laborieux: -je'ai pas voulu séparer

I
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ààe x nomns ue: lopinion.alunis en désignant leùrvèabinet
sous le non de'ministère Lafontaine-Baldwin. En sa qua-
Jité de Grand-Juge, M. Lafontaine a présidé la Cour
Seigneuriate.- 11 avait précédemment fait trêve à la poli-
tique par deux voyages en Europe; · le second a été pro-
fitable pour -la bibliothèque du Barreau. On doit au
juge-en-chef l'Analyse de l'Ordonnance du Conseil Spé-
cial sur les Bureaux:d'Hypothèques, Mon tréal, 1842, 1 vol.
in-8vo. Il y fait bien l'anatomie de ce corps'nal organisé.
Aussi'les Observations sur les Questions. eigneuriales.
-Voyez Metcalfe, Viger.

Lafiteau (Joseph François de). de la Compagnie de
Jésus, missionnaire en Canada depuis l'année 1700 jus-
que à 1719, découvrit dans les -fbrêts de la Nouvelle-
France le gingseng qu'on croyait particulier à la.Corée et
à la Tartarie Chinoise, et écrivit un savant Mémoire sur
cette plante. Il est encore' célèbre par son livre sur les
mwurs des tribus sauvages comparées à celles des anciens.,
veuples.

Lafrenière (Hertel de) Canadien, dernier Procureur-
Général du roi de France à la Louisianne, s'opposa avec
succés sous Don Antonio d'Ulloa, lo:s- de la cession du
pays à. l'Espagne, à la suppression du Conseil Supérieur
et à l'altération. des lois; mais il fut victime de sa per-
sistance sous O'Reilly, qui le fit. arquebuser.

Lagny de Brigadières (Jean-Baptiste) reçut de Louis
XIV en 1'669 des Lettres Patentes lui accordant pour
vingt ans le privilége de faire ouvrir les mines et minié-
res du Canada.

Lagorce (1 abbé) ecclésiastique canadien, instituténr
des sourds et muets.

Lahontan (le baron de) écrivain français, contemporain
de. M. de Labarre- qui laissa des Mémoires intéressans,
niais bien peu fidèles-sur le Canada.

Laica, nom de fée au Pérou. Elle était bienfaisante, au
lieu que la plupart des magiciens se plaisaient à faire du
mal.

Lajoie. (A.-Gérin) bibliothécaire,de l'Assemblée Légis-
lative. On a de lui lo Lejeune Latour.essai de tragédie
canadienne dont le sujet est tiré de .'Histoire duCanada
de Bibaud ; elle est.. dédiée à lord Metcalfe .II.. Caté-.-
ckisme Politique ou Elemens du:Droit Public et Constitu-
i<nnel du Canada; M2IN,î la £ortée du Peuple. Montréal
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à851. II. lo:<e de Vallières de St. Rél. Dans 'so
essai de tragédie, qui lui' fait honneur, il a moins imité
Fénimore Cooper, que Chàteaubriaid, qui pêche souverit
contre la vérité locale dans ses Natchez et autres ro-
mans.

Lalemant- (le R. P. Jérome) qu'il ne-faut pas confondre
avec le P. Gabriel, fat Supérieur et Recteur à Québec
et présida le consite ·où les Jésuites se décidèrent à
recueillir les malheureux Hurons sur leurs terres de
Beauport (1650.) Il écrivit une relation.

Lamartine (Alphonse de) leprince des poëtes contem-
pora'ins de la France, homme d'état comme homme de
lettres, associé étranger de PInstitut. Polytechnique du
Canada. Il a fait un Appel aux Américains et aux Ca-
nadiens en faveur de son Cours Familier de Littéra-
ture.

La Moiandière [le sieur Abel Rôbert de] ingénieur cana-
dien, sous la domination française, construisit le fort St.
Sean l'an 1749 et recut en conrséquence de. Louis XV
ln 1753, un brevet d'ingénieur niandant au gouverneur
de le faire reconnaître, et à l'IntedIlant Bigot 'de lui faire
tenir ses appointemens. Il avait bbtenu la même année
une commission de capitaine d'infanterie. Après la con-
quête, Ralph Burton, gouverneur de Montréal, le nomma
capitaine de la seconde compagnie d'un bataillon'-de 300
hommes levé pour marcher cohtre" Pontiac. Nous avons
connu un des derniers membres de cette famille, alliée
aux Duvernay.

Lamy (Frarrçois) curé de 'Ile d'Orléans. mort en 1715,
est du.petit nombre'de curés qui aient été fixés par l'au-
torité-ecclésiastique en Canada.

Lanaudière (Tarieu de) illustre famille canadienne qui
.'allia aux De Verchères.

Charles François Tarieu Ecuier, sieur de de Lanau-
dière obtint une seigneurie.

IL.-(Charles Tarieu de) son fils, Chevalier Grand
Croix de St. Louis, eut la gloire de' commander une
partie de la milice canadienne à la:mémorable bataille
de Carillon, puis commanda dans l'Ile d'Orléans un poste
a signaux pour signaler les mounvemens de la flotte de
Wolfe. Sous la dominatin'anglaise; il fut a:ide' de camp
,âe Carleton, fit toute la guerre de -Pirrdpendance; et
:-ccompagna le général en. Angleterre, où le Roi laiWT

1~
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uw cadeau honorable' Làrs de l'octroi de la co4stitution
en, 1792, il fut sommé au Conseil Législatif et fut aussi
Surintendant des Postes. Ayant fait de grandes dépenses
et se trouvant dans la gêne, il espéra devenir le proprié-
taire incommutable de ses seigneuries en se les fesant
reconcéder en franc et commun soccage,- et quoiqu'il ne
réussît pas, il doit-être regardé comme la cause éloignée
du système de commutation puis de l'abolition du régime
féodal. Il accompagna sa supplique- d'un mémoire très
bien fait; mais la plupart des servitudes féodales -qu'il
énumérait avec soin, n'existaient, plus ou n'avaient
jamais existé en .Canada.. M. de Lanaudière -fils fut
retenu prisonnier ainsi que M. de Tonnancour, par. les
censitaires, qu'il voulait forcer à-marcher sous la banniè-
re seigneuriale.-

III.-(Angèle de)fille du précédent, décédée à Québec
en 1856, dans un âge avancé, demeurait, le type des
dames de la haute société et voyait chez elfes les dames
des- gouverneurs et leur suite. Elle avait bien connu les
princes fils de George II. Elle disait au chevalier De
Belvèze : Nos bras appartiennent à l'Angleterre; mais nos
cSurs à la France !

Langevin (l'abbé Antoine) membre de la congrégation
du Séminaire de Nicolet, 'un des bienfaiteurs du Collège
de St.,Anne de Lapocatiere, décédé -en 1857 Vicaire-
Général du Nouveau-Brunswick.

II.-(labbé Jean) du Séminaire de Québec. On lui
doit : Traité Elémentaire. du Calcul Dzférentiel et Inté-
gral, avec planches, Québec 1848.

III.-[H. L.] avocait, ci-devant Rédacteur des Mélan-
ges Religieux, puis second du chevalier Taché au Cour-
rier du Canada,. auteur d'un des Essais sur le Canada
qui ont obtenu des prix inférieurs.

Langlade (le sieur de) gentilhomme, canadien d'une
trèsr grande influence sur- les tribus -sauvages, fit avec
elles les campagnes de 17à6, de'- 1758 et de 1759. Après
la conquête; il èontinua le commerce français des pelle-
teries avec les Tabeau, les Fromentegiu, les De Roche-
blave,- les Giasson.-Il sauva la vie au cormmandant
anglais de Michillimakinac dans -la guerre de Ponthiac
grâce à son-empire sur les sauvages. Charles de Langlade
f£t.-dans la .dernière guerre, un .des Commandans des
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sawivagÉg ttachés aux bataillons des voyageurs, et-se
trouva à Beaverdam.

Langloiserie (Gaspard Piot de] Chevalier de St.1Louis,
Lieutenant du Roi au gouvernement de Québec, seigneur
des Mille Isles °en 1710.

II.-(Marguerite Piot de) fille"du précédent et neu-
vième Supérieure-Générale de l'Institut de Marguerite
Bourgeois, morte en 1781.

Langy Montegron, officier canadien qui conduisit un
corps de Sauvages à lIle au Noix en 1758. Il alla
reconnaître l'ennemi jusque à une lieue d'Orange et prit
un caporal qui -le mii; au -fait de la force de l'armée
d'Amhérst. L'année suivante, il fut chargé de défendre
les approches de lîle de .Montréal. L'auteur des Mémoi-
res publiés par la Société Littéraire et Historique dit qu'il
était distingué par sa bravoure, actif, vigilant, toujours
prêt à marcher et à se signaler.

Lanouiller (Jean Eustache) Agent-Général de la Com-
pagnie des Indes, Grand-Voyer de la Nouvelle-France,
entrepreneur des Postes entre Montréal et Québec sous
les Intendans Begon et Dupuy.

II.(Nicolas) sieur de Bois Clerc.-Il reçut de PInten-
dant Hocquart mission de visiter une mine de plomb au
Portage des Chats (1734) et obtint pour dix ans de Louis
XV le privilége de ,construire sur le Saint-Laurent des
moulins sur bateaux.

La Peltrie (Marie Madeleine de Chavigny dame de)
jeune veuve qui non seulement fonda l:étáblissement
des Ursulines à Québec, l'an 1639, mais sacrifia ses biens
et sa personne même à ce qu'elle croyait être le bien de
la colonie. Elle poussa son zèle et sa charité jusque a
se dépouiller du peu qu'elle s'était réservé pour son usage;
-- à se réduire à manquer pa-rfois du nécessaire et à culti-
ver la terre de ses mains, pour avoir de quoi soulager les
nécessiteux et les enfans, pauvres qu'on lui présentait.
L'aûteur de l'Bistoire du Canada sous la Domination
Française, tr-ouve un tel z&le excessif et même peu éclai-
ré ; mais il ajoute qu'on n'en doit pas moins priser -sa
bonne oeuvre, dont le fruit s'est perpétué jusque à nos
jours au grand avantage de notre capitale. Madame de
La Peltrie assista à la fondation de Ville-Marie.

Lardizabal [Don Luis] Régent de l'Espagne contre
Napoléon, était natif :de la Nouvelle-Espagne, Dewen
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Èi'aes~rt'présentans de 'Améiqu auCortès qui se créé-
rent en 1810, il fut élevé à la Régence aVýec Castanos,
Pédro, évêque d'Orense, Escano, Saavedra ét Joachim.de
Mosquera. On sait que cette régence fut -Sans autorité.
Lardizabal s'enfuit dans les Algarves, où il donna bean-
coup de trouble au gouvernement de Cadix de concert
avec le Nônce du Pape en Portugal [1812-13-14]. Il
ne faut pas le confondre avec le général du même nom,
officier de célébrité.

Larkin [le R. P.- John] de la Compagnie de Jésus,
dernièrement appelé à Londres par le Cardinal Wiseman,
a été Recteur de l'Univèrsité de .St. Jean de New-York,
après le P. Thébaud etrfusé 'évêché de Toronto..D'a.
bord Sulpicien, il avait été longtems professeur de philoso-
phie au cllége de Montréal, où il avait publié une savan-
te grammaire ·grecque alliant jusque à la vtrsîcation
inclusivement. C'est un liguist trs .fortegrc,e
hébreux, allemand, etc.

Larochefoucault-Liancotèrt [le duc de]seigneur français
qui, après avoir voulu vainenent sauver Louis XVI; voya- -
gea en Amétique. 1I visita la chûte de Niagara mais
n'eut pas la permission de traverser les provinces infé-
rieures (17951.

Larocque [Joséphj Coadjuteur de Montréal sous le titre
de Cydonia, successivement. Adrninis rateur de Montréal
et de St. Hyacinthe, ci-devant Pri'cipal du collége de
cette ville, puis chanoine et rédac e1r des Mélanges
Religieux.

I.-[Charles] prédicateur et controversiste. Les plus
remarquables de .ses sermons sont celui pour la fête na-
tionale de St. Jean-Baptiste et l'Oraison funèbre de Jean
Jacques Lartigue, précédée "d'une notice biographique.

On lui doit la, Revue .des Dogmes Catholiques, Montréal
1852.Larserieur (les frères) habiles tailleurs et sculpteurs-
en pierre connus aux Etats-Unis cornme en Canada, où
les colonnes de la Banque de Montrézi sont leur plus
bel ouvrage.

Lartigue (Jean Jacques) premier évêque de Montréal,
naquit dans cette ville le 20 juin 1777. On a parlé dans
-!a Vie de la Sour Bourgeois d'u sieur Lartigue qui s'in-
téressa à 'établissernent de son ûstitut. ülLouisbourg, ét

tn -abbé Lartigue, contemporain de notre- évêque, s
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signale on.s'est signalé en ,France*comme ,peédicateur,
Jean Jacques fit.ses études aiu collége de Montréal, y
devint profësseur et.entra dans la communauté de St.
Sulpice. Mons. .UHubert avait déjà proposé .au Saint
Siége l'érection d'un évêché à Morttréal. Pie VII voulut
donner suite à ce projet en érigeant le siége de Québec
en métropole, et.profita de la.présence à Rome de Joseph
Octave Plessis, qui.menait avec lui l'abbé Lartigue,.qu'on
jugeait le plus,.digne d'occuper le siège qui devait être
érigé à Montréal La jalousie du gouvernement anglais
retarda 'établissement formel d'une provinceecclsias-
tique, bien que ce que Pon fit fût quelque chose. du gen-
re: car, les prélats qui. furent chargés de-Montréal, de
Kingston, des provinces du Golfe'et de la Rivière Rouge
ne furent point appelés Coadjuteurs, mais Suffragans et
Auxiliaires de l'évêque de. Québec. Ils avaient l'hon-
neur du dais et officiaient avec le même cérémonial
que lévêque métropolita;in.. Jean Jacques Lartigue

-fat nommé par Fie VII le 1er Février 1820, évêque, de
Telmesse en Lycie, Suffragant et Auxilialre-de l'évêque
de Québec pour-le District de Montréal, et il fut sacré
par Plessis le 21 janvier 1821 dans l'église paroissiale de
Montréal.-, Une des gloires de St Sulpice, Mons. Lar-.
tigue résida d'abordau Séminaire ;- mais en conséquence
du mauvais accord.dans-lequel ce prélat, M. Roux et M.
Lesaulnier eurent chacun leurs torts et leurs raisons, il se
retira d'abord à. l'Iôtel-Dieu, puis s'établit avec l'aide de
MM. Viger et Papineau, ses puissans cousins. Il·fonda
.léglise,- la maison épiscopale et l'école de'St. Jacques,
etétablit des classes de théologie dans sa maison, où se
sont formés nombre d'ecclésiastiques distingués. Toute
opposition cessa quand Montréal fut définitivement érigé
en .siége épiscopal. indépendant en 1836. Durant nos
troubles politiques, Mons. Lartigue sacrifia ses sentimens
privés à la doctrine théologique concernant la soumis-
sion à l'autorité, et exhorta dans un mandement remar-
quable. les:Canadiens à demeurer paisibles. Son succes-
seur eut à exécuter des projets qail méditait pour le bien
de son église, quand il mourut à l'Hôtel-Dieu le 23'aurril
1840. Jean Jacques Lartigue préchait..-savamment 'et
coiversait encore mieux; aussi voyait-il chez lui, outre
sesbcousins, les gouverneurs et les premiers personnages
dAlafrovinen, qui prisaientfort .son.commerce. Il s'étai

m



rend lhabile dans:la jurisprudënce. Trßepetit de.taille,
aa figure annonçait du caractère et une sévérité que
démentaient son bon cœur et une charité pour laquelle
satisfaire il avait parfois -exposé- sa personne ou. fait
des actes extraordinaires d'humilité. L'abbé Larocque
a publié .Toraison funèbre de ce Prélat éminent, dont
le supériéur Quiblier'prononça aussi le panégyrique. Le
service qui eut lieu à l'église paroissiale, fut le plus pom-
peux qu'on eût vu en Canada ; l'inhumation se fit à
la cathédrale. Après l'ircendie -de 1852 les soeurs de
1'H'tel-Dieu dont il avait été l'hôte, obtinrent la transla-
tion de ses restes. dans leur chapelle.

La Salle (Robert Cavelier de) domicilié à Montréal
comme agriculteur et commerçant, était d'abord venu
en Canada pour y chercher par le nord de ce pays, un
passage aux Indes et. à la Chine. Un accident- qui·lui
arriva à trois lieues audessus de Montréal; fit donner à
l'endroit le nom de La Chine, en dérision de son projet
de se rendre das 'empire da ce nom par le Canada,
Après lé retour du sieur Joliet il changeade projet; et
persuadé' que le Mississipi se déchargeait dans le golfe
du Mexique, il résolut de le reconnaître lui-même jusque
à sa source. Il s'en ouvrit au comte de Trontenac, qui
l'encouragea à passer ·en France, où le marquis-de Sei-
gneulay accueillit favorablenent saproposition. La Sale
obtint du Roi la seigneurie de Catarocouy à condition
qu'il bâtirait un fort en pierres, et reçut des pleins pou-
voirs et des fonds pour continuer les découvertes com-
mencées. il quitta La Rochelle en 1678. T! s'embarquait
sur le lac Erié l'année suivante accompagné du P. Hen-
nepin, Récollet, suivit une route différente de" celle battue
par Joliet et Marquette -et atteignit le Micissipi le 2 fé-
vrier .1582. Il poursuivit jusque augolfe du Mexique le
eours de sa-navigation et le:nom de Louisianne fut donné
aux contrées qu'arrose le grand fleuve. Il reconnut alors
que lentrée de ce pays par le golfe était: la plus directe
et la plus courte et repassa à Quiébec puis-en France, d'où
il revint avec quatre vaisseaux. ,On-sait qu'il périt dans
çette nouvelle entreprise victime d'un guet-à-pens, et qùe
d'berville eutdala gloire-de consommer son ouvre.

Laso, peintre Péruvien, qui a obtenu une Médaille de
seôocide-classe à FExtesition de -Paris ('1855.)
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L[ataignant (oble homme Gabriel] Major de la ville
de Cáläis, un des Cent Associés'e a' oue-rne

Lataure, noble Arancan prisonnier des Espagnols, suivit
partout Valdivia, qui se croyait sûr de lui, quand il s'é-
chappa, passa dans le camp de ses compatriotes,.Ies rallia
quoique tout jeune, et causa la défaite de Valdivia en1553.
Créé vice-toqui, il commanda un corps séparé avec le
quel il fut ch4rgé de garder le passage de l'Arauque par
le mont Mariguenu. Villagran, repoussé de la Montagne,
P1'attaqua avec une batterie de six canons. Latau-e la
prit en queue et la fit enlever de vive force par l'intré-
pide Leucoton: Villagran s'échappa presque seul. Lataure
tomba alors. sur La Conception, capitale des Espagnols,
t.la détruisit de fond en combe Vi41agran l'ayant re-

bâtie l'an 1555, le héros Araucan franchit de nouveau le
Býobio, fit main basse sur les Paumociens, alliés des Es-
pa\gnols, se fortifia sur les rives de la Rio Claro, où il défit
colnplètement don Pédro, fils de Villagran, et détruisit-de
nouveau la. ville. Vi1laran le surprit cependant et le.
tua l'an 1556. "Ses ennemis eux mêmes, dit Molina
parlýient hautement de sa valeur et de ses talens mili-
taires, et le comparaient aux. plus grands capitaines qui
eussént part sur la scène du monde. Ils. Pappelaient
même l'Annibal du Chili, bien que par quelques côtés de
de son caractère, il ressemblât d'avantage à Scipion."

Latýrrière (De .Sales) Directeur des Forges de St.
Maurice . à la fin de la domination française .et au
commencenent de la dorinatiin anglaise, travailla
beaucoup pour -les Américains en 1775 et s'attira les
mauvais traitemens-de Sir Fréderick Haldimand.

II.-('honorable M. P. De Sales) contemporain, écri.-
vain politique, membre du Parlement Provincial pour
là. cité de\ Québec de 1825 a 1829 et p our le comté Sague-
nay de 18$O à 1834eavait été chirurgien du sixième batail.
lon de milice d'élitkincorporée en .1812. Il fut sommé
ai Conseil\ Légistatif en 1832, et fut du Conseil-Spécial
en 1838- Il a publié à Londres: An Account of Catada.
bon écrit politique, et a aussi beaucoup écrit e faveur du
rêgime féodal tel qu'il était ici.

Latour (Charles de St. Etienne Sire de),- Tenommé par
sa fidélité ay Roi en résistant au Cap de Sable à son
p're même, lorsque toute la Nouvelle-France tombait au
pouvoir des; Anglais, obtint ensuite la.concessionfuu
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partie del'Acadie et nommment le fort et habitation de.
La Tour ainsi qu'une concession de dix lieues pour
Claude,-son père, bien qu'autrefois, il eût accepté la che-
valerie en Angleterre, épousé une fille d'honneur de la
reine et levé la guerre contre la France. Charnisé et
Denis étaient après Charles de Latour les plus grands
seigneurs de l'Acadie. Tous trois jourent le rôle des
châtelains du moyen age. La. Tour, attaqué au fort St.
Jean par Chanisé, obtint du gouverneur du Massachusetts
le permis de lever des soldats, repoussa son antagoniste
et le poursuivit jusque sous ses murailles, mais l'Anglais
fit bientôt un traité avec Cliarnizé, et St, Jean fut de
nouveau assiégé. Madame de La Tour, fameuse héroïne
de ces tenis de chevalerie, le repoussa cette fois; mais
au troisième siége, elle dût se rendre après avoir souffert·
les dernières extrémités, à des conditions honorables, qui
furent violées par le vainqueur: Chanizé fit pendre la

tgarnison -et força l'héroïne acadienne d'assister au sup-
plice la corde au cou. M. de La Tour-erra en diverses
parties de l'Amérique.- Il vint à Québec en 1646 ; il fut
salué à son arrivée par le canon de la ville et logé au
hâteau St. Louis. La fortune devait lui sourir de nou-

veau. On le retrouve plus tard, par un assez bizarre ca-
price du hazard, en possession, non senlement de St. Jean,
mais du Port Royal et de la veuve de son rival.-Voyez
Menou, Vendôme.

l'0-(Louis Bertrand de) homme célèbre dans les an-
nales ecclésiastiques du Canada, naquit à Toulouse vers
l'an 1700. Il arriva à.Québec en 1729, pourvu de Lettres
Patentes qui le créaient Conseiller Clerc au Conseil
Souverain, charge qui le fesait en même temps Grand-
Vicaire ad hoc de Pévêque. Il était- docteur en droit.
Mons. Dosquet le révêtit des dignités de Doyen de Qué-
bec et d'Officiai.. Il quitta le pays en 1731 et non en
1736, comme l'a fait voir M. le Commandeur Viger, qui
a prouvé l'inexactitude des dates du Grand-Vicaire
Noiseux, qui fait arriver ce dignitaire en 3706. Il écrivit
sur Mons. De Laval des Mémoires qui laissent beaucoup
à désirer. (Cologne 1761.)

III.-(Huguet) Vice-Président de la Société d'His-
toire Naturelle de Montréal et Membre Correspondant
de la Société Historique de Pensylvanie. Il a offert une
médaille d'or pour le meilleur Essai sur 'histoire natu,
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reliecliýd Canada, qui doit être lu à la réunion de la Société
Américaine pour l'avancement des Sciences, qui aura
lieu & Montréal au mois d'août prochain.

Lavaltrie (Marganne De Chapt de) puissante famiRe
canadienne aujourd'hui éteinte.

Laurén$..(Henry)- né à Charleston, dans la Caroline dû
Sud, en 1724, fut d'abord, Président du Conseil du Sureté,
puis du Congrès. Ayant résigné en 1779, il fut nommé mi-
nistre plénipotentiaire à La Haye, pris en mer et confiné
dans la Tour de Londres.. Enfin relâché, il négocia la
paix de Paris. A son- retour, il fut reçu avec toutes les
marques d'estime, mais ·refusa tout emploi et mourut
retiré en 1792.

Laurier (Charles) Arpenteur- canadien et homme de
génie au com mencement de de siècle, inventeur du lodI
terrestre dont on voit la description dans le tôme cinquième
de la Bibliothèqüe Canadienne. z

Lauzon, puissante maison française liée à Phistoire de
la Nouvelle-France. On connait·:

I.-) Conseiller du Roi en ses Conseils
d'Etat et Privé, Président au Grand Conseil, Maître des
Requêtes-Ordinaires de son Hôtel, Intendant de la Com-
pagnie~ d la Nouvelle-France ou des Cent Associés.

II-(, de) Gouverneur et Lieutenant-Général de
la Nouvelle-France pour le Roi et.la Compagnie.

III.--(Franiçois Louis de) Constiller au Parlement de
Bordeaux, qui reçut une -concession de soixante lieues
de pays en Canada, et qui est désigné seigneur de
La Citière et de Gandarville. L'abbé de La Made-
leine et lui furent les premiers seiguaeurs du -Canada qui
eurent des vassaux,-les jésuites au Cap de la Madeleine
et à Batiscan, et les Iemoyne à Longueuil ainsi que les
Jésuites à La Prairié de la Madeleiné.

.IV.-(Messire Jean de) Chevaliër, fils du Gouverneur,
Grand Sénéchal:'de la Nouvelle-France, tué dans un
combat contre les Iroquois.

V.-(Charles de) Chevalièr:de Charny,--seigneur sur la
rivière de l'Assomption. en'1652, qvec foi et hommage
et appel de la justice à la Cour du Grand-Sénéchal.

VI.-(Charles de Lauzon Charny) prêtre, Official de
Mons. de Laval-Montmorency, mort le 22 avril 1673.

Law (Jean) fameux économiste Ecossais,. connu par
-le système .crédit et la Compfgnie d'Occident qu i
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fonda sous le Régent Due d'Orléans. Il faterêé Biic
d'Arkansas à la Louisianne.

Lebeau (le sieur C.) avocat, auteur du Vnoyage Curieux
et Nouveau au Canada et parmi les ·Sauvages de l'Amé-
rique Septentrionale, au milieu du XVIHme siècle.

LeBer (Demoiselle) célèbre recluse canadienne, cou-
sine germaine du premier baron de Lougueuil et fille du
plus riche négociant - du Canada , excellait · dans les
ouvrages de broderie et travailla le drapeau avec leqel

-son cousin marcha contre les Anglais. Elle.quitta le
monde,-donna son patrimoine à la Congrégation de Notre-
Dame et se renferma dans une cellule où elle mourut en
odeur-de sainteté en 1714. Le P. Charlevoix devait
écrire sa vie -à la suite de son Journal, mais il ne le fit
pas. M. de Belmont fil son oraison funèbre, puis écrivit
son Eloge dédié a WtM e Pelletier, Abb&-de St.. Aubin.
Il la compare à Ste'Rose de Lima. BacqueviUe de La
Potherie la mentionne dans son Histoire et M., de Mon-
golfier a écrit-sa vie. Le jeune LeBer Duchêne, tué en
fesant des prodiges de valeur à la tête des Canadiens au
combat glorieux de La Prairie de la Madeleine, était son
parent. Un autre frère de cette sainte, Pierre LeBer,
entra dans la Communauté des Frères Charron, -où il
mourut en 1707.

Lebrun [Isidore] en son vivant rédacteur de la Revue
.LEncyclopédiaue de Paris, auteur du Tableau Statistique-et
Politique des deux Canadas, Pariset Londres, 1833, livre
ou l'on trouve quelques fautes et des erreurs d'appré-
ciation, mais aussi ,une infinité de renseignemens, qui,
cependant, n'ont pas attiré-à cette époque l'attention de
la France.

Le Chaptais [Aglaë] dite Marie du Sauveur, première
Supérieure des Marianites ou Sours de Notre-Dame de
Ste Croix, établies- à St. Laurent, district de Montréal,
en 1847. Cet Ordre a été fondé au Mans en 1839, parle
P. Bazile-Marie-Antoine Moreau, Missionnare Aposto
lique.

Leduc [Clovis] habile artisan canadien de Montral
a- exposé à Paris une voiture de -luxe qui a, ainsi que
celle d'Edouard Gingras, de Québec, attiré 'atterion du
prince Napoléon. M. de Tresca, auteur d'un ouvrage sur
l'exposition, place ces deux véhicules parmi les -premieps

-ce grand concours-: "Ces- voitures, ajoute-t-il, sont
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d'une forme élégante et la ferrure a été surtout traitée
avec beaucoup de soin ; elles font honneur au goût des
constructeurs; M. Clovis Leduc a cependant .conservé a
son américaine un genre de capote (soufflet) qui n'est plus
en usage depuis longtems, et qui lui ôte beaucoup de sa
grâce, et M. Edouard. Gingras- a monté la sienne sur un
train et des roues trop peu élevées, ce qui nuit à l'har-
monie qi doit toujours régner dans toutes les parties
d'une voiture." La voiture Leduc fut vendue, et la voi-
ture Gingras envoyée au Palais de Chrystal de Syden-
4tama

Ledyard [John] célèbre voyageur américain, né à
Groton, dans le Connecticut, en 17515 déserta du collége
de Dartmouth où il avait été. placé, et erra longtems sur
les frontièr'es du Canada et parmi les six nations hro-
quoises. D'Amérique il passa, on ne sait comment, à
Gibraltar, où la vue d'une -parade Pengagea à se faire
enrôler comme soldat. Son cotonel eut le bon sens de le
décharger-au bout- d'un an, et il revint en Amérique ;

I

mais il se fit- matelotet passa de nouveau 1'Atlantique.
Il eut le bonheur -d'attirer l'attention de Cook, qu'il.
accompagna dans son troisième voyage, dont.il écrivit
une relation intéressante. Il refusa de servir«contre les
Américains en 1775, et conçut le projet de faire à pied le
tour du monde. Arrivé en Finlande, il attendit trois mois
un passeport, puis entra en Sibérie. A son arrivée à.
Yakutsk,: il reçutdu commandant russe une défense de
passer outre, et à- Irkutsk, il fut arrêté comme espion
français et conduit par ordre de Catherine sur la frontière
de Pologue, où il fut relâché. Quand il regarut à Londres,
Sir Joseph Banks lui proposa un voyage dans l'intérieurn
de l'Afrique. d'Alexandrie au Caire, du Caire à Sennaar,
et de l dans la direction supposee du Niger. Il-périt dans
cette entreprise en novembre 1788. Une activité sans
pareille et un - courage-indomptable, joints à une, belle
intelligence, signalérent la carrière briève mais remar-
quable de cet enfant'de l'Amérique.

Lee (Charles) ýcelèbre général américain, était natif
du pays de Galles en -Angleterre, futiofficier à onze ans-
et comiandait -une compagnie de grenadiers à Carillon,
puis servit ensuite sous Burgoyne-en-Portugal. Il écrivit
en faveur des- -colonies mécontentes -et. entra dans le ser-
vice Polonais,.puis dans celui.des Américains.- Nomméï
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Géné-ral Major, ilfut avec·Washington-devagt iBoston4
que les Anglais évacuèrent.. Il comanda bientôt en
chef dans le Sud, oûù,sa conduite à l'attaque de l'île Sul-.
livan par l'ennemi, fit grandir sa réputation. Mais il fat
fait prisonnier par HQwe en allant se joindre à Washing-
ton et ne fut échangé qu'après la défaite de Burgoyne.
Une jalousie contre Washington, auquel,il était proba-
blement tupérieur comme tacticien, empêcha le Congrès
de mettre ses..services pleinement à profit ; et à la suite
d'une altercatiou qui eut lieu durant la retraite de Clin-
ton de Philadelphie,. du jugement de la Cour Martiale
et de la réprimande qui s'en suivit, Lée se retira sur,-sa
terre en Virginie, et y vécut dans.une hûte où il s'amu-
sait avec ses chiens et ses livres sur l'art militaire. Il y
mourut le 2 octobre 1782. On a. publié en 1792 sa cor-
respondance ainsi que des essais sur des sujets militaires,
politiques et littéraires.-On connaît Thomas Lee de
Québec, élu au Parlement, en 1810 et un -des plus chauds
patriotes de 1837.

Lefebvre -[Thomas] Interprète de la langue Abéna-
quise, seigneui-r de Kouessanonkee en Acadie sous MM. de
Callières et Beauharnais [1700] sans justice, mais avec
droit de chasse, de pêche et' de traite avec les Sauvages.

Legardeur, puissante maison canadienne divisée en
plusieurs branches,-Legardeur de Repentigny, de Tilly,
de St. Pierre, etc.

I.-Pierre Legarderr,.EcuierSieur de Repe-ntigny, Mé-
decin ordinaire du Roi, alla"en France en 1645,-pour régler
avec les Cent Associésleurs. difficultés avec les habitans
de la Nouvelle-France, et y conclut un compzomis par
le quel la Compagnie leur .bandonnait le commerce des.
pelleteries à la charge de payer les dépenses de l'admi-
nistiation, et un tribut d'unmillier -pesant de -peaux de
castors. Il commanda -sou-vent la flottille qui- allait de.
Québec en France, et on lui-donnait dans ces circonstan-
ces le nom d'amiral. En 1647 il obtint en toute proprié-
té, seigneurie et justice le fief de l'Assomption.

II.-~[Jean-Baptiste Legardeur,, Ecuier, ] Sieur de Re-
pentigny, obtint plusieurs seigneuries, et l'an, 1663;
quand les Canadiens tentèrent d'implanter en Canada,
le régime municipal, il fut élu maire de Québec et asser-
zgenté comme tel par le Conseil Souverain.

III.-Le. plus illustred .ses.. desc.endan& fut le Cheya--
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lier de Repentigny, dé lPOÖdre MVilitàirede'St Lotris,
officier Supérieur dhns 'armé:e tégtdière.*- Il fit toutes les
campagnes de Montcali. A Montmorency,- où Wolfe
échoua contre le camp -de -Beauport, il soutint le princi-
pal effort de 'ennemi. -A :Ste Fol il commanda ube
brigade du centre qui fut la seule qui se-soutint toujours
contre les Anglais. Elle 'atrêta l'ennemi, repoussa deux
corps détachés de l'aile-droite anglaise et donna auxfgre-
nadiers délogést du ioulin -de Dumont la facilité de se
rallier. Il fut ensuite établi commandant à la Pointe
aux Trembles puis au fort Jacques Cartier. Ayant émi-
gré lors de la capitulation, il -fut fait- par Louis XVI
brigiergénéral et-marquis, et-fit la guerre de l'indé-
pendance américaine. Après avEo€rt-gouverieur du
Sénégal, qu'il avait aidé le comte de Vaudréuil, son
compatriote, à conquérir, il mourut en 1776 gouverneur
de Mahé.

III.-Lous XIV nomma en 1671 un -Legardeur de
Tilly conseiller au Conseil Souverain.de Québec. Un de
ses descendans émigra à la conquête, se signala dans -la
marine et devint-conte de Tiily.

IV.-M -- Legardetr de St. Piérre fut chargé par le
marquis de La Jonquière de renouveler la tentativ de
Varenne de La Verendrye pour découvrir la Mer de
SOuest. Il était associé au Sieur Marin, capitaine re-
douté et qui avait fait des actes de bravoure dignes
des flibustiers. S'ils firent peu de découvertes, ils réa-
-réalisèrent d'immenses profits ponr eux et pour le gon-
verneur, dont le .lure mercantile était lPambition. Quantl
à M. de St. Pierre, c'était selon l'auteur des Mémoires
" un officier renonmé par sa valeur et une certaine intré-
pidité qui le faisait -craindre et aimer des nations, et qui
joignait à la connaissance parfaite - du commerce d s sau-
vages,. une grande intégrité". Washington, qui ut une
entrevue avec«lui au fort Le Bouf, dont il- fut omman-
dant, vante sa politesse et son air niartiaL

Légaré (L'honorable -Joseph) célèbre pay riste cana-
dien, mort -onseiller lgislatif, s'était fait lui-même ce
qu'il était;n*'ayant eu pour guide que son génie, qu'annon-
çait en lui un chef très remarquable. Il recueillit une
gallerie de peinture dont il a publié le icatalogue en seize
pges, -Québec-182. On--ne connait... guère - d'-artistes
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devenus senateurs. M. JosephLégaré a e:ceiade.om,
mua .avec le. peintreDavid.

II.-(l'abbé) du Séminaire de ýQuébec, étudiant à PE-
cole des Carmes à Paris avec MM. Beaudet et Hanel, a
brillé par un travail " sur l'autorité temporelle des Papes
au moyen age" dans une séance.présidée par l'archevêZ&
de Paris et où se trouvaient Villemain, Mgr, Boudinet,
évêque d'Amiens, Mgrz.-Bourget, évêque de Montréal et
d'autres somnités ecclésiastiques ,et -laïques. L'abbé
Légaré,doit devenir professeur à 1lUniversité Laval, ainsi
que ses deux:compatriotes.

Leiber et Wrigglesworth, ont publié l'Encycopédie
Aréricaine en treize volumes, de,1829 à 1833.

Leif, fils d'Eric le Rouge, naviga4eur Danois ou Norvé-
ien--quipentpasser pour celui qui. a vraiment découvext

lPAmérique, avant~Piï2ième-siècle. Il descendit daîïs
Vinlaind. Thorwald, son frère - et T
mercèrent avec les Esquimaux. Voir mes Institutionse
Historiques,.Discours PréliminàireeIr'

Le Viaître (nobie homme Simon) marchand de Rouen,
Conseiller du Roi.et Receveur-Général des décimes en
Normandie, un des Cent Associés de la Nouvelle-France,
seigneur de Lauzon .en.ce pays l'an 1636,-en pleine sei-
gneurie, propriété et justice comme la Compagnie tient
elle-même du Roi, avec hommage.au Château St. Louis,
accompagné d'une maille d'or- du poids de ->demi-once
et- avec appel de la justice, au bailli que la Compagnie
établira.

Lemoyne ou.plutôt Le Moine, célèbre famille cana-
dienne originaire de Normandie , où les Le Moine
remontent jusque à Guillaume le Conquérant.

Le premier Le Moine. du Canada, qui fut le père ou
l'aïeul d'un grand nombre de héroa, est Charles Le'Moine,
Ecuier, sieur de Longueuil et de Chateauguay. François
De Lauzon lui concéda:cinquante arpens en fief, haute,
moyenne.et basse justice,-Pa1u 1657. De Lauzon Charny
y ajouta-file Ste. UélènePîle Ronde, etc., l'an 1664, et
ces concessions furent encore étendues parles-Intendans
Talon et Duchesneau. M. de La Barre, dans une -dé-
pêche qui fut portée en France par d'Iberville, fils de
Charles Le "Moine, conseillait au ministre de-la marine
des créer.le-père Gouverneur de Montréal, comme étant
'homaedu.Canada qui avait le p-us. fait à la.guerre
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eontre les Iroquois et contribué da«vantage à la pâtx ti
avait été conclue avec eux. Cet honneur était réservé çà
son fils. Mais Charles Le Moine fut encore plus illustre
par sa nombreuse et puissante postérité que par lui.
même. Il donna naissance à Charles Le Moine, premier
baron de Longueuil, à Jacques, sieur de Ste. Hélène,
Pierre, sieur d'Iberville, Paul, sieur de Maricourt, Fran-
çois, sieur de Bienville, Joseph, sieur de Sérigny, Louis,
sieur de Chateauguay, etc.-Voyez ces 'noms.

II.-(Marguerite) troisième Supérieure de l'Institut de
Marguerite Bourgeois, née à Montréal, était cousine gei-
maine de ces héros. Après ·avoir fait place à la Sour
Charly, elle fut élue une seconde, puis une troisième fois.

Lemoult (M) ex-officier dela Garde impériale, mort
en 1832, inspecteur des contributions indirectes à Angou-
lème, publia à Montréal, en 1831, de concert avec M.
Potel, son compatriote, une grammaire française.

Leprohon -(E. P.) M. D., jeune -médecin canadien
sorti des écoles de Paris, est Consul de France à Port.
land, aux Etats-Unis, et a été un des Commissaires de
l'Union à l'Exposition Universelle.

Léry, une des plus illustres maisons- canadiennes issue
re de ce baron de Léry et vicomte de Gueu qui

tenta en vai de-s'établir en Canada l'an 1518, et dont
Lescarbot dit qu' " il avait le 'ourageýorté_à d hautes
choses et désirait donner commencement àuétabiisse-
ment de Français par de là les mers."

Le premier Léry dont il est ensuite parlé dans notre
histoire est le Sieur Chaussegraside Léry, Ingénieur en

chef du Roi -dans les places de la Nouvelle-France, qui
obtint une -seigneurie en 1732. Il fortifia Québec, ses
plans, envoys a la Cour, ayant été préférés à ceux des
ingénieurs Beancourt et Levasseur (1720). On conserve
au Ministère de la Marine, ;en France, son Mémoire sur
Pétat de Montr al (1717) qu'on résoiut aussi de fortifier.
Il y travailla ainsi que -e :sieur Chaussegros de Léry, fils.

Celui-ci, dénommé Ingénieur du Roi, fit un plan des
-rtifications de Montréal, et construisit le fort Beausé-

jour, en Acadie. Homme de main. comme de science, il
rcommanda un détachement à lattaque du fort Oswego,
prit les forts Bull, Bridgeman et Clinton, et commanda
-uRn poste à signaux dans l'île du Portage en 1759.

-'Ia-conquête, uue .partie de cette maison passa ea
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.des côtes de POcéan, et de la grande armée P'a ée

(*) His Màiesty, George III, dit Madame Roy, had the gratification
&f receiving the bomage of bis new subjects. The Chevalier Chausse'-
gros de Léry and 1lis lady were the first of bis Canadian subjects
that had the honour of being presented at court. The young and gal-
lant monarch on receiving Madame de Léry, who was a very beautifal
woman, observed to her: "If all the'ladies of Canada are as.handscfme
as yourself, I bave indeed made a conquest." Je pense que ce cheva&ie
-de .Léry était le même que ]!ingénieur,

i.

bataillon et sous-directeur des fortifications. L'an IV, il
devenait chef de brigade, puis Directeur des fortifica-
tions le 5. Ventose de l'an VI. .L'an VIII, cinq floréal,
le premier consul le nomma Inspecteur des fortifications
et Commandant du génie en Hollande: Il.le créa géné-
ral de division le 1er février 1805, et l'on sait qu'il refusa
ce grade à Jomini. Léry savait diriger les colonnes
comme les travailleurs. L'an IUI de la République, -il

sposa les ouvrages pour le -passage du Rhin de Dussel-
doiT'Vaadangen. L'an IV, il -commanda le siège de
Bebirach et &'becusde Cassel. L'année :suivante..il-
suivit Jourdan, qui allait débloquer Manheim. Il fit
ensuite.les campagnes du Danube eVd-Rhin et servit
dans le pays des Grisons. 'L'an XII, il fut-iýeée

'rance ; mais l'autre resta -en Canada. Cé furent le
Chevalier et la Chevalière De Lery qui portèrent -
George IJI l'hommage de ses nouveaux sujets. (*

Benoit Chaussegros de Léry fut contre-amiral et Com-
mandant de Toulon sous la République française.

Françoi§ Joseph Chaussegros de Léry, célèbre iigé-
nieur sous Napoléon, barond'empire,, puis vicomte, Grand-
Croix de St. Louis et de la Légion d'Honneur, né à
Québec le -11septembre 1754, était fils de Gaspard Joseph
Chaussegros de Léry, Ecuier, lieutenant des troupes de
la marine, et de Louise de Brouages. Il commença a
huit ans ses études a Paris. Le génie des 4brtifrcations
était héréditaire dans sa maison: admis à 'cole du
génie à quinze ans,·il en sortit Lieutenant en 1773. Il
servit en Amérique en 1781 et 1782, assista à la -bataille
entre le comte de Guichen et l'amiral -Kempenfeldt et à
celles du 9 et du 12 avril, puis mit la Guadeloupe en
état de défense. Décoré de la croix de St. Louis en 1790,
le premier .germinal, an III, Léry était nommé chef de

]
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suvates: Hl s trouva» à :1t -.et Auâterlitz ·Officier
de-la Légion d'Honneur en 1805 il bommanda le génie
en4talie. .En 1809, il cammanda en chef cette branchei
du service au grand état major :de l'armée d'Espa-
gne. Il conduisit -particulièrement le siège ou blocus de
Cadix, et les ouvrages gigantesques des Français autour
de:cette ville sont d'une célébrité qui ne le cède qu'à
celle.des ,travaux de lord Wellington à Torres Vedras,
en avant deLisbonne. Mais.il fut tiré .de la Péninsule
pour commander le génie dans -la campagne de Russie,
c'est-à-dire, un corps d'ingénieurs proportionné à une
armnée de six cent mille honmes. Il échappa au .dé-
saatre, et reparuten Espagne en 1813. En 1814-il com-
manda de nouveau le génie sous les yeux de Napoléon.
Il avait été créé baron d'empire en 1811 avec une dota-
tion en Westphalie. A la restauration, Louis XVIII le
créa Crand-Croix de la Légion d'Honneur, Commandeur
de St. Louis, membre du Conseil de guerre- et vicomte
Napoléon retraçant dans les Mémoires de St. Hélène
ses- grands projets défensifs de 1815, disait: "les tra-
vaux de la défense de-Lyon avaient été confiés au géné-
ral du génie Léry. Le 25 juin ils étaient élevés et
armés." Jomini ajoute, dans le Précis Politique et Mili-
taire de la Carrpagne de815: ". Le général Léry eut la
tache de présider aux travaux défensifs de Lyon; ils
étaient poussés avec vigueur:,450 pièce de gros calibre,
en fer, amenées de Toulon, et 250 pièces en bronze,
armaient les remparts ou servaient de réserve". Mal-
heureusement Napoléon- rendit inutiles les travaux sous
Paris et Lyon en allant se faire écraser d'une seule fois
en Belgique. Louis XV1II remonta une seconde fois sur
son trône, n'en voulut pas encore à Léry, et le créa Lieu-
tenant-GénéraL Mis à la retraite le 1er août 1818, il mou-
rat le 5 septembre 1824,ý (au moment où il allait obtenir
'honneur suprême de milice, le bâton de maréchal)

à.Chartrelle, près Melun, ch.ez le comte de Marchais, son
parent. Le maréchaL duc de Valmy, dont il. avait épousé
la fille, prononça . Péloge: funèbre sur sa tombe. On
retrouve son portrait aux Invalides et son- nom sur la
Barrière de l'Etoile. Voir Notice -Biographique du Lieu-
tenant-Général Viémte-eŽLéry, par le Vicomte de Léry,
soefis, Paris, Iinprimerie de Carpentier Méricourt, 1824.

En Canada, l'honorable. L. R. Chaussegros de Léry
faignommé au.Conseil Légizla.tif end~8S..
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'hon. Charles de Léry fut Député. Quartier-Maître-
'«énéral de la Milice durantIla guerre de 1812 et menijréau. pouvoir exécutif en 1816.

C. E. De Léry fit partie au'Conseil!Spécial en 183.
On connait encore Louis Réné Chaussegros de Léry
parmi les Grands-Voyers du District de Montréal.

Lesieur Desaulniers (les frères) -'François, qui n'a
jamais été fait prêtre, et Isaac M. A., se sont partagé
depuis nombre d'années:'Penseignement des hautes scien-
ces aux colléges de Nicolet et de St. Hyacinthe, dont le
dernier est aujourd'hui Principal. Il a eu une polémique
avec l'abbé Duchaîne et le docteur'Meffleur au sujet de
l'électricité, et travaillé contre le schisme Chiniquy pour
Mons. O'Regan, dont il est Grand-Vicaire. Les citoyens
de Chicago et des villages voisins lui ont offert un ser-
vice en argent.

Lesieur, voyageur 'canadién de quelque réputation,
qui suivit les traces de Nicolas Perrot. Ses voyages et
ceux du sieur Juchereau de St. Denis servirent à lier
une alliance avec les Illinois, qui se, trouvantplacé entre
le Canada et la Louisianne, étaient utiles aux relations
des deux.pays.

Letondal £P. Jartiste français aveugle domicilié à
Montréal, professeur de musique au.cllége St. Marie et
membre de l'Institut Polytechnique, classe des beaux-
arts. Il a eu une _polémique-avec M. Dessaules au sujet
de Galilée.

Lévesques, honorable famiIlë canadienne qui à fourni
un des premiers Conseillers de la Province de Québec, M.
François Lévesqués.

Guillaume Lévesques, bac'heie ès lettres, mort à la
fleur de Pâge, écrivait admirablement'bien en vers et en
irose dans les. rvue périodiques. Il avait dû s'expatrier

à1a suite des troubles politiques de 37 et 38 et fut em-
ployé de 'Asserniblée législative à Tavènement au pou.
voir du parti canadien.

Lévis (le maréchal auc de,) plus connu dans l'histoire
du Canada sous le nom de chevalier de Lévis, fut lè
second de Montcalm auquel. il passait pour être supérieur.
Il eut une grande part à l'impérissable victoire de Caril-
Ion et aux conquêtes qui précédèrent cette bataille. Avant
Pinvasion de 1759, il visita tous les postes militaires de
Ja colonie avec une étonnante activité et avait le .cor-



mandement imédiat au glorieux combat d'e Montmo-
rency, qui frnstra le dessein de Wolfe de se rendre,
maître du camp retranché qui couvrait Québec. Quand
Montcalm succomba,'Lévis était de nouv.eau malheureu-
sement à visiter les. points faiblesdn pays, et ne fut pas.là
pour le· remplacer. Le 'marquis de Vaudreuil Pappela à
Parmée et on fit de concer ce jqu'i fallait pour.sauver la
capitale ; mais.cetrx qui enavaient la charge la rendirent
à la vqe du secoura. Notre compatriote n'était pas homme
à résister. aux Anglais après la perte de Québec.; mais.
Lévis était' le Mars de l'armée d'Amérique et possédait
le véritable feu de la guerre. Non seulemelit il tenta
de défendre les gouvernemens, des Trois-Rivières et de
Montréal, au grandý étonnement de Raynal et de l'Eu-
rope ; mais même de reprendre Québec., L'évènement
aurait probablement justiflé sa témérité sans l'avanture
du tanonnier français, qui est bien connue. Il vengea
.du moins la défaite d'Abrahan dans la plaine de Ste Foi.
Il défendit'ensuite pied à pied le pays contre les armées.
d'Amherst, de Johnson, doAviland et de Murray, qui vin-
rent converger sur Montréal, alors plàce de guerre. Lévis
proposa de se retirer dans l'île Ste Hélène pour la défen-
dre, jusque a l'extrémité ; mais le marquis de Vaudreuil
capitula sagement. Amherst exigea les drapeaux: Lé vis
les. brûla. En Europe, on le retrouve à la victoire de
Johannisbery remportée sur le prince Ferdinand par le
prince de Condé en 1762. Ses services furent récom-
pensés par le gouvernement de l'Artois. Il fut fait ma-
réchal e-n 1780, et duc Pannée suivante. Il mourut en
allant tenir les états à Arras,,en 1787. Ils lui décernèrent
un mausolée dans la cathédrale.

Le duc de Lévis fils émigra à la révolution, se trouva
à l'expédition de Quiberon et fut sauvé blessé par une*
chaloupe anglaise. Il a écrit sur ·les Institutions de l'An-
gleterre.

Lévrard (le Sieur Charles) Maître-Canonnier à Qué-
bec, seigneur de Ste Anne les Becquets sous Lojonquière
et Bigot.

Li gneris (Marchand de) un des plus illustres guerriers
qu'ait prodùiits le Canada, eut d'abord un commandement
dans Pexpédition abortive de M. de Ramezai contre la
Nouvelle-York en 1709. Les Outagamis étant devenus re-
doutables àla Nouvelle-f'rance en 179, il marcha contre

I
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lut en vain s'opposer au général Jean Pierre Boyer.
Lincoln (le général) officier américain de quelque

réputation, qui défendit Charleston attaqua sans succès
Savannah, et contribua aux défaites-de Burgoyne et de
lord Cornwallis.

Lincopichion, toqui des Araucans redoutable aux Es-
pagnols, força l'an 1641, le marquis de Baydar, officier
renommé des guerres des Pays-Bas, à consentir une paix
hoxtable pour leur République.

Lind (Jenny) fameuse cantatrice contemporaine connue-
ici par son voyage et ses concerts aux Etats-Unis.

Livius (le docteur) Grand Juge de la Province de
Québec sous Carleton, fut suspendu par ce gouvernant,
qui ne goûtait pas ses projets d'anglifcation dansle sys-
tème judiciaire.

Locke [Jean] fameux philosophe anglais. Il rédigea
uns constitution pour la province de la Caroline, qui de-
vint pour quelque temps un état ou principauté féodale,
sous un Palatin. Mylord Shaflesbury, autre philosophe
renomme, l'aida dans ce travail, qui a trouvé técemment
des. critiques. Voir Revnue de Législation de, Wollowsky
et mes Institutions-Biîstoriques.

Logan [Sir W. E.1 célébre· géologue 'ontemperain,
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eux, les d'éfit en plusieurs rencontres et détruisit leurs
bourgades et leurs forts. Il commandait en troisième
à· la bataille de Mononghahela et. succéda & M. Dumas
dans le commandement du fort Duquesne. II avait avant
cette époque commandé sur la droite *· l'attaque d'Os-
wégo par Montcalm. Menacé dans le fort Duquesne par
le général Forbes, il battit à plate coiture son avant gar-
de sous le colonel Grant, et se retira avec ses prisonniers
au, fort Machault, qu'il commandait encore en 1759.
Ayant reçu ordre de l'abandonner, pour marcher au se-
cours de Niagara, il fut pria par Sir William Johnson
dans ce dernier effort pour la défénse de son pays, à
laquelle il avait si longtema-contribué. Voir pour les
détails de sa campagne contre les Outagamis Phistoire.
du Canada de Bibaud. Il avait épousé Anne fille de
Claude Robutel de St. André,Sieur de Lanoue.

Lillie (Adams) DD. ecclésiastique anglais contempo-
rain, à publié à Toronto en 1850: Canada Economical,
physical and Social en un volume in-12 avec cartes.

Limbé (Romain prince de) seigneur Haytien qui vou-



natif -de Montréal, Directeur de la Commission Géologi-
que du Canada, membre de la Société Royale d2e Lon,.
dres, des Sociétés G¢ölogiques de France et d'Anglëterre,
de la Soiété; Américaine pour Pavancement des Scieices
et membre hqfioraire de lInstitut Polytechnique pour
cette classe, chevalier du Bain et de la Légion d'ion-
neur, a été nmmré géologue Provincial sous le gouverM
nement de Sir Charles Bagot. , Depuis cette époque, i1 a
fait, assité 'de lM. Murray et Hunt, l'exloration géôlo-
gique de pres½ue toute la Province et a consigné ses
travaux dans ses impérissables *Rapports qui forment
aujourd'hui plusieurs volumes, et qui ont été accueillis
avec un vif intérêt à la Société Géologique de Londres
et à l'Institut ide France dès avant les expositions de
1851 et de 1856. Il était commissaire canadien et membre
du jury internationnal à celle de Paris. A lune et à l'autre
il a fourni la plis magnifique collection géologique et rem-
porté les grande Médailles d'Honneur. Sir Murchison,
au sein de la Société Géologique d'Angleterre, et M.
Dufresnoy, au s'in de l'Institut de France, ont prononcé
son éloge, de manière à ne pas laisser de- doute que l'ex-
ploration géologique du Canada est un des plus grands
événemens dans les annales de cette science, et son
nom se trouve attniveau des plus grands noms de l'Eu-
rope. Il a dressé -a Carte Géologique du pays et résumé
avec M. Hunt ses\travaux par PEsquisse Géclogique du
Canada pour servir a l'inteligence de la Carte Géologiqye
et de la Collection ,des Minéraux Economiques envoyées à
l'Exposition Tniverselle de Paris, Heftir Bossange et Fils,
Quai Voltaire, 25, 1855. Sir Wm. Logan a été un "des
représentans du Canada à. Albany P«n dernier.-Voir
le Tableau Historique des Progrès et Biographique des
Hommes Illustres du Canada à la suite des Institutions de
l'Histoire du Canada.

Longueuil (les/barons de)
La Seigneurie de Longueuil fut èrigée en Baïonnie

en 1699 ou 1700 en faveur de Charles* Le- Moine, Ecuier,
fils de Charles Le Moine Ecuier, Sieur de Longueuil et
de Chateauguay, en reconnaissance des services qu'il
avait rendus et qu'il rendait tous les jours à la colonie, et
en considération de ce -qu'il avait érigé sur sa seigneurie
un fort en pierres A. quatre bastions. Il naquit à Montréal
le 10 décembre 1656 et épousa en 1683 Demoiselle Ely-
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zabeth Souart d'Adancourt. Après Sir William Johnson,
il fut 1!homme qui eut le plus d'influence sur les Sauva-
ges, qui l'appelaient Akouessan ou la perdrix. Ce fut lui
-qui à l'anse de la Famine, amena Garrangula et les dé-
putés d'Onnontagué à M. de La Barre. Il alla avec les
Sauvages reconnaître les mouvemens de Phipps, battit
avec M. de Sainte-Hélène, son frère, les troupes anglai-
ses de debarquement et fut blessé, [siege de Québec].
Devenu Baron et gouverneur de Montréal, il quitta cette
ville.en 1710, pour aller garder la tête de la colonie con-
tre le général Nicolson. Il faisait porter devant lui une
bannière brodée par sa cousine, Dlle. LeBer, et qui lui
fut remise solennellement dans l'église paroissiale par M.
de Belmont, Supérieur du Séminaire: on le compara à
Machabée. ( ) Nicolson fut obligé de retraiter en partie
à cause de la bonne contenance de la-poignée d'hommes
du baron de Longueuil, et surtout à cause des désastres
de la flotte anglaise. Il fut fait chevalier de St. Louis.
En 1726, magré .tout ce que put faire Burnet, gouverneur
de la Nouvelle-York, il persuada les Iroquois de souffrir
qu'on bUtít ou qu'on rétablît dans leur'pas le fort Nia-
gara. Il avait été Administrateur de la Colonie du 10
octobre 1725, en conséquence de la mort du-marquis de
Vaudreuil, jusque au 2 septembre 1726, époque de Parri-
vée du marquis de Beauharnois. Il mourut à Montréal à
72 ans. et six mois et fut inhumé dans l'église paroissiale
le 8 juin 1729.

II.-(Charles) fils du précédent, deuxième baron en
juin 1729, était né il. Longueil le 18 Octobre 1687. Il fut
aussi gouverneur de Montréal où ilmourut à 67 ans le
17 Janvier 1755, après avoir été Administrateur de la
Colonie comme son père, depuis la mort du marquis de

[* Le baron-de Longueuil, surnommé avec raison le Machabée de
M1oniréal, jugeant qu'il ne fallait pas laisser arriver les Anglais jusque
a Ville-Marie sans leur dresser quelque'embuscade, se~résolut d'aller
avec une poignzée de monde les attaquér proche de Chambly où ils
devaieft passer. Il fit porter devant Idi un ïtendard qui était image
de la Verge avec une inscription composée par la Seur Le Ber, sa

ousine germaine, fameuse recluse de -là Cngrégation, .que M. de
Belmobt' bénit solennellement et remi: lui-mësme dans les mains di
brave capitaine en présence de tout-le peuple. Alle est terrible comma
une amé rangée en bataille !-L'abbé Failloz.



La Jonquière le 17 Mai 1752 jusqu'à Parrivée du r ar--
quis'D uquesne de Menneville le 6 août. Ou trouve dans
les documegs féodaux publiés par la Légisiaturé la con-
cession d'un" fief de trois lieues .-dns la baie Cataraconi
aux Sieurs Desgrais et de Maricourt faite àâQuébec le
12 Juin 1755 et signée Longueuil et Bigot.

III.-(Charles Jacques) troisième baron, né à Lon-.
gueuil le 26 Juillet 1724, épousa Demoiselle Henriette
Deschambault et devint baron le 17 Mai 1755, jour de la
mort de son père. Il se trouva à la bataille du lac·George
et périt dans la retraite au Portage du lac St. Sacrement
entre les forts Edward, et Lydius le 8 Septembre 1758.
Il n'était âgé que de 31 ans.

· IV.-(Paul Josepk) chevalier de Longueuil, frère du
second baron, et prétendant à la Baronnie après la mort
du troisième baron. épousa Demoiselle Marie Geie-
viève Joybert de Soulange, lle du chevalier Joybert de
Soulange. Capitaine des troupes de la marine, et lieu-
tenant de Roi au gouvernqment de Québec, il accompa-
gna Rigaud de Vaudreuil à l'expédition préliminaire
contre le fort George. Gouverneur du Détroit en 1747, y
déjoua un complôt des tribus pour tomber sur la colonie
et brûla leur camp. Il eut aussi le gouvernement des
Trois-Rivières, fit les dernières campagnes, ne quitta
pas le pays après la conquête et combattit pour les An-
glais à St. Jean. L'auteur des Mmoires dit qu'il n'en
cédait pas à Rigaud de Vaudreuil pour la br4voure ;
qu'il avait de l'esprit et entendait assez bien son métier.
Il mourut à Tours en. France le -2 Mai 1778. Il est
appelé Baron de Lengueuil dans tous les écrits imprimés
que j'ai vus.

V.-(l'ionorable Joseph Dominique Emmanuel) fils
du précédent, seigneur de Soulange, servit aussi contre
les Américains, fut membre des Conseils Exécutif et
Législatif; et Lieutenant Colonel -ommandant.le batail-
lon bas-canadien des Ydontaires Canadiens Royaux, régi-
ment de réguliers levé en Canada en 1796. Il mourut à
Montréal le 19 Janvier 1807.

VL.-(Marie Charles Joseph ) fille de Charles Jacques,
né à Montréal le 21 Mar 1756, baronne de Longueui
pr la ,ert de.£bn -p-e e8 Septembre 1758, ft pour-
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parole dans sa Promenade en 1mérzque. Il a plaidé la
cause des censitaires devant la cour:Seigneuriale en qua-
lité de substitut du Procureur-Général.

Lorimier, famille canadienne fort :ancienne et très
influente chez les Saitvages.---Un sieur De Lorimier fut
commandant du fort de La Présentation sous les Fran-
çais et écrivit -une Relation.

Les frères De Lorimier. À. 'a tête des Sauvages, -forcè-
lrent à-s'éloigner le *général Schiuyler, lors de la première
-apparition des Américains devant St. Jean en 1775. L'un
d'eux fut -membre du Parlement pour le comté.de lun-
ztingdon en792.

Le capitaine Jean Baptiste -de Lorimier combattit avec
Ducharme à Beaverdam.;On connaît le sort du Chevalier
De Lômier,-de la iême &mille.

]f Mons. ]Eeschainbault, je crdis.

â D a 4 %â aronne-douair ière:avaittépo!WillistnGrait.

1

'vue d'un tuteur, [i épousa'à Québec en. 1781.David Alex-
ander Grant Ecier, et miourut à Montréal le 17 Janvier
1841 à plus de 85 ans.[t] Elle était connue sous le nom de
la baronne et se signalait à la tête de toutes les.institutions
charitàbles. Madame de Monterich est issue de son
mariage.

VII.-(Charles William) baron de Longueuil, fils de
David Alexander, né à Québee le 4 Février 1782, dédédé,
à Alwington-louse, près. KingstoM. le 5 Juillet 1848.Il
était du Conseil Législatif depuis 1815.

IV.-(Charles James Irwing) Baron actuel, né à Mont-
réal le 1er avril 1815, instruit et marié en Angleterre.
Il s'intéresse aux ex.positions industrielles du Canada
Supérieur.

Lopez nom de trois généraux. Lopez, Dictatenr, du
Paraguay en 1841, J. H. Lopez, Président de la Nou-
velle-Grenade en 1847' et celui qui périt garotté, après
avoir voulu faire la Tévolution à Cuba en 1851;

Loranger (T. J. J). Ecuier, Conseiller de la Reine et
membre du Parlement. Provincial, membre de la Com-
mission pour la revision des Statuts, membre honoraire
de lInstitut Polytechnique, -lasse des Lettres. L'aca-
démicien Anipère loue son'talent -remarquable pour la



Lotbiniére, illustre famille canadienne alliée a celle
de Vaudreuil.

Elle commence à Réné, Louis Chartier De Lotbiniére,
nomné Lieutenant-Général Civil et Criminel du Canada
par la Compagnie des hides, qui croyait qu'on lui laisse-
rait la justice, qui lui était donnée par son titre. Le Con-
seil Supérieur ifut maintenu, mais Mons. De Lotbiniére
fut Lieutenant-Général en la Prévôté de Québec. Quand
De Mésy prétendit révoquer le Procureur-Général Bour-
don, il nomma à sa place le Sieur de Lotbiniëre, que
Louis XIV nomma Conseiller en 1774. Ce gentilhomme
ayant obtenu une seigneurie qui appartenait au.]Récol-
lets, la leur remit de bonne foi.

Deux membres de cette m.aison entrèrent dans cet
ordre,-Eustache Chartier de Lotbiniére, qui exerça le
mistère de 1746 à 1776,. et Valentin Chartier de Lotbi-
niére.

Louis. Eustache Chartier de Lotbiniére, chanoine,
archidiacre du Québec, ordonné le 14 avril 1726, mort le
14 février 1749, prit possession du siége de Québec pour
Mons. de St. Vallier et pour Mons. Dosquet, et eut un
démêlé avec le chapitre au sujet des obsèques-du pre-
mier. Un autre Louis Eustache Chartier de Lotbiniére,
ordonné en 1741, mourut-le 17 octobre 1786.

Cette maison a fourni un ingénieur de note, qui for-
tifia Carillon et qui éleva cés retranchemens de l'Ile au
Noix, qui fi ent pei-dre une campagne à Amherst.

Marie Fran~çoise Chartier de Lotbiniére épousa De
Marson, commandant de Pcadie.

A la conquête, 1IVich.l Eustache Gaspard Chartiër de
Lotbiniére devint anquéreur des seigneuries de Vaudreuil,
de Rigaud et dé Beauharnois. Il combattit à St. Jean,
parut avec Mazéres, Hey et Carleton devant un Comité
de la Chambre des Communes au sujet des affaires du
Canada et fut élu membre du premier Parlement Pro:-
vincial pour le comté d'York. Il fut éhr- Orateur ou
Président en 1793;, et en1797 il fut sommé par le Roi
au Conseil Législatif.- ,Bns la dernière guerre, il fut
Colonel de la division de milice de Vaudreuil. -La lignée
masculine de cette maison est éteinte. Deux demoiselles
De Lotbiniére sont Madame Robert Unwin Harwoodet
Madame Bingham, seigneuresse de Rigaud, quiréside t,
?aris.

II
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Louverture (Toussaint) un. des hommes les plus extra-
ordinaires d'une époque fertile en grands hommes et le
plus. grand génie qu'ait produit la race noire, vit le jout
à St. Domingue sur la plantation du comte de Noé, à
quelques milles. du Cap Français, l'an 1743. Son père
était dit-on, le second fils de Gaou-Guinou, roi d'une
puissante tribu de la côte d'Afrique. Pierre Baptiste,
esclaye sur, la même plantation, avait reçu des. mission-
naires, une instruction peu commune ; il apprit à Tous-
saint tout ce qu'il savait,-à lire et à écrire,.'arithniétique,
un peu de latin et de géométrie. Toussaint avai.
quarante-huit ans quand la révolte des..noirs éclata en
1791. Il sauva la vie à M. Bayou. et refusa d'abord de
se joindre aux insurgés. Plus tard. cependant, il,s'enrtla
sous les drapeaux de François. et. de.Biassou. dans l'ar-
r4ée desquels il se trouva en état d'agir comme officier.
et comme chirurgien (1793). Bientôt François, jaloux
de ses talens, le mit dans un donjon, mais Biassou le
délivra, et· il y eut une réconciliation. François devint
seul général en chef, et Tou.issaint fut élevó au grade de
lieutenant-généràL L'armée noire fit alliance avec le
gouverneur de la -partie espagnole. Il est digne de
remarque que les.noirs préféraient le Roi aux Ré.publi-
cains,- qu'ils redoutaient beaucoup phus malgré leurs.
éloquentes déclarations enleur faveur. Toussaint. rpon-
dait aux avances. des Commissaires de-la Convention:
"nous ne· pouvons. nous. conformer. aux volontés de la
Nation, parce que, depuis que le. monde est monde, nous
n5avons jamais obéi qu'à. un £Zoi. Nous avons perdu la
nôtre ; nous nous soumettona au roi d'Espagne,; qui est
très bon pour nous. Ainsi, nous n'avons. rien à. vous dire
avant que vous n'ayez placé un nouveau.roi.sur le trô-
ne". Servanj,..sous les ordres de Joachin Gamia, Président
du Conseil Espagnol de l'île, il élogea à. la tête de,600
hommes 1500 Républicains qui s'étaient établis près dela,
vill. espagndle de San Rafael; et enleva successivement
les établissemens de Marmelade, Hennera, Plaisance eat
Gonaives. Son fils nous dit dans ses notes que comme.
les capitaines de l'antquité, Lucullus, Pompé e et César,
il dressa une car.te. top graphique du théàtre de la guexre
où il mîargua soigneusement la position des zmotagnes,
e<t des .accidens du.terrain, le cours des rivières, etc. Le
Qommissaire Polverel, .disait de lui, à. l'occasion de l



prise de Marmelade : cét homme /ait ouvefture pato(.
Ce mot se propagea, passa en France, et ce fut ainsi que
le chef ftt appel Toussaint L'O verture. Le narquis
d'Hermona, capitaine-génér,al des Espagnols, le nomma
lieutenant-général de. l'arnée et lui présenta une épée
d'honnéur au nom de Sa Majesté Catholique. Mais le
mariquis d'Hermona ayant -été supplanté, Toussaint vit
ses services moins appiéciés et François lui succéda dans
la faveur des Espagnols. La Convention déclarait Pes-
clavage aboli en 1794,; notre héros saisit cette occasion
pour passer sous les drapeaux du général Laveaux, avec
lequel il combattit contre les Anglais. Il défit plusieurs
détachemens anglaiset espagnols et rendit en 1795 l'au-
torité à son supérieur, contre lequel les mulâtres s'étaient
-soulevés. Toussaint n'était jusque alors que brigadier-
général, mais Laveaux le nomma Lieutenant-Gouver-
neur. Le roi d'Espagne et la Convention fesaient la
paix et François quittait St. Domingue : Toussaint Lou-
-verture, devenu le véritable Chef de l'île,-disciplina les
Noirs, les rendit gouvernables et chassa les Anglais des
deux rives de l'Artibonite. "Il faut convenir que si le
drapéau français flottait encore dans Pile,-dit le général
Lacroix, le mérite en était à Toussaint L'Ouverture."
La Convention le nomma Commandant en Chef de l'île
en 1796. Ainsi un noir qui avait commencé sa carrière
ý.-cinquante ans parvint ën trois *ans au erang suprême.
Il comprit alors sa mission. et prépara l'île à sa domina-
tion. Le général Rochambeau, enrvoyé pour le suiveiller,
ayant voulu le resteindre, il l'envoya en France. Il se
-débarrassa de même du commissaire Santhonax-en-fesaüt
de lui un porteur de dépèches; il ne garda près de lui que
"le coinmissaire Raymond, qui était mulâtre. En même
temps, pour ne point donner d'ombrage au Directoire, il
-envoya ses deux fils étudier à Paris. "Je 'garantis, écri-
vait-il, de maintien de l'ordre et le 'bon vouloir de mes
frères les Noirs-en-vers la France; vous pouvez attendre
cit<yens Directeurs, d'heureux résultats, et vous verrez
tbientôt si jengage en vain -mon crédit-et'vos espéraü-
ces." Cependant le général Hédouville envoyé pour
remplacer Rochambeau, n'eut pas plus d'influence que
-lui; mais Toussaint -vint le -voir à son bord et lui fit

ostamment un bon accueil. St. Domingue était bien
gouvernée, les Anglais perdaient tous les.jours du terraix
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et ne tenaient plus que Saint-Marc, Port au Prince, Jéré-
mie et Molé. Toussaint'allait attaquer ces postes l'un
après l'autre, quand une négociation avec le genéral
Maitlknd aboutit à, P'évâcnation de l'île. Il rendit visite
an capitaine anglais, fut reçu avec les plus .·grands
honneurs militaires et reçut un -service en or-et deux
canons au nom du roi d'Angleterre. Maitland se rendait
chez Toussaint accompagné seuiement de trois officiers,
quand le commissaire Roumé avertit celui-ci qu'il avait
l'occasion belle pour montrer ~son dévoument à la Répu-
,blique en se saisissant de la personne du général anglais.
Toussaint fut fidèle à l'honneur et montra la lettre du
commissaire'à Maitland .(1798). Cependant le Directoire
éleva contre lui les mulâtres Pétion et Rigaud. Leur
parti devint formidable, mais il les réduisit à l'extrémit,
et Bonaparte devenu premier, consul crut d'abord expé-
dient de confirmer son titre de Commandant -en Chef de
l'île. Il ouvrit les ports au commerce, rappela les plan-
teurs et rendit à ceux qui-reparurent leurs propriétés ;-

eno. - 4-A ectà&-blgnLq.
fond a son etas sur Pagriculture,-etétablit aussi ues ecoies.
,Il se forma une cour et ·tint des levers. Un historien
frarçais dit qu'illégislata avec la prévoyance d'un hom-
me qui peut discerner les institutions qui sont de nature
à, tomber ou à se perpétuer.. Toussaint admirait Bona-
parte, mais il le blessa en lui écivantI" Le premier des
Noirs au premier des Blancs " et la jalousie du consul
fut augmentée par la constitution de 1801, par laquelle
son rival rendait légale la charge de gouverneur généraq
et se réservait le droitde nommer son successeur,-fesait
de St. Domingue un état indépendent sous le protectorat
de la France. En vain demanda-t-il à Bonaparte la
ratification de <cette constitution ; celui.ýci profita de la
paix 4'Amiens pour envahir St. Domingne et répon.-
dit au -citoyen Forfait , qui i démontrait Pimpoliti-
que de cette mesure. "J'ai besoin vous dis-je de me
débarrasser de 60,000 iommes:" cétai l'Parmée de Mo.-
reau, qui lui fesait ombrage, et q'-il envoyait se faire
détruire par les nègres pour toute récompense d'innom-
brables et grands services: Rigaud et Pétion--.aecompa-
gnaientt l'expédition, qui atteignit S. Domingue le 29
janvier 1802. "Nous sommes perdus, sécria Toussaint
à la-vnedeafLe, toute la France vient contre St.
Domingne." Mais il reprit courage bien que Kervesaa
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eût forcé le débaqµement à% Santo-Domingo, Roeham-
beau au Fort Dauphin, Boudet à Port au Prince et -Le-
clerc, beau-frère. du premier consul, au Cap Français,
Christophe refusa de reconnaître d'autre autorité que
celle de Toussaint, et mit la- ville en endres avant de
l'évacuers La guerre de montagnes fut avantageuse à.
Toussaint, et Leclerc. écrivit que les Alpes. n'étaint pas
un aussi grand obstacle- pour une armée que les monta-
gnes dé layti. Bonaparte voulut vaincre son adversaire
moitié par les armes et moitié au moyen de ses senti-
mens naturels. Leclerc était porteur d'une lettre où l'é-
loge était mêlé à. la menace et les deux fils de Toussaint,
Isaac et Placide, au-xquels il avait fait la langue, étaient
sur la flotte avec M. Coasnon, leur précepteur. L'entre-
vue du père et de ses deux enfans fut touchante; mais
enfin Toussaint commanda qu'on les éloignât et il fut
fidèle à sa mission. 3L eut çependant le désavantage.
La défection de Laplume et Maurepis ne l'avaient point
décourag et il résistait avec Dessalines et Christopheq
Le premier, assiégé dans.Crète-à-Pierrot, s'ouvrit un
passage après avoir, tué 2000 hommes à- Leclerc ; mais la
réduction de cette forteresse annonçait. la fin de la
guerre. Leclere en fut persuadé et non moins machia-
vélique que Bonaparte, il fit suivre par des massacres ses
premières proclamations humanitaires. Les noirs déser-
tèrent et Toussaint fut sauvé pour un temps.encore. En
1802 cependant, Leclere détrompé, proclama de nouveau
P'égalité des blancs et des noirs. Christophe fit sa paix,
Dessalines l'imita,. et Toussaint fut. abandonné par son
frère même, Paul L'Ouverture. Il conclut alors avec
Leclerc: le 1er Mai un. traité- par. leqµel. il conservait le
commandement de l'Ile et ses. officiers leurs grades; le
géral français ne devait agir que dans la même qualité que
Rochambeau et HédouviliE,-traité glorieux s'il eût été
sérieux de la part des Français. Leclerç fit4raitreusement
arrêter- Toussaint à Gosaives conformément aux ordres
de Bonaparte, -et.il fut. embarqué sur le Héros avec sa
famille., Arri-vé à Brest en juin 1802, il fut séparé de
sa famille, qi. fut: conduite à: Bayonne, et, envoyé au
château de -Joux.dans. les montagnes. du Jura, dans le
dessein sans doute -de faire. agir sur. sa constitution un
elimat contraire. au sien. Il fut trouvé ;mort le 2.7 Avril-
1803, assis au coin du feu d'une cheminée ; la tête penut-
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chée et les mains appuyées sur'ses genoux. On publia qu'il
dtait mort d'apoplexie. Sa. famille passa de- Bayonne .
Agén où un: de ses Els lestivit bientôt au tombean. ·Son
époùse mouit er 18164ahs les bras d'Isaac et de Plaicide.
Le premier publia en 1825 laVie -de son père. Lecler
périt lui-même dâns l'expédition de St. Domingué avec
1500 offitirs dont quatorze généraux, sept cents chirut-
giens et 30,000 *soldats soit par les armes soit par Is
maladies. Dessalines, Christophe, Clervaux achevèrent
l'ouvrage de Toussain't. Soulevés de nouveau par latten-
tat des Français, ils les ehassèrent bientôt de Fort Dau-
phin et de Port de Paix, Leclerc mourut en Novembre
et Rochambeau, bloquépard les Anglais et traqué par les
Noirs, se rendit au-premiers. La constitution de Tous-
saint fut adoptée en 1804» et Dessalines proclamé gouvern
neur à vie avec le droit de nommer son successeur. St.
Domingue reprit son ancien nom d'Hayti. Toussaint
L'Ouverture est le héros, d'une tragédie de Lamartine.

Lusignan (Charles de ) ancêtre -d'une famille cana-
dienne, était-é--en-Teseane- sousCômeUen1718-et
est mort en 1825 à 106 ans. Il ·se trouva à Fontenoy,
vint en Canada en 1756, se trouva A Carrillon dont il
conmandaquelqne temps le fort, vit pendre l'Intendant
Bigot en effigie, et commanda à St. Jean puis à Cham-
bly, qu'il remit aux Anglais. Après la conquête, il alla
en France pour négocier ·des Ordonnances, et revint en
Canada où il s'intéressa pour Ducalvet, et signa la de--
mande de la constitution.----M. Alexandre De Lusignan
du Byureau de l'Instruction Publique, a été un des pre-
raiers élèves de l'Ecole de Droit.

Lymburner (Adam) riche marchand de la Province de
Québec après la conquête, fut dit-on, partisan des Amé-
ricains en 1775, puis agent des constitutionnels à Lon-
dres, et membre en 1791 du Conseil Exécutif, dans lequel
cependant il n'a.jamais siégé.

Mabaie (Adam) chirurgien militaire de l'armée côna
quèrante du Canada, successivement membre du Conseil
Supérieur, Juge de~la Cour des Playdoyers communs
Commissaire exerçant les fonctions de juge en chef,
icenseiller Législatif et Conseiller Exécutif en 191. .U

I

'I

F



206:

iqe parait pas&avec-avantage·dans l'Histoire dé mon père
et encore moins dans les écrite de Ducalvet ; mais dans-
»e fait, il fut après Thomas Dunn, un des Anglais qui
mérit4ent le pkra dIes Canadiens, comme le prouvent
son4position aux Vues d'angificatiion du Grand-Juge.
Smith et son prôtet contre le Rapport antieigneurial
des officiers. de la Couronne et du même Juge.--Voir
mes Institutions Isoriqµes.

Macquet (le R. P. Alexis) dernier jésuite ordonné en
Canada en 1767,.mort le 2 mars.177-5.. Jean Joseph Casot
avait été ordonné en 1766 avec Jean-Baptiste Noël, qui
mourut en 1770.

Mac Ready, fameuxtragique-anglais, encore vivant il
y a quelques .années, et qui a paru à, deux reprises sur.
les-théâtres canadiens

Madrid [J. F. del, ministre de la République de Co-
lombie à Londres, marcha sur les traces des meilleurs
poëtes de l'Espagnese signala surtout par deux tragédies
et nourut en 1830.

Maguire (Thomas), décédé Grand-Vicaire du diocèse
de Québec.--On a de lui une critique bien écrite mais
acerbe de l'Histoire du Cauada de Smith un livre de
rubriques, un manuel d- jurisprudence à l'usage des curés,
et le manuel des difficultés les plus communes de la langue
française, adapté aujeune âge Québec 1841, relevé exa-
géré des fautes de langage qu'on fait communément en
Canada, et suivi d'un Recueil de Locutions Vicieuses.

Mailloux [Alexisj{ ecclésiastique contemporain, ci-
devant Principal du Collége de Ste. Anne de Lapoca-
tière et actuellement prédicateur de la tempérance dans
le diocèse de Québec, dont il est Grand-Vicaire. On lui
doit le Manuel des parens dsrétiens ou devoirs des pères et
des mères dtns l'education, religieuse de leurs enfans un
volume en-8vo Québec 1851; aussi un bon écrit contre
la Philosophie profane imprimé dans la Minerve.

Maison-Neuve (Paul Chomedey de) gentilhomme cham-
penois, fondateur de Montréal en 164.2, avait déjà paru dans
l'île et préperé le terain. -l. repassa en France et en
amena une recrue de 108, hommes. On fit-des prières
publiques.à.Québec- pour son.heureuse arrivée- et il fut
appelé le libérateur de. lacolonie,. dont le peuple. était
encore très. peu..de chose. Jeanne Manse 'avait suivi
d!abord ; Marguerite Bourgeois s'attacha aussi, à ses pas. -

I

I

1

0



1

La: victoire de Dollard Descormiers sur- lës auX-
chaudières·de1'Ottawa est le plus bel évènemeA de sons
gouvernement de Montréal, que M. de Mesy lui fit quit-
ter par-ses persécutions. 'Ille chassa ignominieusement'
en le déclarant incapable. Le séminaire de Paris fit
une pension à ce héros de la propagation de- PEvangile
et de l'humilité chrétienne.

Malcolm [ames Pellew] peintre, graveuret'antiquaire,
né en Amérique, mourut en 1815. On a de lui l. First
Impressions, 2o Londinun Bedivivumiet30 Manners and;
€ustoms of London.

Malibran [la] fameuse cantatrice, dont' Isidore Lebrun
dit, probablement à-tort, qu'elle fit uneapparition sur les,
théâtres du Haut-Canada.

Manco Capac, empereur du Pérou, fonda Cuzco et éta-
blit le culte du Soleil.

Manco II,'frère et successeur- d'Atahualpa, s'échappa
des mains des. Espagnols en 1535, leva des troupes et se
réfugia dans les, Andes. en 1537. Apres quelques succès
il fut assassiné par un proscrit espagnol auquel il avait
donné asyle. Avec ses deux fils, que les Espagnols mirent
à mort, s'éteignit la race male des Incas.

Manse [Jeanne] fondatrice de l'Hôtel-Dieu de Mont-
réal, suivit- M. de Maison-Neuve en 1642,.et mourut en
odeur de sainteté, comme Marguerite Bourgeois avec
laquelle elle se liad'une étroite amitié.-Voir sa vie par
l'abbé Faillon.

Marcoux (labbé) durant longues annéesMissionnaire
des Iroquois de Caughnaouaga, a travaillé la grammaire
et le dictionnaire iroquois, et. communiqué son travail à
l'Académicien Aripère, qui en parle- avec éloge dans la
.Promenade en Aménique.

Margry (P.) conservateur adjoint des archives de la
marine à Paris, s'occupe beaucoup du Canada sur le quel
il a publié quelques notices.. Il travaille même à en
écrire lhistoire..

Marguerie (François). interprète deslangues sauvages
aux Trois-Rivières après le Sieur Nicolet, se noya en
J648. L'annaliste américain Holmesdit, qu'il fut -dépu
té à Boston en 1646 pour solliciter du secours. Ls?qgis-
sait d'une ligue proposée entre la Nouvelle-Franec et le
Massachusetts contre les Cantons.

Maria Da Gloria (Dona) dernière reine de Portugal,

ge
É



Ffille de l'empereur Don Pedro, naquit et reçut son éur>
eation au Brézil.

Maricortrt (Pai Le Mdine Sieur de) fils de Charle
Le Moine"père,'guerrier et diplomate, était né le 15 Dé-
cenibre 1663. Il se signala à Québec et à la Baie d'FIud-
son,'sbus le chevalier de Tioye d'abord, puis sous d'iber-'
ville, -on frère. Il commandait les Iroquois et les Abé-
naquis domiciliés dans la grande expédition dit comte de
Frontenac contre les Cantons,-ou il alla en' ambassade
ave Joncaire et le P Bruyas en 1699, et eut beaucoup
de part-à la paix qui fut "conclue sous M. de Callières.

Marle (C. L.) habile lexicographe français qui a
passé en Canada en même temps que M. Desplaces.
Ancien Rédacteur en chef du Constitutionnel, il a publié
en vingt volumes le ' Dictionnaic iPhysiologique de la
langue française, troisième édition.

Marmier (F. X.) littérateur contemporain, auteur d'un
grand nombre de beaux ouvrages. Son Voyage en Amé-
tique est superficiel et e moins-'bon de ses livres.

Maruette.--Voyez Joliet.
Marriot·(Sir James) docteur en droit, Jurisconsulte -an-

glais ami et correspondant de Voltaire, et -'un des ·plus
acharnés ennemis de la nationalité des Canadiens.-Voir
mes Institutions Histariques.

Martigny (Le Moine de) cousin de ý'illustre Le Moine
d'Iberville, le suivit dans ses expéditions. Ce héros
ayant été obligé d'attaquer une seconde fois le fort Bour-
bon, que les Anglais avaient repris, lui en-confia le com-
Inandement.

Mart-in (les) première famille -canadienne, dit-on;-
Le 24 Octobre 1621, le P. Denïs, Récollet, baptisa un fils
et une 'fille (Abraham A-mador et Marguerite) d'Abraham
Martin dit lEcossais et de Marguerite Langlois. Mars
tin père ét;it àpilote du Roi pour le -fleuve St. Laurent et
donna son nom aux plaines d'Abraham. Le parrain· du
fils fut ce Latour, de si -fameuse mémoire en Acadie. Il
devint le deuxième prêtre canadien et chanoine lors de
lérection du chapitre de Québet.

Le Sélèbre botaniste Sarrasin [voyez ce nom] épousa
une fille de eette famille, et Hélène Martin épousa ·Mé-à
dard Chouard Desgroseillers, connu par ses entreprises
-àla 4Baie d'lHudson.

Philippe Martin, né en Canada.en 1752, quitta le page
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après le traité de Fontainebleau, entra dans la marine et
était contre-amiral sous la République. 'Il commanda
Toulon et l'armée navale de la Méditerrannée, qui devait
reconquérir la Corse. Il enleva à l'amiral llotham le
Berwick de 7-. Dans deux combats subséquens, qui
furent des victoires pour les Anglais, mais dont . Nelson
était fort mécontent, il perdit trois vaisseaux... Entre ces
deux évènemeus, il avait réduit aux abois Nelson qui
commiandait dans le golfe de San Fiorenzo.les vaisseaux
légers de. la flotte anglo-napolitaine, quand son amira.
arriva à son secours. Cette'rencontre donna lieu l'affaire
de Frejus. Martin mourut vice-amiral en 1810,

Martin [le Jugex] historien contempo'rain de. la Loui-
siane.

[Le R. P. Félix] de la Compagnie de Jésus, littéra-
teur, linguiste et artiste, membre correspondant de la
Société Ilistoriques de New-York, recommençe en 1812
la liste des Supérieurs et Recteurs de cette illustre
Société interrompue en Canadadepuis la mort du P. De
Glapion en 1790. Ou a de lui, outre quelques notices
biographiques et des opuscules de piété, la relation de
Bressani, traduite de l'italien, et aëcoip:ignée de notes
historiques et scientifiques plusconsidérables que la rela-
tion même (Moutréal 1852) et la relation, malheureuse-
ment encore inédite, .d'un .voyage .d'exploration dans le
Canada Supérieur avec planches colôriées. On ne doit pas
le confondre avec le P..Arthur Martin, son frère, de la même
compagme, morten 1856, do3nt les travaux artistiques et
archéologiques ont été couronnés par l'Institut de France.
Le P. F. Martia est, en qualité dé Recteur du Collège
de la Compagnie en Canada,. membre du-conseil des Pa-
trons de l'Ecole de Droit. - Sans être aussi éminent que
son frère dans les arts, il cultive avec gout le dessin, la
peinture et l'architecture. Il a enluminé plusieurs des
armoiries le notre noblesse, recueillies - par le Comrnan-
deur'Viger, dont iLest le collaborateur. zélé en fait d'ar-
chéologie.

Martiniére (Claude de' Bermen, de la) seigneur haut-
justicier en 1o93, Conseiller au Conseil Souverain de
Québec.

Masères (Francis) célèbre jurisconsulte et mathéma.
ticien, d'abord Avocat-Général, puis Procureur-G-é néral
de-la Province de Québec, et enfin baron de l'Echiquier
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ei Angleterre, dont on a-, ontre les :Srptores Logaritk.
.sitici, plusieurs .erits concernant le Canada et nommé-
-ment, Pla-t f Laws for the Province of Quebec ; Réponse
aux OIservations jites par M. François Joseph Cugnet sur
.le plan d'Acte de Parement, dressé par M. Frs. MAusères,
Londres, 1713; The Canadian Freelolder, Loudres, 1777,3 vols. 8vo. Quoique né français et huguenot, le baron
Masêres était aini des persécutions religieuses et visait.à
l'anglfication des Canadiens; mais. Cugnet eut gain de
cause, puisque le plan de Masères ne fut ras adopté et

que otr comatn tft employé à% la compilation des'
anciennes lois de la colonie.

Massoî (l'honorable Joseph) décédé en 1847 ou 1848,
membre du Conseil Légis[atif et seigneur de Terrebonne,
avait été Président de la Société Nationale de St. Jean-
Baptiste, et donna se'pt cent ouis aux incendiés de Qué-
bec. Il avait établi une des plus puissantes maisons de

commerce da Cahada. Sa veuve a fondé Je Collége
Massori.

Mastikukvin, Esquimaux intelligent qui a été utile
aux savans et aux navigateurs qui cherchent les traces
de Sir John Franklin.

Matchi-Manitou, dieu du bien chez les anciens San-

vages du Canada.
Matconech, dieu de l'hiver chez les Hurons et les Io-

quois.
Maltilalcuia, déesse.des eaux chez les Mexicains. Elle

était revêtue d'une chemise bleu-céleste.
Maury (M. F.) de la marine améericaine, célèbre géo-

graphe et ingénieur, au quel on doit des belles carte hy-
drographiques exposées à Paris et données au gouverne-
ment français par le gouvernement fédéral. Il-a publié,
outre un Traité de Navigation, The Physical Geography
of the Sea, New-York 1852.

Mayonabex, roi des Ciguayans à Hayti, donna refuge
à Guarionex, fit avec lui une lohgne guerre de montagnes
aux Espagnols, et, réduit à la dernière extréiité, il refusa
constamment' de le livrer, bien différent en cela -de
Bocchus, beau-père de Jugurtha. " Les Espagnols, dit-il,
sont · gens cruels et tyranniques ; je ne veux point de
leur amitié. Guarionex est un bon chef; il est venu à
moi, j'ai promis de le défend.e et le ferai." Ils finirent
par tomnber l'un et l'autre entre les mains des Espagnols.

I m
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4cCarthy (Jùdtiì) en sôa tivarit habile avocat de
nýuébec, avait publié, n'étant encore qu'étudiant, Diction-

<*aire de I Ancien Droit du Canada ou Compilation des
Édits, Déc1aratcons, etc., concetnant le Canada, Quêbec
1809, qui n'en est pas une compilation, mais bien. une
exacte et claire analyse.

McDonald (Ronald} premier inrstitutear des sourds t
lmuets en C4 ada en 1831. Gallatudet et Leclerc avaient
introduit ce bienfait aux Etats-Unis quelques années
avant. M. McDonald est mort en 1854, ýredacteur du
'Canadicn. Il avait porté lhabit ecclésiastique et Mons.
Plessis l'avait destiné, dit-on, à devenir son suffragant et
auxiliaire à Halifax.

I.-(William Peter) Grand-Vicaire honoraire du dio-
cèse de Toronto, habile contrdversiste.
.McDonell (Alexandre) premier évêque de Kingston,

né en 1762, ft longterns missionnaire et Grand-Vicaire
dans le Caaada Supérieur, et rendit au gouvernement de
signales services dans la dernière guerre. -Pie VI et
Plessis ayant assimilé autant que possible l'Amérique
Britannique à une Province ecclésisastique, il fut créé le
12 janvier 1819, évêque Ude Rhiésine en Mésopotamie,
:uffragaut et auxiliaire de l'évêque de Québec pour le
*Canada supérieur, et sacré dans l'église-des Ursulines
de Québec en 182). Cette partie du Canada fut érigée en
évêché indépendant par Léon XII en 1826. Mons.
McDonell eut pour coadjuteur Moniseigneur, depuis le
cardinal Weld. Il mourut en Ecosse, chez le comte de
Da.lhousie, croyons-nous, le 14 janvier 184J. C'était un
homme très distingué. Nous avons vu à une parade, les
officiers s'empresser autour de sa personne.

McEachern (Bernard Angus) prem.er évêque de Char-
lotte-Town, né en 1759, fut nommé en 1819 évêque de
Rose in partibus, suffragant t auxiliaire de Plessis pour
les¢ provinces et les îles dit golfe St. Laurent. Char-
lotte-Tpwn, dans l'île du Prince Edouard, fut érigée en
évêché indépendant en 1829. Ce prélat est mort en 1835.

McGill (l'honorable James) Commissaire du Roi pour
le càdastre des biens des jésuites, membre du Parlement
pour Montréal en 1792, Conseiller Exécutif en 1793, fon-
-dateur du Collége-Universitaire de McGill.

*l.--(L'honorable Peter) conitemporain,ci-devantxmaire
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de Montréal. membre du Conseil Spécial en 1838,mi-
nistre' en 1847, menibre du'Conseil Législatif.

McGregor, économiste contemporain , auteur d'a
excellent ouvrage sur ,l'Amérique Britannique du Nord.

McKay (Joha) habile artisan de Pictou dans la Nou-
velle-Ecosse, qui obtint en 1826 la Médaille d'Or de
Cérès et . vingt-trois. volumes des Transactions de la
Société des Arts.de Londres, pouravoir découvert une
méthode perfectioanée pour l'enlèvement des souches et
des racines dans les~ terres..neuves.-On counait Robert
MacKay, écuier, avocat de réputation qui afiguréà aa
Cour, Seig.euriale.

McKenzie (Sir Alexander) illustre voyageur, était orsi-
ginairement un, des marchands canadiens ( ) fondateurs
de la Compagnie du Nord-Ouest, qui fut longtems rivale
de celle de la Baie d Hudson., Il s'était d'abord établi a
Montréal. En 1789'ilentrepritun.vy.age-dans-le..hu£de
pénétrer à lOcéan Polaire Nord. Il entra dans la rivière
qui porte aujourd'lmi son nom et ajouta ainsi un nouveau
lien a la chaîne de découvertes faites dans ces régions.
Au mois d'octobre 1792, il s'engagea dans un voyage
plus difficile encore à travers le continent jusque à la rive
nord du Pacifique, qu'il attignit près A Car) Menzies, au
52è degré de latitude. Etant passé,en Angletere en 1801,
il reçt l'honneur de la chevalerie, aloIs plus rarement
accordé qu'aujourd'hui: " Les deux voyages de McKen-
zie, utiles à la Compagnie du Nord-Ouest, sous le rapport
du commerce, enrichirent aussi, jusque à un certain point,
la géographie et 'ethoog.raphie," dit mon pere. Bell-
chamber n'a pu se procurer la date de la mort de ce
voyageur. Nous l'ignorons aussi ; seulement nous savons
qu'il fut à la tête du comité qui employa Robert Mitchell
de Londres à- faire le plan du monumeut Nelson qui se
trouve sur la Place Jacques-Cartier, à Monlréal.

II.-(Wm. Lyon) enthousiaste politique contemporain,
membre du Parlement depuis 1801 etl'un des patriarches
de la presse dans le iHait-Canada. Il fut député en
Angleterre par les mécontens de·cette province en 1832,.
et lors de l'insurrection, il devint Président de la Répu-

(t) Originally a canadian merchant in the north-west fa; trade, dit 4
libiggrap BdeliCamber.
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bl pee. Plus guéieriei que Papineau, il tenta de surprendte
Toronto ; et après avoir échoué, 'il se retiradansdes îles
d'où-il profita habilement du secoers des sympathiseurs
américains. Il fut délogé à la longue et obligé de s'expa-
trier. Rentré en Canada après l'irréussite des projets
politiques de l'Angleterre pour le gouvernement du Ca-
nada, il fait encore i artie de la Lcgislatnre et ne tombe
pas moins dans les extrémes que dans'son· passé. C'est
un habile homme de I espèce des Hume et des Roebuck.

McLaugh lin.(Marie-Louise) ou Révérende Mère St.
Henri, Supérieure des Ursulines de Québec, née ·en 1780
et décédée en 1845 au bout de quarante-six ans de pro-
fession , se distinguait par -ses talens, la noblesse de ses
manières et les charmes de sa 'conversation. Le docteur
McLaughlin, son frère, a prat-iqué avec ·succès la méde-
eine à Parii et était aussi natif diu- Canada.

fixée dans:le Canada Supérieur, marcha jusque à Sorel
contre les Américains en· 1775,. prépara ensuite la défense
de Québec et se-signiala sousCarleton ; puis chargé d'Ha-
lifax, il-fit éprouver une défaite aux Américains. Les
Montagrards de Frazer ayant· eté licenciés en 1784 sur
le lac Huron, la plupart restèrent dans le Iaut-Canada.
Un McLeau s'établit fiverain du Raisin ; un autre fut
Orateur ou Président des Communes du Canada Supé-
rieur.

McNab-(Sir Alan Napier) contemporain, :guerrier et
homme d'état, servit dans la dernière guerre americaine.
Il a été élevé à la chevalerie pour son activité prodigieuse
et ses signalés services coitre les insurgés. Sous leu pi:e
de lUnion, on l'a vu Orateur de l'Assemblée; Législative,
pais premier ministre. --Depuis. il s'est retiré de la vie
politique et a été créé Baronet du Royaume-Uni de la
Grande-Bretagne et d'lrlande. Sa ca rière et celle de
quelques autres fait naître la réflection,.que les A onta-
gnaIds de Frazer-ont peupflé le Haut-Canada de héros,
comme autrefois -le régiment 'de -Crignan répandit une
ardeur vraiment belliqueusé cheznos ancêtres. Sir Allan
McNab passe pour un homme fort savant dans l'étude
traditionnelle et les. formes de la constitution anglaise.
Sa demoiselle a épousé le vicomte Bury, ci-devant secré-
taire de,,Sir Edmuna Head.

Mechecunacqua,- fameto-ehef-dc-guerreMiaiqwi

i 
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fora u:rf ligue des.tribus, eetre la nouvelle République
des Etats-Unlis A4 la fin du dernier, siècle, et lui fit la
guerre avec succès. Il défit le genéral Harmer en 1791,
a Ciliothe, puis sur un autre champ de bataille. En
vain les généraux Scott et Wilkinson furent-ils envoyés
pour le dégager. Le général St. Clair, fut encore plus
malheureux.. Il perdit douze canons, le général Butter

-fut tué ave tr.eute-huit officiers et cinq-cent qua tre-vingt
treize soldats, deux-cent soixante-quatre furent blessés.
Selon la remarque de Don Antonio d'Ulloa, il arriva que
des armées régulieres furent battues par-les hordes indis-
ciplinées. Mechécanaqua ouvrit la campagne de 1792
par la défaite du major Adairsur la front ère des Etats-
Unis, et réduisit cette fière République à demander la,
médiation des Cantons Iroquois. Une trève s'eî suivit.
Mechécanaqua reprit les armes en 179le et défit le major
McMahon au fort Recovery; mais ce, fut sa dernière
victoire : Wayne était celui qui devait triompher de lui
et mettre fin àla guerre par le traité de Gren ville, le
3 août 1795. Mechecunaqua se retira sur la rivière Ed,.
où le Congrès, pour se l'attadher, lui fit bâtir ue belle
résidence, où il mourut le l4juillet 1812. 11l fut inhumé
au fort Wayne avec les honneurs militaires. On doit voir
en lui le plus grand homme de la race rouge entre Pon-
thiacet Tecauseh. Il eut une entrevue intéressaute avec
Kosciusko, se lia avec le docteur Waterlhouse, le Jenner-
américain, et introduisit la vaccine parmi les siens ; obtint
de la Législature du Kentucky une loi qui prohibait la.
vente des liqueurs fortes. aux Sauvages, et étudia les.
institutions européennes. Enfiç, il avait, comme Kyndia-
ronk, le talent.de la repartie et des bons mots. So por-
trait fut peint parStewart pour le bureau. américain de
la guerre.

Meilleur (Jean-Baptiste) M. A. M. D, et LLD, membre
honoraire de l'Institut'Polytechnique, classe des scieiices,
ex-Surintendant-de l'Instruction Publique, Memubre de. la
Corporation du Collège de l'Assomption et irésident. de.
la Société Nationale de St. Jean-Baptiste et 'de la Se-
ciété de Construction di District de Montréal, descendý
d'un capitaine au régiment de Carignan qui s'éta-
blit à la Rivières des,. Prairies et dont la fille époKusa.
le docteur sou chirurgien militaire De Bonne., dont on.
a parlé plus haut. Aprs . se .. éI4ues. classiques, il .
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eomrnença P'tudé du droit, qu'il interrornipit pour celle
de la medecne. Il la fit à Midlebury, sous le savant
professeur fiali, élève lui-même de P'bbé Bauy, qui
lui enseigna aussi la géologie et la minéralogie. Après
avoir étë gradué dans cette Université, i revint en
Canada où il publia le premier un traité de chanie. On
lui doit aussi ie ix bons traités de graimaire, un ecdit sur
la géologie iimprimé dans sa Bzbloti'que Canadienne puis
dans le Répertoire Nutiona/, un supplemeut au traité d'a-
griculture de Guilletaussi imprinié dans la Bibliothèque
Canadienne, et un traité sur le charbon cité par le docteur
Tessier .on1 ancien professeur (Hall) traduisit son écrit sur
l'agriculture (tendaut surtout a y appliquer la chimie) et fit
imprimer cette traduction, accompagnée d'un éloge N'ou-
blions pas non plus '-Extrait du Recen ?int au Comté
de l'Assomnptioni?' etc,. qui est la géogra pbie, la topiogra--
phie et la statistique de ce comté, où le docteur it eilleur
fut un des fondate.urs du collége, et dont il fut élu
représentaut au Parlement. Ce recensemenit est loué
dans 'Encyclopédie Canadienne cahier de Lédembre
184-2. Dans cette nouvelle situation, il fut chargé
de classifier le Musée C/wsseur dont la Légisku1re fesait
l'acquisition, écrivit beaucoup sur 1 éducation, objet dont
la Chambre s'occupait, et, admirateur. plus modéré
de M. Papineau que d'autres, il lui fit éprouver une dé-
faite dans son comté. Après la suspensioni (e la Consti-
tution et sous l'Union, il reprit ses travaux scientifiques,
etit avec l'abbé Desaulniers une polémique sur l'électri-
cité au soutien de l'abbé Duchaîne, ets'était engagé à
faire les lectures de fondation de la<Société d'histoire
Naturelle, quand ses écrits sur. l'éducation le firent
nommer premier Siurintendant de lUstruction Ptublique
sous Sir Charles Bugot. Il fit deux fois le tour du Bas-
Canada pour s'assurer de ce quii existait, l'augmenter et
créer ce qui manquait ; et durant treize aminées qu'il a
occupé ce poste élevé,i' a contribué des-fonds du dépar-
temenît à la fondation de quarante-cinq établssemens
d'éducation supérieure, demandé l'enseignement normal
et presque toutce qui se fait a2tuellemeit de l'aveu im-
partial de son sieccessear, - conclu même le marché
d'achat d'un bâtiment pour école noÎimale. lMais les
cris de ceux qui voulaient l'nseignemefUt mixte, [*] l'a-
pathie du gouvernement ou d'tìne.rtie des admi.

[i p~ i'auturité-temporelie tenta de faire agréer aux¢évcqnes.
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moins oublié la politique (ses Rappoirts , projetasde
lois etc énumérant les réformes désirables furent en-
fouis, soustraits a la vue aussi longtens que possible.)
lui on fait accepter volontiers la charge de Maitre de
Poste à Moutreal (). Au moins l'exécutif ne lui a-t-
il pa.s manqué d'égards; le chef du gouvernerment
la rerne cie otlicielleiment de ses longs services. Quant
au pays. il ne les a pas oubliés, puisque le docteur Meil-
leur vient d'être élu Président de la Société Nationale en
reconnaissance des services distingués qud a rendus au pays
dans la cause r'e l'Instruction Publique.. So Alma Mater
a ajouté il y a quelques années au degré de docteur en
Médecine celui de Maître-ès-Arts honoraire, puis l'Uni-
versité de St. Jeande New-York lui a conféré.les degrés
honoraires de L. L. D. Le douteur a peut-être signalé le
premier les causes de 1émigration canadienne vers les
autres pays, et il a proposé un des premuiers du moins en
Amérique, les alcalis, comme engrais. - A une époque de
fermenttation politique, il a du faire preve d'un courage
moral peu Lcormun pour empêcher la loi de l'instruction
d'être altérée au gré des partis et pour la rendre stable
couformément aux principes: une loi qui change toujours
n'est que désordre dit le Chancelier Bacon.

Membertoti, fumeux Sachera Abénaquims, dont Lescar-
bot chante une expédition dans ses vers, etait a la fois bon
politique et habile guerrier. Il se fit baptiser en 1610.
M. (le. Poutrincourt, qui le tint sur les flis, le nomma
Henri, comue le roi de France. Laët dit qu'il avait alors
cent ans,, et Lescarbot prétend qu'il avait vu Jacques
Cartier. Le même auteur xapporte qu'il votulait qu'on
lui fit lhonneur de tirer un coup de canon quand il
yenait a Port-Royal, parce qu'il voyait qu'on le fesait
pour les capitaines français, disant que cela lui était dû.
On publia à Paris en 1610 :Jettre Missive touchant la
conversion du grand Sagamgu -de la Nou elle-France, qui
e était avant l'arrivée des Français le Chef et le Souve-
rain. Avant de se convertir il avait été autmin ou jon-

[]1 On doit même dire que du temps que M. Drnmmon i avait enco-
re de 1irfiience, MM . Sicott et Turcoue particilièrement firent avec
l'aveu du gouvernement une opposniôn inquathfiable au Surintendant.

i
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246 rnistrateurs, qni désiraient' peut-etre· un homme qui eht
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gleur .paraii les sien6. Il- était donc, à la fois Chef civil et
religieux: c'est cninme cela, que fait l'autocrate de
Russie.

Ménard (Michel Branamour ) mort à Galveston er
1855, était neveu de Pierre Menard, Lieutenan-Gouver-
neur du Missouri, et naquit à La Prairie le 5 l)écenbre
1805. A seize ans il- s'engagea dans la traite des pelle-
teries au services d'une Compagnie américaine établie
au Détroit. Trois ans phis tard il se joignait à soi oncle,
et fesait pour luila traite avec les Sauvages. Il se fixa
parmi eux, fut élu .Grand-Clhef par les Shaouanis, négo-
cia avec le Congrês la translation de toutes les nations
dans 'Utah et-la Colifort-ie et fut près de réussir: il eût
commaudé' alors à plus de 20,000 sujets. Ayant émigré
au Texas-en 1833, il fut fait coonel, enmpêcha les naturels
de prendre parti pour lis Mexicaiis, fut rembre de la,
Convention qui declara 'indépendance du Texas, et posa
les bases de la Constitution de la République.

Menon (Charles de) Sire d'Auluay Chariizé, le plUs
farouche châtelain connu dans les annales de 'Acadie.
s'empara de presque tout .le pays, força la colonie du
Massacbusetts a abandonner le parti du céilèr La Tour,
qu'il déposséda, ainsi que l'estimable Denis, et fit d'abord
approuver sa conduite à la cour de France. Ses succési
en Acadie réagirent sur toute la Non velle-France, car la
Compagnie des. Cent ne pouvant réduir ·-ce fier vassal,
fut oblhgée d'invoquer le secours de Lous XIV, qui replaça
le sieur Denis dans son geuverinemeut. La Tour rentra
également dans ses, possessions et Charnmzé tomba com-
me il's'était élevé. Voyez cependant l'article Veiîdome-

Mercier (F. X.) mort en 1S19 Archidmacre de Mont-
réal, avai.t établi à St. Vincent de Paul des Ecores en
1845 les Dames du Sacré CS,7tr. D'autres bienfaiteurs.
J. E. Mills, maire de Montréal, Madame de St. Ours,
marchèreut sur ses traces.

Merlac (André de) chanoine grand-chantre de Québec
auquel Mons. de St. Valier accorda pmr ordonnance en
1693, le, privilége d'installer les chanoines. Le Chapitre
interjeta appel comme d'abus de cette Ordonnance au
Conseil Souverain.

Merville (fermnain) écrivain contemporain -destingué
de l'Union américaine., improbateur couirageux de la
politique agressive et des pirateries de sa. nation.
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Mesgouez (Troïlus du) marquis de la Roche et de
Goëtarnoal, vicomte de Trévarez ete, gouverneur de
Morlaix. en 1568, Vice-Roi des Terres-Neuves en 1578.
C'est lui qui jeta dans:lIle de Sable ces malheureux qui
y périrent presque tous, Il prit ensuite part au guerres
civiles, après lesquelles il reçut de Henri IV de nouveaux
pouvoirs pour l'Amérique. Tout leur résultat fut de tirer
de l'Ile de Sable ceux des déportés qui y vivaient en-
core. Ce Vice-Roi ne montra aucun discernement dans
ses entreprises maritimes, aliéna une partie de sa fortune
en efforts indignes de sa puissance, et mourut de chagrin-
l'an 1601.

Mesplet (Fleury) père de l'imprimerie à Montréal, y
.apporta cet art de Philadelphie, où il l'avait d abord exer-
cé, en 1778. Il publia un almanach intéressant et du-
rant dix-huit mois, la Gazette Littéraire dite Gazette de
Mesplet.

Messein (Charles François -Bailly de) d'extraction no-
ble, Coadjuteur de Québec, né àa Varennes en 1740, fit
de bonnes études en Europe, et fut ordonné prêtre en
1767. Elu Coadjuteur-de Mons. Hubert en 17&>, il fut
nommé évéque de Capse par Pie VI, la même année,,
et sacre l'année suivante. Ami très chaud des Anglais,
il aurait probablement, s'il fut devenu évêque de Québec,
commis des faiblesses dont ceux qui ont occupé ce siége
'ne se sont pas rendus coupables. Voir son Epitre à lord
Dorchester et au Conseil Législatif à propos du projet
d'ériger une Université en Canada. Il mourut à l'Hôpital
Génér 1l le 30 Mai -17,.et fut inhumé à la Pcinte-aux.
Trembles, dont il était curé depuis seize ans.

Messou, déité, qui répara les maux causés par le délu-
ge, selon les indigènes de l'Amérique.

Mcsy (ktgustin de Safrey de) premier -Gouverneur-
Royal de la Nouvelle-France, après la suppression de la
Compagnie des Cent -et du gouvernement féodal l'an
1663, au lieu de travailler:à établir-,autorité de Louis.
XIV dans le pays, la compromit par son .indiscrétion et
es vioens nine cl t T! .en h ,nriill, tvee Franois de

entiérement, par
iaissant, expulsa
>la les immunités-
rtout des rebelles,
arqutis.de Tracy,

M.
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Lieutenant-.Gé>n-éral- en érique, M. dé, Cotircelles, nou-
veau gou)tvernieur, et Talo i, venaient lui faire Non p'rocès,
quand ils le trouivèrent ort, et !e îprélat réconcilié avec
lui et prot ecteuir généreux de sa mémoire.

Metaiico. 1plus con tunsous le noua de Roi Philippe, qui,
réunit les tribus contre les colonies anglaise-.. en' 1675,.
saccagea Swýanze'y, b)attit les Anglais àt Tiverton, et finit
par périr victitut 1e d'une trahison. A sa mort, la paix-
devenait tune nécessité pouir les proviies. Pas moins de
dix forts (Ilu Massachuîsetts avaient di.sjarui. L.es établis-
seme54s suir lsrLiireýs CuLster et I'iscaatuîna, dans.-le New-
Hamjîsklire, avaienit été attaqutés, et 'rav.ages. Plus de
mille tiuai.s)ns av aient été br. lées et des biesti ux pour
une ininietîse valur avaient été enlevés. Une grande
partie de la 1ojîîlation avait pîéri, et on fuit obDligoé de con--
tracter (nue dette qui devint *iu fardeaut bien lourd.
Phlili)e de Pokanoket, origin,:nirt-ieii1 chef d'uine tribu
inconnue ou insîgutilai ttc lérit ; ruanis il pouvait s écrier,.
comme Mlitîtridate, quie ses eiiiia mis égorgées jir mon--
ceaux h)ot]oraîieut assez ses cenîdres.. On liu conisuilter,
sur ce grand rlhef les deuix u'gssî n:Th History
of P lips Wtr-, cornnwinly cal/ed The Great Ind'an War,
byrYi umu1S Clîuirch, Boston, 182.4, et 7.' Old Iridian.
Ghronic/e, 4-c, 1by S. G. Drake, Boston, 1836. Aussi, mes-
Sagcamd's ç ilustres.

Metealfe (fheophiltus, lord).sccssvment Adminis--
tratetir de' l'[nde, gouLvernieur de la .amaïqune puis de
l'Amériquie Britannique du .Nord, s'était, dès sa jeuinesse,.
romptita la p)ltîqiîe 'et Lt l'administration en Chine et aux-,
Indes. Eni Caniada, où il suicoéula à :Sir Ch-airles-Bitgot,ji
s5est suirtoiit sinalé pa.r.sa muniiificence envers-les incen-
diés de t5tiéhbec, les .établisseine lis déduicaztionl et en beau-
coup d'utres circonstances. Mo'Liins facile que ne s'est
montré lord Elgrin att sujet du gouvernemient dit respon--
sable, ( ) il changea. de conseillers (lansutsne circonstance
o û il ne hîi s-yaît-peuit-être pas de faire- autremenit.IL a-
supporté jisquie za la fiai et auL milieu <(le travaux inces--
sans, avec le couirage le pluls s ,toïquie, pUne mauladie inca-.
rable. On a écrit sa vie. Voyez Viger.

()Peut-il y avoir n grrnverruemuert r%Spon1.(du)llP Sans, tribunaI.d6.,'
signé. ddu qttel 1ei £iuistrts coupatbles seraient juasiciabes ?
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Méziëre,(ý.l". *11.) fils 'de Pierre, Mé7,iè'.re, un des Èr-e.
miers aux (Iiiels' iffut permis de ý-%e méler de

loi, alirès la te'iit,,ttive d 1 introduire les. lois anlm!alses, ëst
W véritable rédi-icteur de, IIA',edle 'Cawdienne, qu'on.

attribtie (Iiielquiefois à Bibaud, e.t qu'il ptiblia pf-,iidant six.
ri. ois, airès son retour d Europe, où il av.lit'dû fuir à la
suite d'tui excès de zèle anti-relicieux. Ce %,ýarié'etbien rédi(ré 'lait en iiieriie*,teml)s r'l)iibl*caiti ôiitr'g ý e 1 e e 1 e.
Miatitt-)tilt-.io,- fils de Canonacus, Sa"èhet-n de la puis-

sant:e -nati(,il ,,,,,ijotird'hLt-i éleititè des 'Narrigliuijs*etts
assassiné tidici;t»tretilent aii Xrlle ýsièele par les Ar'iglais,
qui le préteiid.retit jLl.litiCial-)Ie de leur tribatiâl, et qm vou-
laient pla-ir,- à Uncas le MOhican, lenr fav('.)ri et son rival.

(Pierro-,Nlarle), coîiternl)orain-, archilireAtre du
diocèse, de -NI(juftî éeal et etiré de St. Joseph d(,,,-. Charnblv
et de Si. Brtitio 'de Grand-ý'Icaire du
diocèse (le, Bi)ston et'd'autres diocèses, 1 fondateur dU Col-
lé-frO de Chatiit)lv.

Mjbies, (Sir L-1obert Shore) Lieiitenan't-Goiiveriiei7r du
Bas-Ca1,icý(Lt en 171.4.9. quitta le C-miada en' IS ý-5. Ce fut

ý;ous lit] qitp. les ditts * ct Ordonnances I'kov<tiix ftire"to
imprUn11'1,,ý poiir la r)réiii:èlre fois et que J'exécittif se mit-à.rriero,ýrti.iliil"re ,es dro'ïts recmintis atix évêt-iii(-s de Québec

deptils 'l"Orliiiii,tiice dé 1 î 91 et l'acte cle,(,)tiél)ec.
el-,,clési.-istiqiie qui a exercé lestéreten Cair_ý.cj.a de 1702 à 1737ýý'*W j d était Graii--Vicaire

et Clui-iolne Otfi.-Iýil"de'NEratidit (le 'F tricticlell cel.ra sco) è«bre,
e , n à cara'-as dans l'An-iéri(ltie dit ýsm!, allait eiilrtr au
- i ý., l'

service. -de 4 *;ýi'-Ll-i't,ýrà"ije'il en qiiand 1a - révolution
franç.-ii,-,e éclata. fi une miýsç,-i01i -iliprès (je m7il-,

liàm Pli.1., I)IIIS., flit nommé -gén-ýra1' de dit 'StOI] StIr la
Pétion. Il fLit le sprond *de Dtinioti-

rier en ie et en Bel(rlTltie. A la fois t«, et
.Lncrétiietir. il- s;tttirît l'ý,stime d c J'armée et se renklit titile
aux démacory-nes. Il atintit néanriioiris péri
sans la mort de 11 ),Dejspj(àýrre. .-Le Direcloire à son
tour conda iii nié »,.-ý la déportâtioti, il s'erifLiit en ,Àrfylëterre
en 1797. De -retotir à Paris en 1803, il flit- batini par

Bonaparteau quel il s'opposa. 11 forma alors»'Ie'l>rojet de
-délivrer l'Aiiiérlqiie Méridionale de lautorité de

pacy'e, -artila qiielqiies vai-zzseaux à New-Y(irk et aborda
-e 1806 à Puerw Cabello ou 1d' fut repousse. Il aUa -se
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refaire à Trinidad et recommença bientôt son entrepri4e.
Wellington. deyait le seconder avec une armée anglaise,
qwand la guerre de la Péninsule, éclata, et changea la
politique de l'Angleterre. . Miranda succomba en 1811 et1

fut obligé de se rendre à Monteverde, qui. l'envoya en
Espagne, où il. mourut en prison en 1815.

Miville Dechene, famille honorable du Canada et de
la Louisianne.

Le Chevalier et Général Miville Decliene, Suisse de
naissance ou d'origine, vint en Canada avec le régiment
de Carignan, et mdurut. ô -la Rivière Ouelle avant de,
recueillir les bienfaits que, le, Roi lui destinait.

L'honorable. Louis Géraud Miville.Dechene, son fgls,
est mort à La Louisianne en 1825, âgé de 139 ans.

L'abbé Ferland parle. d n canadien, membre de'cette
&mille, et Cajétan Miville Deýhene est ou a été Se3ré-
taire de l'évêque de Charlotte-Towç.

Monck (Sir James) successiverient Procureur-Général,
Conseiller Exécutif, Juge-en-Chef de Moitréal et Admi-
nistrateur de a Provinces du. Bas-Canada.-es projets
d'anglficaliodl obligèrent Carleton de. sévir, contre lai.
Devenu Juge-en-Chef à Montréal, il décida l'esclavage
contraire à la constituiion anglaise [*. Ce fut en con-
sé'quence de la mort du. duc.de Richmond qu'il adminis-
tra.-la Province ad inter'M.

Mondelet, famille distinguée de Montréal.
J. M. Mondelet mort en 1843, était notaire public, et

fut aussi coronaire et membre. du Parlement. Un autre
membre de cette famille avait exercé la'mêne profes-
sion- à St. Charles de 1760 a 1785.

Lps Juges Mondelet sont file dai précédent..
L'honorable Dominique.Mondelet, Jure Provincial des

Trois-Rivières, puis Juge de la.- Cour Supérieure pour le
même lieu, a été membre dusParienWnt pour le comté
de Montréal en 183L,.ConseilleT.Exécutif en 1832, mem-
bre du Conseil Spécial en 1838 et Avocat-Géuéral à la
Cour Martiale. On.lui attriue un. traité sur la politiqwe

[i Il y a dans ce royaume nu règlement fondé sur uneocertaine
oautume chrétienne, plutôt que sur une loi formelle, qui porte, que

lorsquun esclave étranger aborde en Angleterre, il devient libre aus-
aitt qüSl a mia.pied à terre.

Gr6goire Leti, Vie de CromwelL.
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..coloniale et la traduction de la chanson de Thoma
Moore The Catadiu>t Boat Song.

L'honorable Charles Mondelet, Juge de la Cour Supé-
,rieure à Moutréal, et ci-devant Juge de Circuit. Litté-
rateur dans su jeunesse, il a publié avec M. Voudenvel-
den dans la Bibliothèque Conadienne une Analyse
critique du Paradis Perdu de Miltou qui, de même que
le Junius Discorered de M Griffin, doit passer pouir un mor-
ceau caadien de littérature transcendante. On lui doit
aussi les Lettres sur l'Rducation- écrites originairement
en Anglais.

On a sous le nom de Neilson et Mondelet, Report of the
Commissioners appointed to visit the :United .Stat s .Pént-
tentiaries, Québec 1835 in-4to.

Nous croyons que le Juge' Charles Mondelet a etn
l'avantage d'accompagner ei qualité d' lève-mathémati-
cien le celèbre astronome Tiarks chargé de régler les
frontières avec les commissaires americains. Il a été
choisi pour présenter à Mous. de Forbin-J.ison, puis au
Nonce Bedmi les adresses des citoyens de Montréal.-

Montgolfier (Etienne de) (le la communauté de St.
Sulpice, de L mfmille des grands aéronautes, fut ordonné
prêtre en 1750, arriva au Canuda au mois de Juin, et
succëda plus tard à M. Normant du Faradon dans la
Supériorité 11 fut aussi Vicaire-Général. Elu évêque
de Québec a près la conquête, la jalousie du gouvernement
anglais l'erm pêcha d'accepter, et il désigna lui-même
Jean Olivier Briand. Il mourut le 27 août 1791. On a
de lui plusieur., Vies de personnes mortes en odeur de
sainteté à Montréal. Celle de Marguerite Bourgeoisfut
publiés en 1818 par M. Roux.

Monroe-(James) né en 1758 dans le comté de West
Moreland eu Virginie, entra d'abord dans l'armée comme
cadet, fit les campagnes de Washington et fut fait capi-
taine après le combat de Trentlon, où il fut blessé. Elu
membre du Congrès en 1783, il fut ministre à-Paris en
1794, puis à Londres, et secrétaire-d'Etat en 1811. Plus
tard il remplaça au secrétariat de la guerre le•général
Amstrong, qui laissa ce département dans le plus grand
désordre, fit les plus grand efforts pour soutenir les hosti-
lités sur les lacs et à la Nouvelle-Orléans et rétablit les
-affaires. Il succéda à Madlison dans la Présidence et

ut reélu en 1824. Monroe fut heureux dans ses mesures

I
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et le choix de ses secrétaires. Il mourut comme Adams
,et Jefferson le jour anniversaire de la déclaration d'indè-
pendance le 4 juillet 1831.

Moutcal[n (Louis Joseph de St. Véran, marquis de)
Lieutenant-Général des armées du fWi et Commandant
-en Chef en Amérique, naquit en 1712, d'une famille du
Rouergue qui a produit le grand-maît-re de Malte Gozon.
Colonel du régiment d'Auxerois en 1743, il reçut trois
blesasures I la bataille de Plaisance et deux a l'affaire de
l'Assiette. Brigàdier en 1747 et maréchal de camp en
1756, il -reçut le commandement en Amérique, arrêta le
:général Loudon, prit Oswégo, Ontario, Fort. George et
William-Henry avec un matériel,immense de guerre.
Le froid et la faim accablèrent ses soldats depuis l'au-
-tomne de 1757 jusque au printems de 1758: il les son-
tint dans cette -extrémité. Cette année là il retarda la

-chûte du Canada par la célèbre bataille de Carillon, la
première où la France vainquit les Anglais dans les
mêmes circonstances que ceux-ci vainquirent à Poitiers
et à Agincourt. Il fut fait Lieutenant-Général et com-
mandeur-hono-raire de St. Louis. En 1759, il arrêta
longtems Wolfe sous Québec, et le vit échouer devant le
camp de Beauport. Sans sa précipitation à Abraham, il
serait un des plus grands capitaines. Il perit dans cette
journée et un trou qu'une bombe avait fait au couvent
des UrsuLiõé lui servit de tombeau. Il nourrissait l'es-
pérance dêtre admis à 1 Académie des Inscriptions et
Belles Lettres. Lord Dalhousie a fait élever à Mont-
calm et à Wolf un monument commun. L'éloge de
Montcalm publié dans le Mercure de France (1760)vient
ed'être réimprimé à Québec.u e n ) n

Montenach (N. F. C. De) en son vivant officier au
régiment de Meuron, servit aux Indes et en Canada,
s'établit dans le pays à la paix et épousa la fille de David
Alexandre Grant Ecuier et de Marie Charles Joseph De
Longueil en droit soi Baronne de Longueuil, actuelle-
ment Madame De Montenach de Montréal. Il fut mem-
bre du Parlement Provincial pour le comté d'Yamaska
en 183). Son fils est officier dans l'armée anglaise ;-
une de se& demoiselles a épousé le colonel White, des
hussards, et l'autre est Madame Perrault de Linière.

Montgommery (Richard) Général americain natif d'An-
gleterre et ami de Wolf, fit sous lui la campagne de
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Quéhec. A la paix il se maria et se fika dans les colonies,
a-nglaises; c'est ce qui explique comment on le retrouve
dans les rangs des insurgés en 1775. Il fut trouvé plus
propre à l'entreprise hardie contre le Canada que le géné-
ral Schuyler, et s'empara de la Province moins Québec,
où il trouva une mort glorieuse en s'efforçant de l'empor-
ter de vive force. Carleton le fit enterrer avec honneur.
Sons, le gouvernement de Sherbrooke le Congrès obtint
ses restes et leur érigea un cénotaphe dans Péglise de St.
Paul de New-York.

Montesson (le chevalier De) de Q'rdre Militaire de St.
Louis, offiier canadien, fit les campagnes de Montcalm
et corimanda à Kamouraska en 1759, un poste à signaux.
Après la conquête ibcombattit -contre les Américains à
St. Jean et mourut leur prisonnier..

Montigny (lie Moine de] parentet compagnon d'armes
du fameux d'Iberville, se signala à l'attaque de Schenee-
tady sous M.. de Sainte-Hélène, fit toutes les campagnes
de la Baie d'Hludson et de Terre-Neuve où, remarque-
on, -il était toujours à l'avant et laissait peu à faire A
ceux qui suivaient, et-connianda l'avant-gartie dans l'ex-
pédition de M. de Pamezay vers la Nouvelle-York. Elle
se composait de cinquante Français, cent Canadiens et
deux cents Abénauîs.'

Montizambert (les) btanche de l'illustre famille des
Baucher devenue protestante. -Elle- est connue dans les
annales du Secrétanat-Provineial.

George E. Montizambert, né à Québec, entra danç
Parmée anglaise en 183 1, y devint major du centième
régiment d'infanterie, fit- -route la campagne de PAfgha-
nistan en 1842, puis celles de lord Gigh, et périt à l'assaut
glorieux de Moultan en- encouamgeant ses soldats. Il a
dans la cathédrale anglicane de Québec un obélisque en
marbe d'Italie travailé pr r.- Don, artiste de Mont-
réal.

Montmagny (Cha'rles Huaaltde) Chevalierde Malte ou
de Saint-Jean de Jérusalem, gouverneur de la Nouvelle-
France pour la Compagnie des Cent et Lieitenant-ué-
néral pour le Roi. après Chasteaufort, administra avec
succès et le Roi le c->ntinua même contre son gré dans le
commandement sur les instances de la Compagnie. Il
bâtit le fort Richelieu l'au 1642, et mit beaucoup de di-
gqité. dans ses- relatins avec les nations--indigènes. LerZ
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lioquois eux-mêmes le respectèrent. Ayant demandé ce
que signifiait son nom, on leur répondit: grande mo.nta-.
gne; depuis, lors les Iroquois, et par imitation, les autres
peuples, appelèrent·M. de Montmagny, -puis tous les gou-
verneursOuonthio, et-le roi de France, grand Ononthio.
Lord;Elgin a remarqué' à propos·que Montmagny appar-
tient a l'âge héroïque de la, Nouvelle-France. -

Montmorency (Henri II Duc de).-Armiral et Maréchal
de France, immolé parRichelieu en 1632, acquit en 1620
du 'prince de Condé, son beau frère, la Vice-Royauté du
Canada, et la céda cinq ans après ·au duc de Ventadour
son neveu. Il laissa s*n-nom.à plusieurs lieux du pays
et fit quelques -inféodations. Il avait été tour-à-tour la
terreur des Huguenots et des Espagnols, et l'on disait de
lui qu'il était. l'homme de la France le mieux tait et le
plus aimable,-le plus brave et le.plus magnifique. Révolté
contre le Roi et ne pouvant inspirer son courage au duc
d'Orléans, chef du: parti, en présence de l'a rmée royale
sous les maréchaux de La Force et Schomberg, il se jeta
dans les rangs ennemis. Au procès, les Juges interro-
geant Guiteaux pour savoir s1il avait vu-le Duc· combat-
tant contre le Roi, cet officier répondit les armes aux
yeux: le feu et la fumée dont il était couvert m'ont empê-
ché d'abord de le distingùer: mais i7oyant un homme qui,
après avoir rompu six de nos rangs, tuait encore des soldats
au-septième, J'ai jugé que ce ne pouvait être que . de
Montmorency. Je ne l'ai su certainement que quand je
l'ai vu à terre -sous son éheval mort.

II.-(François de Laval de) premier évêque de Québec,
d'une branche de la maison de 1Montmorency qui avait
produit trois naréchaux de France, était fils de Rugues de
Laval de Montmorency, seigneur de Mointigny, et naquit
à Laval dans le Maine en 1622- Il fit ses études au
collége des Jésuites à Laflèche, devint archidiacre d'E-
vreux et Abbé de Montigny. Le- pape Alexandre VII
ayant séparé la Nouvelle-France de. l'Eglise de, Rouen,
voulut y envoyer un Vicaire-Apostolique et jeta.les yeux
sur lui, en 1658. - Il fut sacré par le Nonce-Apostolique
sous le titre d'E vèque de Pétrée in partibus. i1 arriva à
Québec en 1659. De Barlay, archévêque de Rouen, vou-
lut vainement s'opposer à lui et se prétendre encore 1 Ordi-
naire du pays. Conseiller du Roi en ses Conseils et membre
:ir.de- celui de la Colonie, il eut aussi une très grande
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influence sur ses'afàires, fut le censeur des fautes des geq-
*erneurs et mit tour-à-tour à la raison le baron d'Avaùgour
et M. de Mesy. Il s'opposait surtout avec force à la traite
de leau de vie, ce fléau des naturels. Il. eut la gloire de
baptiser lillustre chef Iroquois Garakonthié. Le 26 roars
1663, il érigea à Québec le Séminaire des Missions
Etrangères, tion qui fut confirmée par Lettres Paten-
tes du Roi. A et protecteur des Jésuites, il leur réser-
va longtems la prédication de lEvangile aux tribus,. et
eut des démêlés avec l'Abbé De Queylus; mais il finit
par permettre aux Sulpiciens de se joindre.à eux. Tandis
qu'il érigeait- son Séminaire il devenait un des grands
dignitaires civils de la Colonie par l'érection du Conseil
Souveiain, où le prince lui assigna la première place après
son Lieutenant-Général et avant lIntendant. Cette qua-
lité le met à couvert des attaques mal dirigées de plusieur
écrivains qui n'ont considéré en lui que le pontife, tandis
qu'ils auraient dû ne pas faire abstraction de sa qualité
d'un des dignitaires du gouvernement. L'érection de
Québec en Evêché se poursuivait à Rome dès l'an I 7O;
mais elle fut retardée par les prétentions opposées de
Louis XIV et du pape, qui exigea que l'évêché dépendît im-
inédiatement du--Sint-Siége. L'iffre fut terminée en
1774 et Clément X expédia les bulles. Les revenus de
l'Abbaye de Mauhec -furent réunis à l'év&ché en cette
occasion. Monseigneur De Laval s'érigea un chapitre
l'an 1684, puis se démit à Paris, le 24 Janvier 1688. Il
continua cependant à résider à Québec, au séminaire, qu'il
vit brûler deux fois avant sa mort, qui arriva le 6 Mai
1708. , Prélat digne de la primitive Eg!ise, il ne ména-
geait nullement sa personne et s'imposait des courses
pénibles pour visiter spirituellement son immense dio-
cèse. Il fut inhumé devant le maître-autel de la cathé-
drale, où M. de La Colombière Serré prononça son oraison
funèbre. Le petit séminaire de Québec, qui eut son
commencement sous son épiscopat, a été érigé en uni-
versité sous son nom.· Voyez Queylus.

Montviel (François Vassal de) mort Adjudant-Général
de la Milice Canadienne vers 1841, eut pour -parrain le
célèbre guerrier et navigateur De Bougainville. Après
avoir servi en Canada contre les Américains, puis sous
Burgoyne et le baron St. Leger-après avoir été officier
dans les Volontaires Canadiens Royaux et servi sous le
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11ac d'York en flollanae, il ne déâaigna :pas de sefire
-caboteur pour soutenir sa famille; rais la; guerre
1812 approchLit, et ses qualités militaires étaient connues.
·ilfut creé Adjudant-Général de la Milice avec un Député
et un Assistant, qui furent J. T. Taschereau et Charles
Chevalier de Tonaancour. Il fut le bras droit de Sir
George Prevost dans une lutte où la milice eut la plus
grande part, suivit sans cesse le quartier-général et
déploya une activité prodigieuse. Il conserva jusque
à sa mort le grade suprême de la force nationale. C'était
un petit homme noir comme un amiral anglais et' fort
vif. Il racontait admirablement et, versificateur de salon,
il réussissait-bien-dans-t1anïsmi.

Moore (['homaus) le grand poëte moderne de lIrlande,
a comp>osé le Canadian Bout Song, traduit par Dominique
Mondelet.

Moguin (Louis) brillant avocat de Québec, mort en
1825 à 33 ans. Le Grand-Vicaire Demers chanta son ser-
vice, et le Graud-Juge Sewell prononça PêToge sur sa
tombe.

Morgan (le général) originairement perruquier &àQaé-Lê--r
bec, passa danrtecmanéèiain, fit ds prodiges e
valeur et fuît blessé au siége de cette ville,-se signala
ensuite à l'armée dut Nord contre Burgoyne, puis dans
le Sud, où il eut l'honneur de battre à plate couture le
fameux chef de. la cavalerie anglaise, Tarleton. C'était
un des premiers. hommes de son temps pour le coup-
-de-main. Les Américains ont un habile peintre de ce
nom.

Morin -(Germain) baptisé le 15 janvier 1646, fut le
premier Canadien qui devint prêtre en 1665 ; il fut secré-
taire de Mous. -De Laval, devint chanoine en 1697 et
mourut en 1702.

II.-(.VIarie) religieuse de l'Hôtel-Dieu de Montréal,
écrivit en 1725, les annales de cette maison, conservées
dans cette communauté et à La Flèche en France. Née
à Québec en 1649, elle fut le même jouir présentée au

baptême par le gouverneur Louis D'Aillebout de Cou-
longe. Hospitalière en 1664, elle fut Supérieure de 1693
à 1696, et de 1708 à 1711, et mourut en 1731.

IIL-(l'honorable A. N.) L. L. D., juge de la Cour
Supérieure à Québec et doyen de la Faculté de Droit de
J'Université Laval, avait été successivement membre dit



Parlement, député~ en Angleterre en J1833, .jige. de Ta.,-
Cour des Prérogatives, Orateur de l'Assemblée Légisia-
tiye, Président de la Société de. St.. Jean-Baptiste,
Secrétaire-Provincial et Présidént du, Bureau. des Terres
de la Couronne. Il est membre dtiuCorseil des Patrons
de l'Ecole de Droit et l'Université 'de St. Jean de
New-York lui a conferé*.les degrés honoraires de L.
L. D., en 1854. IH a encore fait. partie du Comité Exé-
cutif de.-l'Expositibu Canadienne à Paris. Ou reconnait à
M. Morin des connaissances remarquables dans plusieurs
branches. D'éloquentes rem.ontrances au jug.e Bowen en
faveur de son pays avaient commencé sa réputation alors
qu'il 'était encore. qu'étudiant en droit,..Voyez.. Papi-
neau, Labrie.

Morris (le contre-amiral) mort depiis peu, doyen dès
officiers de la marine américaine. Il avait servi dans la
guerre de l'indépendance sur la flotte de D'Estaing, bom-
barda Tunis, prit ia. frégate Guerrière,, et fut. le p.emier
officier à. qui le grade d'amiral fut conféré par une modi-'
ficat ion de la constitution. ou. des règlemens militaires-de
la Ré publique.

Morton (S. G.) savant américain contemporain, dpt
on a Crania Anericana, Philadelphie 1839, et d'autres
écrits dans les Transactions ue la Société Ethnologique
Américaine.

Motezuma, (selon l'abbé Clavigero et non Montezuma)
roi du Mexique lorsque Fernand Cortez envahit son pays.
' Ces animaux guerriers, dit PfHistoire Générale, sur qui
les principaux Esp)agiols étaient montés, ce tonnerre arti-
ficiel, qui seformait dans leurs.. mains, ces. chateaux de
bois, qui les avaient apportés sur POcéan,..ce fer dont ils
étaient couverts, leurs marches comptées.par.des victoires,
tant de sujets d'admiration joints à cette faiblesse qui
pJrte les peuples à. admirer, tout cela fit que quand
Cortez arriva cans la ville de Mexico, il fut reçu par
Montezuma comme son maître., et par les habitans comme
leur dieu. On se mettait à genoux dans les rues quand
un valet es-pagnol passait;'mais peu à pgu-la cour de
Montezuma, s'apprivoisant.avec leurs hôtes,. ôsa les trai-
ter comme des hommes. Une partie des Espagnols
étaient a La Vera Cruz, sur le chemin du. Mexiqe.
Un général de l'empereur, qui avait des ordres secrets,
le& attaqua, et gioique ces troupes fussent vaincues, il y
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dut.'trois ou quatre Espagnols de tués. 'La tte d'un
d'èux fut même portéeà Montezuma. Alors'Cortez fit de
qui s'est jamais fait de plus hardi en politique. - Il va au
palais suivi de cinquante Espagnols, et mettant en usage
la persuasion.-et la medace, il emmène l'empereur prison-
nier au quartier des Espagnols, le force à lui livrer ceux
qui avaient àttaque les siéns et'lui fait mettre les fers
aux pieds et aux mains comme un ýgénéi-a1 qui punit un
simple soldat." Il l'enga-gea ensúite à se~ reconnaître
publiquement vassal de Charles Quint. ' Montez'uma et
ses princes donnèrent pour tribut attaché à leur hommage
six'cent mille marcs d'or pur avec une incroyable quan-
tité de pierreries et de tout ce que l'industrie de plusieurs
siècles avait fabriqué 'de plus rare. L'infortuné roi n'en
fu.t pas moins étroitement gardé. Sur un bruit que les
principaux seiguënrs toexicains conspiraient pour déli-
vrer leur prince, Alvaredo, son gasdien, profita du moment
où les, principaux. coupables -s'étaieint -plongés dans la
débauche pendant un jour dé'fête, et en massacra deux
nille, aux .quels'il arracha l'or et les .pierreries qui leur
servaient'de parure. Ce trait 'd'avarice et de cruoufé
rendant le peuple furieu , deux cent mille 1iVexicains,
dit-on, assiégent Alvaredo dans sa maison. Montezuina
se montre à ses sujets pour les apaiser;..mais au milieu
de sa harangueTEreçut de ses sujets, qui ne voyaient
plus en lui qu'un lâche, un coup de pierre qui le blessa
mortellement. Il exlpira dans les convtilsiotis de la rage
et du désespoir lan 1520. Deux -de ses 'fils et trois filles
-embrassèrent le christianisme. -'Charles Quint fit l'aîné
comte de Montezuma. Il mourut en' 1608. Sa maison
devint.une des plus puissarites'd* l'Espagne.

Mounier (François) Membre'du 'Conseil Législatif de
la Pr vince de Québec et'Juge de la'Cour des Playdoyers
Communs, est, durant un grand nombre d'années, le seul
nom français qui paraisse sur la liste 'des sénateurs du
pays conquis

'Monntain (le Très Révérend Jacob) "DD, premier lord
évêque 'de Québec en *1793, môrt à Marchmont près
Québec en1825. Il avait été nommé à la recommandation
du docteur Tomline évêque de Winchester. Le Christian
Rerembrancer de Londres pour 1825 contient un magni-

rfi'que éloge 'de ce' préelat, qui étâit un homme modéré et
ui n'appuya qe. faiblement les 'démarches'de quelques
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gotivernenrs eontre le cùlte êatholique. Il était par s
qualité d'évéque membres des Conseils Exécutif et Lé-
gislatif.

II.-(G. J.) troisième lord, évéqtie de Québec, trans-
porta s siége à Montréal. Ou a de lui : S)4g. of the
W ernes, woit .Notes, London 1848, in-12. i est re-
tourné à Québec.

Munos (Don Juan Batista) célébre écrivain, chargé en
1778, par Charles..IV, roi d'Espagee, d'ecrire l'histoire du
Nouveau-Monde.

Murillo (Don Pablo) célèbre général Espagnol, élève
de lord Wellington, fit grand nombre d'actions glorieuses
durant la guerre eontre Napoléon. Envoyé ensuite en
Amérique coutre Bolivar., les deux héros combattirent
avec une fortune à peu près égale et finirent pa r se jurer
amitié. Muril1o-retourna en Espagne, laissant.son.armée
à La Torre.

Mushulatuba, Chef de vingt-cinq mille Choctas qui
ambitionna un siége au Congres des Etats-Unis en 1829,
et qui s'adressa aux électeurs dans un langage à l. fois
sublime et simple, auquel l'antiquité cîle-même n'a rien
de supérieur.-Voir PAppendice de mes Sagamos Illus--
tres.

Murray [James] général anglais, compagnon de Wolf,
suggéra- dit-on à. ce capitaine l'escalade par laquelle il
surprit les.plaines d'Abraham, et défendit avec succès
Québec contre le chevalieL De-Lévis. Laissé à la tête du
gouvernement de Québec, puis de la Province de ce nom,
il fut rappelé pour avoir. montré trop d'estime pour les
Canadiens. Il emporta«avec lui les félécitations et les
regrets du clergé de, la noblesse et du peuple, et inter-
rogé par un.comité du Parlement, il dévoila impitoyable-
ment l'iniquité du pouvoir. envers le peuple conquis.
Commandant Minorque avec un autre général contre le
duc de Crillon, il défendit durant sept mois le fort St.
Philippe et refusa un million et la pairie française qu'on
lui offrit s'il voulait livrer la place. Son fils-devint géné-
ral-,najor et fit la guerre de la Péninsule sous lord Wel-
lington.

IL-[James] célèbre partisan, né en Amérique, passa.
aux Indes et entra au service d'Holkar. Il.se fit renarà-
quer par sa bravoure sa science militaire et son huma-
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1ortl Lake avec 7000 cavaliers, servit la compagnie des
Indes et mourut en 1807.

II.-[Sir George] guerrier diplomate et écrivain, suc-w
cessivement Quartier Maître Général de Wellington
dans la Péninsule, Président du Canada Supérieur, Chef-
d?Etat- Major de l'armée des alliés en France, Ministre
des colonies et Commandant des Forces ad inteiim, édi-
teur des dépêches dé Marlbôrough. Il négocia la capi-
ttlation de Copenhague et la convention de Cintra.

Muthutew, Mohican instruit, actuelle ment occupé dans-
la bibliothèque publique d'Albany à faire les recherches -
nécessaires pour écrire l'histoire de sa race, dont il ne·
reste plus que quatre cents individus.

-Mutis [Jose Celestino]. né en 17-32, astronome royal à
Santa-Fe de Bogota, a exercé une grande influence sur
la. civilisation dans l'Amérique- Espagnole. Il y soutint le
système de Copernic contre les Dominicains; fit connaî-
tre les diverses espèces-de Quinguina et plusieurs autres
plantes utiles en médecine. Liutée, en lui dédiant lé
genre mutisia, -le déclara immortel. IFmourut en 1808.

Muy [Nicolas Danneau del Ecuier, marié à Demoi-
selle. Marguerite Boucher, sucessivement gouverneur du
Détroit et de la Louisianne.

Marie Charlotte, sa fille, religieuse·Ursuline à Québec,
a écrit la vie de Madame de Pontbriant, mère de l'évêque.
C'est un abrégé de celle de Dom Trottier, et, elle a été
retrouvée au séminaire de Montréal parmiles papiers da
prélat.

On connaît encore Jacques Pierre De Muy Ecuier,
capitaine d'infanterie, seigneuren 1752*.

N.

Nassau [le- comte déj célèbre capitaine -hollandais,
conquit la plus grande partie du Brézil sur les Portugais
au XVIIe siècle.

Nan [Louis] ancien curé' ou desservant-canadien, reti-
ré aux Etats-Unis depuis 1842, après avoir intenté un.
procès à· Mons. Lartigue et soutenu dans n pam-phlet
l'inamovibilité des curés. Ce livre intitulé.: Analyses et
Cbservations surîes Drots relatifs aux Etêques de Que&ec et
de MAnstréat et au tUlergé du- ,Canada, pcr-hèarles Têtu
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Ecuier Notaire manque de modération et "de pureté de
langage.

Neilson [l'honoralle John] qu'on a appelé quelquefois
le Franklin du Canada, sans donte parcequ'il commença
comme lui par être imprimeur, fonda la Gazette de Qué-
bec en anglais et en français. IU fut élu nembre du
Parlement pour Québec en 1820, et fut reélu jusqu'en
1830. Il représenta alors le conuté de Québec jusque en
1834. Il appartenait aux rangs populaires, ainsi que
James S'uart. L'adminis4 ratlion voul ut séduire ces deux
hommes qui -prêtaient le secours de leur nom aux cana-
dien-- français ; elle offrit à Jôhn Neilson pour sa Gazette
le titre de Gazette Officielle, ou d'organe du gouverne-
mert. Il refusa pour lut-înme, mais accepta pour Samuel
Neilson, son fils. Bientôt quelques articles suspects, attri-
bués-au père, s'étant glissés dans le journal, lord Daihousie
ini ôtale patronage du gouvernement et<fonda la Gazette
Officielle de Québec, qu'il coifia à Charlton Fisher LLD,
alors rédacteur de l'Albion de New:York. Il combattit
l'union et alla en Angleterre aveô M. Papinean porter la
requête des Canadiens. On -sait qu'il fut encore député
en Angleterre avec Jocelin Waller. en 1834. Une coupe
d'or lui avait été présenfèe par ·les citoyens ornée
d'emblêmes et d'inscliptions relatifs à ses services civi-
ques. En 1835, il fut chargé d'aller étudier le systè-
me pénitentiaire aux Etats-Unis avec M. Mondelet,
et publia son Rapport, Québec, in 4-to. Sous lord
Gosford il se sépara de Papineau. Il refusa un siége
au Conseil Exéettif, ma-is entra au-Conseil Législatif. Il
fut aussi du Conseil %Spécial en 1838. Apres lUnion, il
représenta de 1841 à 1844 le comté de Québec au Parle-
ment Uni, et est mort dans la retraite. On a encore
de lui conjointement avec M Papineau : Lettefr t'O his
Majesty's Under S~-cretary of 'State-on the su ject of the
proposed L nion of Upper and Lower Canadas London
1824 in-8vo.

Nelson [le docteur Robert] médecin peu instruit mais
de génie et habile chirurgien, un des Séides de la trame
de 1837, fut membre du. Parlement pour Montréal de

1827 à 1829 et de 18346 à 1738. Le j.lus audacieux de
tous les chets, il prit d'abord le titre de Commaftdant en
Chef des forces de la JZépublique, puis supplanta -Papinean

.à£'Masemblée de Midiebury da:n l'état de Vennoig QÛ il
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publia une déclaration d'indépendance et prit le..titre de
Président. Soutetiu par les sympathiseurs américains, il
franchit la frontière à la tête de 15 0 hommes et com-
mença une courte et insignifiante campagne. Après la dé-
route d'Odeltown, il fut arrêté par les paysans, qui l'accu-
saient d'avoir pillé les fonds de la fabrique et tout ce qu'il
avait pu trouver, et menacèrent de le livrer aux autori-
tés. Il put s'échapper néanmoins.aux Etats, où il a tour-à
tour exercé sa profession, cherché de 'or à la Califor-
nie etc.

II.-(Le docteur Wolfred)-ci-devant maire de Mont-
réal, ancien-menbre du Parlement pour William Henry
de 18Q7 a 1829, se montra' lhomme le plus capable. de
commander P'insurrection à St. Denis, où il .re;pousa le
colonel Gore. Il se sig rýla par son humanité e.uvurs kis
blessés anglais aux que's il donua les secours de. sin art;
le major-général improvisé ne put oublier sa profession.
Echappé. , travers mille dangers et misères, il rentra
dans son pays à Pax ènemenl des méconteus au pouvoir,
adhéra à leurs nouveaux principes modifiés, et lutta avec
Papineau, qui n'en fit pas autant. Il a étû .iaire de
de Montréal puis médecin de la prison de Moptréal, situa-
tion, où il a cherché à adoucir le sort des détenus par un
Rapport.-hunanitaire. Horace, son fils docteur ce Mé-
decine, est professeur dans une Université des Etats-
Unis. Il a un singulier talent pour lapeinture.

III.-(Horatio lord) le plus.grand homme de mer con-
nu, a navigLié dans le. Saînt-Laurent et fut sur le point
.de se marier à Québec où il contracta une étroite amitié
avec un marchand du.nom de D.avidson. Il épousa en .
1787, Frances Herbert Nisbet, fille durPrésident de Nevis.
Le prince William Henri, depuis G-uillaune IV, leur
servit de père. Après l'avoir aimée tendrement, il l'ou-
blia pour la célèbre lady Hamilton. et un divorce s'en
suivit. Lady Nelson.fut créée comtesse apres la bataille
de Trafalgar. Nelson a un monument à Nlontréal. C'est
une colone dorique de soixante pieds avec son piedestal,
surmontée d'une statue de huit pieds. Des bas-reliefs
représentent les principales victoires du.héros. Une bar-
rière formée avec des cnnons pris aux Américains par
Sir Gordon Drummond entoure le monument, qui est déjà

.en état de détérioration.
Neskambiwit, fameux e:hefabénaquis, qui fut le coin-
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-pagnon d'armes d'u grand'd'Iberilfe dans ses eampagnes
sur terre et sur mer et qui devint un bon marin. Le
Lieutenant Gowverneur Hutchinson nous appreud dans
son Histoire du 1Massachusetts qu?il alla en France et que
Louis XIV le fit Chevalier de St. Louis, avec huit francs-
par jour d'appointemens.

Nettle (Richard), contemporain, Surintendant des Pê-
cheries du Golfe St. Laurent et ancien, instituteur, a
mérité cet emploi nouveau par un ouvrage remarquable
sur nos pêcheries,.dont on peut tirer un grand parti.

Neveu (Jean-Baptiste) Sieur de La Nauraye et Dau-
tray, Colonel de la Milice de Montréal, vers 1742. C'est
la première fois que je-trouve ce grade dans les troupes
coloniales.

Newton (Gilbert- Stuart) artiste éminent né à Halifax,.
capitale de la Nouvelte-Ecosse, en 1794, étudia en Italie
en 1820, puis à l'Académie Royale d'Angleterre. Il se-
livra surtout à la miniature et orna les Annuaires et au-
tres publications élégantes. Ses figures de femmes oit
une expression frappante-d'innocence et de beauté. Il est
mort en 1855-.

Nicolet (Jean) demeura parmi les. Sauvages- lors de la
conquête du Canada par les Kertk, devint ensuite inter-
prête aux Trois Rivières devenue le chef lieu des rela.
tions avec les nations, alla plusieurs fois en ambassade,
et donna son nom- à un de nos bourgs. Gilbert Nicolet
fut un des premiers prêtres-séculiers qui vinrent dans le-
pays, et desservit le côte Beaupré et l1'le aux Oies. Un
Nicolet a écrit lesquisse historique de la ville de St..
Louis.

Nisbet.-Vovez Nelson.
Niverville (les) branche de l'illustre famille des Bou--

cher.
Le chevalier de Niverville partagea dans la première

guerre américaine, les aventures de Carleton, de Mont-
réal à Québec. Il était co-seigneur de Chambly avec-
son-frère, Jean-Baptiste Boucher Ecuier, Sieur de Niver.-
yille, ancien capitaine des troupes de la colonie. Cette
fajnille parait avoir été dépossédée sous les Anglais par
les seigneurs voisins à l'aîde des faux arpentages du Dé.
puté Arpenteur-Général Collins. Voir les Consultations
de Cugnet, qui accuse le Sieur- Fleury D'Eschambault
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et le- Anglais pa Mlui introd'ùits, d'ans la maison de Lon-
gueuil.

Noiseux (François-Xavier) décédé curé des Trois-Ri-
vières et Grand-Vicaire, ordonné l'an IT4, est le pre-
mier Canadien qui ait écrit sur la biographie, quoiqu'il
n'ait rien publié. On a donné à ses écrits pour titre
Notices de M.. Noiseux sur les prêtres qui on desserii en.
Canada. Il a été attaqué par le Commandeur Viger, le
R. P. Martin, l'abbé Faillon, M. Shea, l'abbé Ferland et
Mons. de Tloa, et défendu par le Juge Law et par l'auteur·
de ce Dictionnaire. Le Grand-Vicaire 'oiseux était un
homme très instruit et possédait une belle bibliotlieque
dans un temps où il était difficile de réunit beaucoup de
livres dans'cette Province.

Normandin (l'abbé Etienne) ci-devant professeur au
Collége de Montréal, puis principal -du Collége de l'As--
somption, habile prédicateur.

Normant du Faradon (Louis) supérieur de la Commu-
nauté de 6t. Sulpice à Montréal et Grand-Vicaire a près
M. de Belmont en 1732, était venu en Caaada dès 1722
et mourut en uin 1759.

Noyan (le Sieur Payen.de) officier canadien de répu-
tation, seigneur sur le lac Charmplain, se couvrit de gloire
par sa défense du mauvais fort de Frontenac contre le-
colonel Bradstreet en 1758. Il joua ensuite un rôle à la
Louisiane, où il se retira. La seigneurie de Noyan passa,
ainsi que bien d'autres>, dans les mains du général
Christie.

OP
O'Callaghan [le docteur E. B.] membre de la Société-

Historique de New-York, ancien chef de l'insurrection
canadienne, fut rédacteur du Vndicator après M. Tracey,.
et membre du Parlement en 1834. Il a publié quelques.
recherches sur l'histoire.

Occonostata ou. le Grand-Capitaine, célèbre chef de
guerre Chéroki , qui donna beaucoup à faire à lord.
Amnherst, triompha de la faction pacifique conduite par-
Atta-Kulla-Kulla en 1759: "Quelle est la nation devant-
laquelle le Grand-Capitaine tremblera? disait-il -;il ne
craint pas les nombreux guerriers que le Grand. Sachem
George peut envoyer dans ces montagnes!" Aidé de.

I
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Tiftoe et Sâlou 1 êh, Chefs d'Estatoe et de Keovï',.il I&va'-'4&
gulerre, bloqua le fort George et tua le comnJandafit

Coytmore. Les Carolines et la Virgi'nie furtnt obligées
dýarrne.r týi1tes leurs milices et lord' Amherst, d'envoyer
sept coin nacrnies, pitis douze aittrès de réguliers. Le
territoire des Chér'okis fut envahi à son tour, Kcovi et

Estatoe détruits ; mais l'armée anglaise fut obligée de
.-etraiter i)récr*pitarn ment apcès la, bataille d'-Etchoi, * -0 ù

elle s'était criie victorieuse, et Occotio-siata emporta.le
fort Loitdon, et atta(-itia- une seconde foi.§ le fort Ge6rge
avec &u canon, qu'il avait. pris.; m-tis Aniberst fit de

noriveaux efforts et les Catawbas et les Chickasas prireht,
le p-,ý-trti Aes blancs. Occonostata»sticcomba à la seconde
bataille d"Etcli(.')i, quinze bo'tirgades forent -détruites ét
les Ai-l(Tlais,*Icct)rllèretit la le-iix à Att-t-Ktilla-Kiilla.

'Odelin (J'abbé Jacqtte--s) inétàpliysicieil caii-Wie, n>1 PrO-
fesseur di- philosophie à LN, F olet, Qt*iêôec,.ést connu

par sa fâmeusé pu.iéiiiiqLte att sUjet des doctrines de Lam-
menais-. A une époqiie ý oÙ ttue grunde imrtie dit c.t.,rçré
canadien, ýcomrne cèliù de f rance, ýctjgoLiait fitelleraent
pour 1,%----s nouvulles doctr' n(-s, il lutta, avec beaticoul-, dé

-P tisi 1' 1.1
force coutre 1 'enrs adVerýýz.irV1s et lu'
donnait dèjà la, victoire qiniiid 1"et-icycli(lui(,ý de Cli-égoire

-VI viiit tinir la cause. L';jl)'L)é Odelin niet!,-ýi t le'sc*eaaà,
ýsa rérititat.1011 par ses pensées iltéô'lorrzco-l)ibiý'(i$O lques-)
publiées, dans les Mêlanges- Religrieux Ualid la mort
Penleva"à son pays.

O'Donell Pacques Louis) premier Vicaire-Apostolique
de Terre-.NeLive-aLl'*-Oü--d hui évêché-en 1796, fuit nom-
me ï- %?,ê;lLie de Thyatire par Pie VI, et saeré,à Québec par

'ýý IlLi I)t>,-t. Promu à l1èý-êchê -de Derry, et) .Irlande,
Mbass. a e À.
en 1817. il ftit-rêmplacé lxir ïMons. Tligmas Gillow-.

Il.-(1je NIa-réchal)ehef dit goii%,ertiement de la reine
Isabelle d'Espacrne, c'Ill-»*devant Cal)it,-ainé-Géuéral de' Cubà.

e grande Église-de
)n O'Donelf- a 'té, 'T'urchitecte de* la e 1

Montréal, dont- la £.tçàde est uni. bea-i morceau.
Ogden, famille coloniale connite dans1es annales par-

lementaires et de -l'a rn' agistrature dans le Bits-Can'ada,
fut à-:, 1;,i--lè"te, du parti *de 1"arjgl«ficat * ion--et ne fut. que trop

-ýsSte-nÈw.ý- Irie le" hnreau des colonies. Son iu-fluence se
termina avec delle de'Chutries R. Ogden, qnand l'Arijle-
terre ýflt une- v%âne tentative de faire-des. deux Cariadu.

ýune Provînce-tacit au'ela à con-ir àise., -et _qWilý* lui' fallut re
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(Itrei'en parti de M. Papineau pour gouverner le pays..
Je ciois. qu'il fut fait Juge en Angleterre.

Oghlethorpe (James Edward) célèbre général anglais,
servit sous le prince.. Engène, puis.sous le duc de Cum-
berland. Ayant obtenu une charte royale de George Il,
il s'établit en ..Georgie en 1733, et distribua les terres à.
ses officiers.en fiefs .nobles et héréditaires dans la posté-
rité mâle. Il attaqua sans succès. les. Espagnols, mais se
défendit. fort bien contre eux. Pope, Johnson et Thomson
ont loué ce capitaine qii mourut en 17bs5.

O'Higgins (Don Pedro) Lieutenant de San Martin, le
seconda à Chacabuco. Ce capitaine ayant été nommé,
Directeur Suprême du. Chili, lui laissa .le géniéralat.
O'Higgins repoussa le général royaliste Osorio .à Tuba,de
19 mars 1818; mais celui-ci revint sur ses pas et dispersa
son armée pendant la nuit. La bataille. de Maypu, rem-
portée après la jonction de an Martin et dO'Higgins,
rétablit les affaires des patriotes. O'Higgins délivra en
1821 le Chili de Benavides, qui s'était rendu redoutable,
aidé des Araucans. Il résigna'la charge de Directeur en
1823.

Olata Ouaé Outina, appelé le Grand, Olata, célèbre
Paraousti de Floride, vainquit et tua Andusta, allié du
capitaine Rib3 ut, reçut une ambassade de Laudoniére en
1564, puis un secoursýde 25.arquebusiers au moyen des
quels il vainquit le Paraousti Potaveu, fut arrêté traitreu-
sexnent pa les Français, délivré par ses sujets, battit le
Sieur D'Ottigny et assiégea la colonie française elle-
même. Une partie des- colons furent recueillis par le
célèbre Jean Hawkios, capitaine de la reine Elyzabeth,
et le reste, massacré par les.Esnagnols sons Don Pedro
Menendez d'Avila. Olata pouvait armer cinq mille
guerriers. I avait à sa. suite des devins comme les rois
latins et -grecs.. Il possédait des mines dor et Lescarbot
nous apprend que ses guerriers "fermaient l'estomac, bras,,
cuisses, jambes et front avec larges platines d'or."

O'Leary..-Voyez Cordova.
Olier (Jean . Jacques) Abbé de Pébrac, ami de St.

Vincent de Paul, fondateuor du -Sémimiuaire de St. Sul-
piee de Paris et de celui de l'île de Mlontréal, de la Com-
pagie de laquelle il était membre- fondateur, mort en
odeur de sainteté. Il avait refusé l'évêché de Châlons.
sur .Marne, que lui. offrait le cardinal. De -Richelieu-



Sa Vie écrite par l'abbé Faillon=a fait oiblier l'a'bragé da
P. Giry.

Opechancana, roi de Virginie, d'abord Sachem d'Appa-.
tmatuck et gendre de Wahunsonaca, fut capitaine' des
.guerriers de ce prince et fit prisonnier dans un -combatle
capitaine Smith. Sasapin, fils et successeur de Pohatan,
incapable de gouverner, l'associa à l'autorité sous le nom
de Mangopeomien carles SachemsdeiVrg.ini.eadqp
taient un nom à leur avénement comme certaines de nos
dynasties. Il ne renouvela l'alliance avec les Anglais en
1619 que pour se préparer à la gnerre. Les Chickaho.
mines, «avaient offensé les colons, et- le Président
Yeardley allait les punir quand le Sachem leur persuada
de se reunir à la confédération pohatane. Il contracta
ensuite une .alliance avec Namenacus, Sachem de Pa-
tuxent. et fondit tout-à-counsurlac iii. 22.».th;

"_)% oi% -J4L%,%%ut% - »- V I;l C4 £ %," U .0.0a L1 .

par Chanco, il rallia comuùe Attila à rléans, ses guerriers
et rentra sur son territoire, apres avoir égorgé 347 colons.
La guerre continua: en 1624, la population anglaise
était réduite à 1700 âmes, et de 80 postes, il n'en restait
que huit sur pied. Quand on envoya proposer la paix,
l'implacable sauvage fit.ne réponse pleine de fierté et
foula aux pieds l'image du Roi qu'on lui avait envoyée,
Sir Thomas Wyatt entra alors' sur son territoire. Ope-
chancaua Pattendit à Pamunky, où les Anglais se crurent
un mouent victorieux ; mais il ne purent pénétrer à
Matapouy, à quatre milles du champ de bataille, et il
fallut retraiter. De nouvelles ouvertures furent encore
rejetées, et ce ne fut qu'en 1632 que le Roi s, prêta à une
trève. j1 la rompit lorsque, à t'arrivée d'un nouveau gou-
verneur, la guerre civile se mit dans la colonie, et il eut
d'abord de grands succès. Cinq cent personnes furent
tuées et tui grand nombre conduites en. captivité. Cepen-
dant, Sir John Berkeley pénétrajusque au centre de son
pays. Jeune, Opechancana aurait échappé à ses pour-
suites; mais obligé désormais de se servir d'une espèce
de litière, il tomba entre ses mains, fut retenu captif et
assassiné par un de ses gardiens. Beverley nous apprend
qu'il était d'une haute stature et qu'il avait le port extrê-
mement noble. Stith l'appelle un prince fier et politique,
et Burk, P'Annibal de la Virginie. Il a attiré Pattention
de Locke dans son Essai sur l'Entendement Humain:" S ,
dit-il, Opechancana, roi de Virginie, eût été élevé en
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An.gleterre, peut-étre aurait-il été aussi bon lhéologien et
nathématicien que qui que ce suit dans ce royaume.
Toute la difference qu'il y a entre ce roi et un Anglais
consiste siuplement en ce que l'exercice de ses facultés
a étM borue aux usages et aux idées de son pays."

O'4.eilly (le général) Capitaine-Général -do la Lonisi-
anne après U(Joa, 5soulit cette colonie. Il fit une expé-

diton onte ls Mrset-fondla-l'£EoeMitie
Il. -(Le R. P. Bernard) ancien prêtre du diocèse de

Québec puis du diocèse de Montréal, connu par ses ef-
fort s dans la cause de la colonisation des townships de.
l'Est, est eutré depuis dans la Compagnie de Jésus, a
brillé comme professeur aux Colléges de Fordham et de
Ste. Marie, et est employé actuellement en Europe.

Oroboa, héroïne Algouquine de la tribus des Musco-
gules.-Prisonniére de guerre chez les Iroquois, elle fut
déposée daus une cabane pieds et mains liées, et demeu-
ra dix jours dans cette position, sans prendre de nouri-
riture, que ce q.i'il fallait pour Pempêcher de mourir. La
onziéme nuit, pendant que ses gardes dormaient auprès
d'elle, elle parviut à dégager un de ses amis, et bientôt
après, à se détacher tout-à-fait elle même. Son premier
soin fut d'assurer sa liberté par la faite; mais elle ne put
se résoudre a laisser ainsi échapper l'occasion de la ven-
geance. . Elle rentra 'dans la cabane qu'elle venait de
quitter, saisit un tomahawk, assoma celui des Iroquois
qui se trouvait le plus à sa portée, s'élanca dehors et se
cacha dans le creux d'un arbre qu'elle avait remarqué,
Elle attendit que la police du Canton fut- passee et diri-
geant sa course d'un autre côté, elle s'enfonça dans les
bois. Elle y errait depuis deux jours, lorsque tout-à-coup,
elle:s'alperçut que ses ennemis suivaient ses traces. Elle'
se plongea aussitôt dans un étang couvert de roseaux et
y resta dans une attitude lui lui permettait de respirer
sans être aperçue. Durant trente-cinq jours elle parcou-
rait les forêts et les déserts, vivant de racines et de fruits
sauvages. Parvenue à une rivière large et-rapide, elle
it avec des osiers une espèce !de radeau qui lui servit à

la traverser. Enfin rencontrée par des guerriers de sa
nation, elle fut reconduite en triomphe dans son village
au milieu des chants de guerre.

O'Sullivan (Michel) élè distingué du Collége de
Montréal, contemporain et mpagnon de classe de Mi-
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chel Bibattd, membre dtrParlêurent pour le comté de
Huntingdon de 1815 à 1824, Solliciteur-Général, puis
Juge e chef de Montréai

Ouikka, l'Eole des Esquimaux, fait naître les teM-
pétes, renverse 1e-w búrques et rend inutiles les plus gé-
néreux effàits des conducteurs des pirogues. Ceux qui
découvrirent les premiers 1 Amérique, n'avaient point

'dé Canrroës-Dans laLusiade, par ce grand
T ---méte, iorsquéi a réede -dou1 r le Cap

des Temnitesaout-à-coup , on aerçoit un ersonnage
formidable~t'éè~v It-- ridk'des-nmers, sa tête touche
aux nues, les vents-les tonnerres sont autour de lui, ses
bras s'étendent stir -la surface des eaux, le génie est le
gardien de cet Océan, <tont nul vaisseau n'avait encore
fendu les ondes, il menace la flotte, il se plaint de l'au-
dace des Portugais, qui viennent-lui disputer l'empire

de ces nÇers et leur annonce toutes les calamités qui doi-
vent traverser leurs entreprises. Cette fiction est une
des plus belles qu'on ait à ·opposer aux anciens.

Ourehouaré, chef dé ·guerre Iroquois, fut attiré à Ca-
taraccui avec les auttes cthefs par Denonville, saisi trai-
treusement et envoyé en France pour servir sur les galè-
res. Louis XIV eut le Uli sens de le renvoyer en Canada
avec Frontenac,-qui se l'attacha et l'admit même à son
conseil. Il devint -un homme aussi poli que valeureux,
et bien qu'il comlbatttt plusieurs fois. contre les siens, il put

encore être utile auprès d'erx pour les relations diplo-
matiques. Il fut à ka- tête de -deux ambassades des
Goyogouins des et Onneyouths en 1694 en 1695. Lors
de la seçonde il mourut -d' une pleurésie Québec. Un
père Jésuite lui parlant des opprobres et-·des ignominies
de la passionrde J.-C., il enira dit-on dans un si grand mou-
vemento d'ïudignatioa contre les Juifs qu il s'écria:
"Que n'étai-je -là? je les aurais bien-empêché de traiter
ainsi fion sauveur." Il- fut enterré -avec les honneurs
militaires.

Ozalapaïli.-Les Siouxeurent leur Hélène comme les-
Greds. Vers l'an 1660, selon Balbi, Ozalapaïla, femme
de Ouihanoappa, fut enlevée par Ohatampa, qui tua le
mari et ses deux fils,' qui venaient la redemander. La

guerre s'alluma entre les -deux familles, les plus puis-
santes de la Nation. Les parens, les amis, les partisans
des deax côtés prirent fait et cause: une guerre civila-
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'divisa la nation en deux peuples distincts,-Les Assini-
boins, d'Achiniboina, faction du Paris Siou.x, et les Da-
cotàhs ou Sioux proprement dits, de Siouvaé, faction de
Ouihanoappa.

Pachiriny, Chef de guerre Saùvage qui obtint dès
seigneuries de la Compagnie des Cent-Associés sous le
Chevalier de Montmagny, en 1647, et sous Mons. D'Ail-
Iphout, en 1649. Elle mandait an GrnsdIéchal-- De
Lauzon de mettre en possession le capitaine sauvage.

Paillamachu, fameux -vieillard, toqui des Araucans,
rallia les forces de ce pe4ple dans les landes de Lunaeo,
l'an 1596, harcela d'abod&avec succès les Espagnols, fit
périr le gouverneur Don Martin de Loyola dans une
anibuscade en 1598, s'allia -les Canches et les Huilliches
et assiègea en mênie fémps Arauco, Osorio, Valdivia,
Villarica, Imperial, Caneto, Angol et Coya, franchit le
Biobio, brûla La Conception et Chillan, et'retourna dans

-son pays chargé de déponlles. Les Espagnols ne furent
.plus revus au-delà du Biobio jusque à l'année 1661.

Paincliaud (Pabbé Charles François) fondateur du col-
lége de Ste Anne de La Pocatière en '1829. Il avait
étudié les mathématiques avec Henry Hardinge, (deve-
nu plus tard field-marshal et ~cQmmandant des Forces,)
sous l'abbé Raimbatud.

Panet, maison canadienne qui s'est élevée;depuis la
conquête -Elle a produit un Gardien des Archives du
gouveinenent de Québec et Greffier-en-Chef du Conseil
de Guerre ou Conseil Supérieur sous Murray. (Jean Clau-
de), quatre Juges, un coronaire, un Grand-Voyer, un Prési-
dent de la Chambre des Communes, un évêque et un
Conseiller Exécutif.

Jean Antoine Panet entra au barreau aussitôt- que
l'Angleterre leva la prosèription qui.pesait'sur -les Cana-
diens, ainsi que Pierre Panet, quii avant d'être Juge,-
exerça a Montréal les professions de-notaire et d'avocat.
Il se fit une très grande clientelle. Elu ..par la haute-f
ville de Québec en 1792, après l'octroi de la constitution,
-il eut l'honneur d'être le prem:er Président des Commu-
nes. Le gouverneur recommanda en 1793 aux représen-
"tans d'en élire un autre, parce qu'il allait le créer Juge



de la Cbur des Plàydoyers Communs (1794):et M. De
Lotbinière le rempl1a d'abord; mais si· lord D'orchestér
insiuiitait à la cha re' que les deux charges etaient
constitutionnellemen incompatibles, il ne fut point com-
pris,car Panet fut tot ur-porte au fauteuil, jusqu'en 1815,
qu il fut somméÀ 4 ~h-Vbre haute ou.conseil législatif.
Son élection à la l . nce en 1792 avait été un triom-
phe pour la nationalit' canadienne française, car M.
Richardson prétendait que les Canadiens étaient liés par
reconnafssance à adopter la langue anglaise, et il était
appuyé, le croirait-on, par Pierre Louis Panet qui fut
juge en 1791. Son élection À. cette époque et à chaque
Parlement postérieur prouve le mérite extraordinaire de
ce grand citoyen. Il avait été commissaire du Roi pour
le cadastre des biens des jésuites et adressa alors à lord
Dorchester un protet en forme de Mémoire contre Pillé-
galité et la partialité des commissaires anglais. Une pen-
sion fut accordée à sa veuve.

Bernard Claude Panet, né à Québec le 9 janvier 1753,
ordonné prêtre en 1778, fut élu coadjuteur de Plessis en
1806. Le pape Pie VII le nomma évêque de baldes
en Mauritanie la même année, et il fut sarré l'année
suivante. Evêque de Qpébec en 1825, il prit possession
le 12 décembre, et gouverna jusqu'en 1832, qu'il se.retira
à l'Hôtel-Dieutde Québec, où il mourut ern 1833 âgé de
plus de 80 ans. Il fut inhumé à côté de Mons Plessis.
Un employé du gouvernement disait de ce prélat qu'il
était le-seul Canadien qu'il connût-qui eût conservé son
innocence baptismale.

Québec regrette en ce moment l'honorable Philippe
Panet,.Juge de la Cour du Bandde- la Reine, Président
de l'Association de la Propagation de la Foi, duquel l'ar
chevêque a prononcé lui même le panégyrique.

Papineau, famille canadienne dans laquelle les grands
talens ont été héréditaires comme dans celle des Bedard.

Joseph Papineanu un de 'nos patriarches. constitution-
nels, a exercé la profession de notaire:à Montréal depnis
1780 sque à 1841, année de sa mort. Il était si profond
enoi que'ses opinio!s étaient quelguefois citées au Pa-

.is. Propriétaire de seigneuries, il protesta par des motifs
'généreux et-,désintéressés contre le projet de commuta-
tion du chevalier Charles de Lanaudiére en 1790. Élu
membre du Parlement Provincial pour Montréal lors de.
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Poetroi · de la constitution, il fut reélu eh 1797. ii
des chefs de l'opposition, il souffrit sous Craig avee
Pie-rre Bédard. "Une stature élevée et imposante, une
voix pleine et sonore, une éloquence 'plus véhémente
encore qu'argumentative, telles,. étaient les qualités
dont Joseph Papineau était doué, qualités nécessaires
pour faire de l'effet dans les .'assemblées populaires.
Il conserva jusque à la fin de ses jours un patriotisme
pur et la confiance de ses concitoyens, qui aimaiént à
entourer de leur respect, ce respectable vieillard, dont
la tête droite et couñt rte d'une longue chevelure blanche,
qui flottait sur ses lages épaules, conservait encore le
caractère de l'énergie et de la force. MI. Bédùrd était
loin d'offrir les mêmes avantages physiques. A uue
figure dont les traits fortement prononcés etaient irrégu-
liers et durs, il joignait une pause peu gracieuse et une
tenue très négligée. Bizarre et insouciant, il prenait peu
d'intérêt à la plupart des sujets qui se discutaieit dans la
cha.nre, il parlait en général assez mal ; mais lorsqu'une
grantlequestion attirait son attention et l'intéressait viiré-
ment il sortait de cet éXat d'indifférence apparente avec
une agitation presque'fievreuse, et erhbiassant d'un cotîp

'd'oil toute la profondèur de sorf su~jet, il'entamait par
des paroles qui sortaient d'abord de sa bon~che comme en
s entrechoquant et avec effort; mais bientôt sa voix
devenait plus assurée et plus forte,-ses idées prenaient

'de l'ordre dans sa tête ; il abordait ses adversaires avec
une~ puissance irrésistible de logique: rien alors n'était
capable d'intimider son courage ou de vaincre. son opiniâ-
treté." Isidore Lebrun, dans le Tableau des Deux-Conadas,
attiribue à tort à Joseph Papineau une brochure sur les
droits des Canadiens à la conservation de leurs institutions.

I.-('honorable Louis Joseph,) son fil-, contemporain,
étudia au Collége de Montréal, où il ne fut pas un des meil-
leurs ,élèves, mais il apprit en son particulier l'histoire.
Admis au barreau, il entra très jeune encore au Parlement
en 1809, ayant été élu par le comté de Huntingdon, qui le
conserva jusqu'en 1815. Il accepta la charge de juge-
avocat de la milice en 182. Ela pour ilontréal en
1815, il fut porté.à la présidence er conséquence de
la retraite de M. Pa:aet, sommé à la chambre haute. Il
était recommandé, dit non père, par ses talens oratoires
naissans, et plus encore, peut-être, par le nom et la repu---
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tation de son père. Comme*'Panet, il devait être tou-
jours reélu, et occupa jesqu'a 1838 le fauteuil présiden-
tiel, si ce n'est en quelques circonstances où il ne put
agir lui-même en cette qualité. Il était à l'époque dont
nous parlons admirateur enthousiaste de la constitution
-de son pays; aussi fut-il apnelé au Conseil Exécutif en
1820. (Voir la Vie de lord Sydenhan 'et le volume iné-
dit de Biband, où on le montre tour à-tour admirateur et
improbateur -outré de cette charte.) La biograp >e de lord
Poulett Thompson et Montgommery Ma'rtin citent sa ha-
rangue de 1820 aux électeurs de Montréal comme preu-
ve de sa bienveillance envers l'Angleterre. Mais les
successeurs de Sherbrooke et le bureau colonial firent de
gràndes fautes; ils dénièrent à la chambre basse ses
attributions financières les plus essentielles et contrp ottè-
rent même l'union des Canadas. M. Papineau se mit dès
lors et avec raison en entagonisme avec l'éxécutif, où on
ne l'avait appelé que pour le nullifier, et porta.en Ani-
gleterre en 1823 la requête de 60,000 Canadiens contre
l'Union: Valliéres de St. Réal le remplaça au fauteuil
présidentiel. Lord Dalhousie, qui était le plus chaud
partisan de l'Union, entra dans une lutte- personnelle
avec l'ex-orateur et- prétendit 'l'empêcher d'être réélu à.
la présidence. Il prit la résolution de dissoudre le Parle-
ment, et fit une harangue de reproches, à la quelle M.
Papineau répliqua avec MM. Heney, Cuvillier et Ques-
nel dans un adresse au peuple. tes élections leur furent
favorables. Dalhousie voulut désapprouver l'Orateur : la
chambre se refusa a en élire un autre et le gouverneur
voulut se passer de Parlement; mais Wellington dut le
rappeler. Sir James Kempt approuva M. Papineau. Le
rôle de ce citoyen était beau alors. Mais les nouvelles
futes des Anglais aidant, ces triompbes.firent bientôt de
lui,.non plus un Orateur ou Président de la chambre,
mais un tribun du peuple, sans.cesse haranguant, puis un
dictateur omnipotent pour le, malheur de ses compatrio-
tes. Il fut sans doute un orateur,-orateur populaire si
l'on, veut,-car sans celà, comment eût-il remué les maso-
ses etmaîtrisé ses collaborateurs ?() Ileut du nerf dans se

Un grand modèle.
Je vois en P.
Quand par du neuf et du beau,

a

n
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paroles, et ne perdait point le fil de ses pensées ;cependant'
si ses harangues furent telles que reproduites par M. Gar-
neau, elles ne sont pas susceplibles d'être imprimées. Les•
choses s'envenimèrent jusque à lord Gosford, qui promit·
tout, et qui avait bonne volonté. M. Papineau, qui sem-
blait vouloir s'élever à la puissance souveraine et qui ne
voulait pas d'accommodement, continua la lutte, quoi-
que abandonné par les Neilsou, les (uvillier, les Vanfel-
son. les Debartzch et les Caron. Ilse trouva dans une fausse
position; mais Sir Francis Bond Head le tira d'embarras
en publiant ses instructions stecrètes et en y mêlant celles
de lord Gosford. Malheureusement aussi, M. Morin, M.
Berthelot, hii- demeurèrent dévoués. Il méprisa alors les
conseils d'e Joseph Hume, organisa le conseil central et
permanant et les fils de la liberté, démoralisa la milice et
prétendit faire élire des officiers et des magistrats par le
peuple. Sommé en qualité d'officier de milice de répondre
de ces actes il fit .une répone incivile autant qu'auda-
cieuse. L'assemblée des cinq Comtés lé précipita dans la
révolte. Lord Gostord ayant proclamé la loi- martiale après
une longue léthargie, et éniané des mandats d'arrestation,
il écrivit à l'autorité· qu'il espérait qu'on ne le rendrait
pas responsable des troubles qui éclataient dans la Pro-
vince ; que te peuple seuf s'était décidé à rmaintenir ses
droits; qu il ne pouvait nen sur la volonté du peuple;
mais il gagna en même temps le foyer de l'insurrection
et se trouva avec le docteur Wolfred-Nelson ; de là néan-
moins il gagna les Etats-Un-s, sans combattre, et sut ce
soustrair à l'orage qu'il avait soulevé. Il chercha à engager
i gouvernement américain dans la lutte, mais sans succès,
et fut su. planté à l'assemblée de Midlebury dans le Ver-
mont par le Dr. iobert. Nelson, dont il ne voulait pas
signer l'acte d'indépendance, parce qu'il contenait une
edéclaration contre le sy.ième féodal. Il paraît, u'il avait
eu jusque là le titre de Président, que son collégue assu-
ma alors. Il gagna la France, où il vit Latnienais, Ben-
jamin Constant et d'autres démagogues; mais les radi-

Il tonne, il grêle
Contre le olaa nouveau

dit la chanson de mon père, intitulée: Les Orateurs Canadiës.-
Il s'uagit de lUnion.
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caux anglais, et entres autres .1Ý. Hune, qui visitèrent
Paris. s'abstinrent de le voi-. -Il pubJ ja-ans le recueuil
parisien La Revue du Progrès, la prerni re partie de son
I»istoire de l'InsurrectionW Canadienne, qfi n'a rien d'his-
torique, mais qui se laisse lire comme pamphlet politique.
Quand il n'avait pas encore quitté l'Amérique, il reçut
de lord Durham des ouvertures par le canal de son agent
TWakefie!d, mais.il les accueuillit avec fierté. .A l'avène-
ment de ses anciens partisans au pouvoir, il fut fort ca-
ressé et recherché par l'administration Lafontaine et
par celle de M.Vigerson parent; il lui fut passé de-l'argent
pour faire à Paris des receurches de manuscrits sur le Ca-
nada, il put rentrer dans son pays, on lui fit payer ses
arrérages de salaire en sa qualité d'Orateur, une chaire
de botanique fut improvisée pour un de ses fils au Collége
McGill, un autre eut une place. Il prit tout et ne s'ou-
vrit pas ; mais ensuite il se mit à lancer au vent des
manifestes et à appeler la République. On disait- alors
de lui comme des Bourbons, qu'il n'tývait rien oublié et
rien appris. S'en suivit une polémique retentissante
entre le docteur Wolfred Nelson son ancien collègue et
lui, au sujet de sa fuite, au moment du danger en 1837.
M. Papineau s'est retiré depui peu de la vie politique.
Il s'est trouvé à l'installation du Président Buchanan M.
Papineau a été un grand talent sans être en rien spécial
il n'a été ni un homme d'état ni un politique habile.
Sans avoir la bonhomie de Lafayette, il a été aussi niais
que lui dans la crise et toutes les fois qu'il s'est agi de
reconstituer, sa philosophie politique ne consistant égale-
ment que dans la déchéance des pouvoirs leur rôle a
été purement négatif. Il a une notice biographique dans
le Dictionnaire de la Conversati,n -Voir 1 appendice.

L'honorable Denis Benijanmin Papineau, son cousin,
accepta le .département des Terres de la Couronne sous
Padministration Viger.

Paquin (l'abbé) en son vivant curé de St. Eustache de
ea Rivière-du-Chêne, a montré beaucoup de courage
civique durant les troubles de 37 et 38, et a laissé un
journal des évènemens arrivés à >t. Eustache, une orai-
son funèbre de Mons. de Forbin-Janson et la première
histoire ecclésiastique de son pays, qu'on a déplorable-
ment perdue.

Pattinson (le major Richard) Gouverneur d'Heligoland
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dans l'Océan Germanüqu , est de Richard P.
son de andwich, dans le Cada upérieur. Il
études à GlasgQoet à Cambridge, pi~ vit qui '*p
aux Indes. Il était .4djudant-Généra . cava
Alliwal, se trouva 1f'btle de Mabraf en
fit la campagne du Suttledges..e t un cheval - tm
au combat de Buddewall, et se t à Sobraon. 4
trois médailles: " Few officers of hî¾'à%nding have
the good fortune to have seen so mach haM1ýhting ith
such brilliaflt resuilts," dit le colonel Locky4r. lEest
revenu en Canada en 185), a servi en Orient dansle
contingent anglo-turc et à été fait gouverneur d'Heligo-
land en 1857.

Parent (Etienne) écuier, contemporain, d'abord insti-
tuteur distingué, puis rédacteur du Canadien et membre
du Parlement, est depuis nombre d'années Assistant-
Secrétaire Provincial , situation où il a mérité des
employés du gouvernement un tribut de reconnaissance
et d'estime. Au Canadien, il a fait deux choses: il en fit
un journal très purement écrit, et bien que très vif de
caractère, il abandonna à temps M. Papineau et retiat le
district de Québec sur le penchant du précipice. Ses
séries de Lectures sur Péconomie politique, le travai',
le progrè:s, doivenf le faire regarder comme undes plus
beaux esprits de l'Amérique. Il a été rnembredu Comité
Exécutif de lExposition Canadienne à Paris, et est
membre honoraire de l'Institut Polytehcn i que., classe
des Le·tres. Au sujet des Lectures sur le Progrès, voir
la Notice Critique publiée dans le Pays par l'auteur
de ce Dictionnaire.

Parkman (Francis) de Boston, littérateur cont.empo-
rain, associé étranger de PInstitut Polytechnique. auteur
de la C'onspiraiion de Ponthiac, livre qui réunit le mérite
des recherches au mérite litteraire , fait aussi des
recherches sur la cok>nisation française en Amérique.

Pasteur (C[B.) Français qui établit en 1813 le journal
le Spectateur, à Montréal.

Pau lowitz (A-lexatîdre)·czar de Russie, qui a refusé le
surnorm de grand que. lui décernait le Sénat. Tandis
qu'il conduisait ses armées de l'Oka à la Seine, ses vais-
seaux partis d'Ocklocks sur la côte de Sibérie, traver-
saient l'Océan Pacifique, longeaient la côte d'Amérique
jusque à cinq cents milles de la Rivière Colombia, et

mi



jetaient une colonie militaire à- Badoga par le trente,
huitième degré et- demi nord, à- dix lieues des établisse.
mens espagnols de la Californie ; ils élevaient. dans l'île
de Kodia un fort hé•rissé de cent canons. Alexandre fut
médiateur.entre l'Angleterre et les Etats-Unis en 1814.

Taulet (Dom George François) Bénédictin et Jansé-
séniste qui se réfugia, dit-on, en Canada, l'an 1714, et se
bâtit à Kamouraska.une-cellule- d'où il fut chassé par le
froid. Son Sutiérieur le réclama.

Péan (Hughes)- seigneur canadien, gouverneur du
Détroit et ( hevalier de St. Louis dont la femme fut la.
maîtresse de l'Intendant Bigot. Elle devint la Pompa-
dour du Canada et la dispensatrice des seigneuries. L'au-
teur der Mémoires sur le Canada la dit jeune, sémillante,
pleine d'esprit, d'un caractère assez doux, et ohligeante.
Elle se fit une petite cour. Ses laquais et ses domestques
furent faits gardes-magasins. Péan avait lui-même pour
maîtresse la femme de Pénissault.

Pedro Ier, empereur du Brézil, connu d'abord comme
intant Don Pedro, était fils. de Jean- VI, qui rigea le.

a l'archidsichesse
she et fut déclaré
qui repassait en.
une s'emparèrent,
duire le, B?ézil à
t Don Pedro. Ce
té de Rio Janeiro
MIde la séparation-

se mit alors habi-
à se rembarquer
xour attendre des.
de 1600 hommes

:eur Perpétuel du
>ar la Législature
tomba aux mains
edro fut menacé
ice ré pliua par;
e tyrmanneet d'
t couronné le ler
rtugais à- Bahia,
'esQadre de lordz
agissait plus pour
.tion ; elle voulut
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refiserà- Pempereur, le veto absolu.: il crut devoir la dis-
soudre par la force et le peuple fut 1 pour, lui. Carvalho,
Paés forma contre lui la république de Pernambtoco, puis
la confédération de 'Eguador; mais lord Cochrane et De.
Lima le forcèrent de fuir (voir Jean VI). De nouveau
empereur en 1826, par. la. mort de son père, après avoir
gouverné en son nom et octroyé une constitution, il gou-
verna avec une grande sagesse quant à tout ce qui
regarde les améliorations ;. mais il ne fut pas populaire.
En 183, quand la nation voulut lui imposer ses ministres,
il répondit: je ferai tout pour le peuple, nais rien par lui.
La révolution s'en suivit. Après avoir vu passer sa garde
me.ne dans les ra.ngs. p>pulaires et l'impératrice en pleurs
redontant une catas1roplie, il dit aux envoyés du peuple:
".Voici mon abdication ; puissiez-vous être heureux ! Pour
moi, je vais me retirer en Europe et quitter le Brézil, que
j'ai aimé te[]drement et que j'aime encore." Il passa en.
Angleterre avec sa fille, conquit le Portugal sur Don
Miguel, et la plaça sur le trône. Don Pedro Ier fut un.
grand capitaine etpn' geand homme d'état. L'infant Don
Pedro de Calatrava:, egt.iaveur du quel il résigna, devint:-

Don Pedro II. proclamé à- six ans en 831.-Lima,
Costa Carvalho et Joa Muniz eurent la régence jusque
en 1835, que Diego Feijo, évêque et sénateur, fut établi
seul régent, le1 octobre. Il résigna en 1837 à. cause de
l'apathie de la législature, qui ne liaida pas.à supprimer
une insurrection partielle. Pedro Lima. lui succéda. En

"180), Pedro Il fut déclaré en âge a quatorze ans et demie
et couronné en juillet 1841. Les rebelles de Rio Grande
del Sud et de San Paulo furent soumis. L'empereur
épousa en 1842 Thérèze, sour du roi des, Deux-Siciles,,
tandis que la princesse Francesca, sour du prince amé-
ricain, épou ait le prince de Juinville, fils de :onis Phi-
lippe. La princesse Januaria, autre soeur de Don Pedro,
épousa le comte d'Aquila. Ce prince · beaucoup.fait pour
la civilisation et l'avancement de son pays ; il inaugurait
un chemin de fer en 1851, et.les exiléscanadiens avaient
pu être témoins de sa popularité dans leur passge à Rio
Janeiro. Il r.ègne surý un pays soixante et dix sept fois
plus étendu que le Portugal- et presque aussi étendu que
l'Europe, bien qu'il ne soitguères encore plus peuplé que.
la Belgique; mais c'est un des plus beaux pays da*
wondf, et il sera etabli avec le temps.

m
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Peiras (le sieur de) Conseiller au Conseil Supérieur,
Gardien du Sceau du toi en 1679, porta en France les
remontrance, du Conseil au sujet du Code Civil ou
Ordonnance de 1667.

Pekoat h. premier héros et Sachem des Pekuots, aux que1
il donna s i nom, conquit le Connecticut vers l'an 1550.

Pelegrin ou sèlon d autres Péloquin (Michel) né à'
Québec en 1753, mort a Brest en 1818, capitaine de vais-
seaux.

Pelletier (Thomas Benjamin) ecclésiastique contem-
porain, instruit au collége de Nicolet, où il devint profes-
seur de dessin , l'a été aussi lin collége- de Ste. Anne de
Lapocatière. Il a été préfet des études dans cette maison
et au collége Masson. On a de lui des \otices Critiques
de l'Histoire de M. Garneau et du projet de loi des
fabriques de M. Dorion. Il avait été notaire

Peltier (Toussaint) premier Batonnier de l'Ordre des
Avocats à Montréal en 1849, et avocat de la Nunicipa-
lité et de la plupart des : omnunautés, mort en 1854,
refusa la magistrt Lure. Il commença à faire preuve de
ses vertus civiques dans la police et les compagnies de
pom[)iers, pis en qualité de Commissaire pour soulager
les émigres irlandais avec feu M. Souligny. I rédigea
un rapport où il flétrit les agens anglais de l'émigration.
J'ai souvent entendu dire à M. Peltier qu'il avait été
dans l'erreur en 1837 ;-mde il avait suivi M. Papineau
avec la plis grande bonnerfýi; car il était un véritable
Romain et aissait, soit qu'il ëu 4roîtou tort, avec un
esprit puibli ju'on-ne voit gueres dle nô jours. Il subit
l'emprisounment, durant lequel.il demanda en- vain son
proces. Il repoussa avec iudigration une invitation à
dîner de PouletlThompson. lord Sydenlham M. Loranger
a écrit l'éloge de ce citoyen qui repose au cimetière neuf
où sa tombe porte cette épitaphe simple mais heureuse:
Hic jacet rir prd>us.

Le docteur Hector Peltier, son fils, un des vice-prési-
dens de l'Institut-Polytechnique, secrétaire du Collége
des Médecins et Chirurgiens du Bas-Canada, et profes-
seur à lEcole de Médecine, a fait ses études médicales à.
Paris et à Edimbourg et visité les écoles de Londres et
de Dublin

Son cousin, Orphire Pelletier, mort jeune avocat en
1854, avait un singulier talent pour la littérature enR
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prose et en vers, et pour la musique.-Dans cette branche,
faurais pu citer avec non moins d'à propos, feu François-
Xavier-Bienvenu, jeune homme de son age qui composa
la messe pour la fte nationale de, Saint-J ean-Baptiste,
en 1848. Chef de bande, il imply;sait souvent, dit-on,
les parties pour chaque instrument. Il n'était phs le seul
élève distingué de i'abbé Barbarin. On connait aussi
iotre habile flutiste Gauthier.

Pénissault (le sieur) un des premiers commis de ld
colonie sous l'Intendant Bigot, passa en France après la
conquête et fut condamné à la prison et à restitution;
mais sa femme, qui avait accordé ses fhveurs au Cheva-
lier de Lévis, obtint au même prix, du ministre piilo-
sophe Choiseul, la réhabilitation de son mari.-Voir le
Dict. list. de l'Amour.

ePenn (Guillaume) le fameux Qouakre et fondateur de
la Pensylvanie, un des plus grands et des plus- sages
législateurs. Jacob Post. a publié A popu/ar Menolrof
William Penn, Prrirzetor a*nd Governor of ensyPani,
under whose wise administration the principles of peace
were maintained in practice. Ce livre venge bien des
attaques de Macauley, Penn, qui observa le vrai droit des
gens vis-a-vis des Sauvages. Son p% fut un des grands
mariis de l'Angleterre.

Pepperall (Sir William) émigré et marchand anglais,
qui devint Lieutenant-Général provincial des milices des
colonies et qui conquit Louisbourg sur la France. Vol-
taire le mentionne avec éloge dans le sièce de Louis '%V.

Perigny (Octave) Président des Enquêtes au Parlement
de Paris , Conseiller du Roi en ses Conseils, un 'des
membres de la Compagnie des Cent-Associés:

Perrault (Josep François) en son vivant 'protonotaire
du District de Québec, un des plus beaux caractères aux
quels Québec ait donné le jour, était fils d'un traitant
puissaùt, dont les affaires s'étendirent aux colonies an-
glaises et à St. Doningue. Quand il se livra à l'étude,
il y ava t peu de livres dans le pays ; il en copia ou fit co-
pie , en traduisit ou compila d'autres. Il traduisit le uris-
consulte anglais Burns, la Lez Prarlamentaria de George
Petyt, donna- un Catéuhisme des règles parlementaires,
des Extraits des régistes du Conseil Sutpérienr et de la
Prévôté, dédiés a Sir Francis Nathaniel Burton, un
Abrégé d'Histoire du Canada, un traité d'agriculture

1
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et un Système d'Education, sans parler de son Auto--
biograp-'ie dédiée à Lord Aylmer, et de grand nom-
bre de manuscrits reliés. Il fouda des écoles d'après le
système de Lancastre et des fermes modèles. Malheu-
reusement les livres de M. Perrault sont écrits sans au-
cune pureté ou correction de langage. Il parait cepen-
dant qu il faut faire exception pour son traité de la petite et
de la grande culture couronné par la Société d'Horticul-
ture (le New-York; car, dit le savant Pascalis, dans
son rapport: "il paraît tirer ta. philosophie de son art
d'une longue expérience: il enseigne une pratique judi-
cieuse et une théorie saine. Il traite son sujet avec une
charmante simplicité·; il joint une méthode claire à une
telle pureté de langage, que son ouvrage mérite d'être mis
au rang des livres classiques. Son esprit d'humanité ne
se borne pas à son seul pays;- il entretient une corres-
pondance avec les agronomes américains, qui, pensons-
nous, seront charmés de s'unir à lui dans res travaux phi-
losuphi<iues, et qui seront heureux de répandre parmi nos
fermiers. les instructions de cet auteur." Quoi qu il en soit,
si l'on fait la p-imt dTi inpsrt-de circonstances dans les-
quels Joseph François Perrault a travaillé pour son pays
on peut certainement répéter ce que dit mou père ù lafin
de l'éloge qu'il a cousacré à ce patriarche canadien dans
l'Encyclopédie, cahier d'octobre 1842: fortunate senezy
certe tuafcta manebunt. Il reste surtout le père de l'a-
gronormie en Canada et un des premiers grands zélateurs
laïcs de l'éducation. Ses ouvres se continuent dans sa
postérité. Joseph Perrault, son fils qui doit succéder à
feu M. Evans, est élève de Eolelmpériale de Grignon
à Paris. Il a été commissaire adjoint pour le grand
concours agricole de 1856Wet chargé de l'achat des ani-
maux pour cet établissement. Il ne faut pas.confondre
Joseph François Perrault avec le Juge et conseiller
Olivier Perrault, dont le fils, qui a épousé Mademoiselle
De Montenach, a un talent remarquable pour la peinture.
M. Aubin a donné la. lithographie du vénérable . protono-
taire.

Perrot (Le Sieur), neveu par riariage de Intendant
Talon, gouverneur de Moniréal l'an 1670, fut maltraité
par~le comte de Frontenac et obtint jtustice du Roi. S'é-
tant brouillé avec le Séminaire, il passa au gouverne--
ment de l'Acadie en 1684, puis alla perdre la vie à lat
Martinique.
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IT.-(Nicolas) célébre voyageur ranadien, éléve des
Jésuites, amena beauconp de Sauvages à M. de la Barre
revenant de sa malheureuse expéd ition contre les Cantons
Iroquois. A prés avoir cru participer à la victoire, il n'eut
plus qu'à persuader à ces hordes d'observer la paix, et c%
ne ft pas chose facile. Il n'avait pas peu contribué à les
mettre sous l'obéissance du gouvernement de la Non,
velle-France et avait été le précurseur de M. de St. Lus-
son, subdélégtié de l'Intenaant Talon pour prendre pos-
session du pays; il lui avait préparé les voies. Il fit le
premier connaissance avec les Mliamis et Tetinchoua,
leur chef, qui le reçut en guerrier, erivo a au devant lui
et lui donna le spectacle d'un combat sinlé. Perrot
rapporte que ce Sachem avait 4000 hommes de '.uierre
disponibles et une garde personnelle de quarante guerriers
Il faillit périr chez ce peuple en !96% et ne fut sauvé
que par les Outagarns. C'était un homme d'esprit et doué
de beaucoup de talent naturel. il rendit de grands ser-
vices i 'la Nouvelle-France comme voyageur et comme
négociateur.

11.-(Le général) colonel de cavalerie lors de la ré-
volution de 1848, général en chef de la Garde nationale
deFaris en 1851. natif du Canada.

Perry (le commodore) principal héros des Américains
dans la dernière guerre, a commandé depuis l'expédition
mé morable du Japon.

HI.-(George) de Montréal, dont la pornpe à incendie
a eu la victoire sur les.pompes européennes à Paris. Ses
compatriotes lui ont fait une ovation à son retour. La
pompe de M. Lemoyne, de Québec, a aussi été remar-
quée.

Perthuis (le Sieur) Conseiller Assesseur au Conseil
Supérieur de Québec, autorisé -par PInte. dant Hocquart
en 1747 à se rendre à Kamouraska pour y faire un éta-
blissement propre à la fabrication du sel.

Pétion (Alexandre Sabès) Président d'Hayti, né en 1770
à Port au Prince d'un colon et d'une mulâtre, prit part i
la révolte de St. Domingue, alla ensuite en France et
suivit le général Leclerc, qu'il abandonua pour se joindre
à Dessalines. Après s'étre défait de celui ci, il s'établit
Président de la partie Sud de 'Ile, vainquit finalement
'Christophe et proclama la République d'Hayti, qu'il set
Maintenir. Il mourut tranquillement en 181&
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. Petitelair (Pierre) du District de Gaspé et du Labrador,
premier comique canadien depuis Quesnel. On a de lui
La Donatio>n et Griphon, ou la Vengeance d'un Valet.

Ph±aTrifatrick)--troisièm-re évêque de Kingston, mort
cette année, un mois et quelques jours après son prédé-
cesseur, était né en Irlande en 1793 .et suivit ses parens
aux Etats-Unis. Mons. Cheverus, évêque de Boston (*)
l'envoya étudier au Collége de tontréal. Ordonné prê-
tre en 1825, au lieu de*retourner à Boston, il s'agrégea.à
la-Comrnnmauté de St. -Sulpice. Nommé d'abord évê-
que de Carrha et Coadjuteur'de Mous. Gaulin, il fut créé
Administrateur Apostolique en conséquence. des infirmi-
tés 3e ce prélat par Bref de Pie IX (1852) et, signa en

tte qualité les actes du deuxième concile de Québec.
Phelippeâtux.-L'article suivant de la Biographie cla-

sique de-Barré.est pour moi une énigme.
(Raymond .Balthazar) marquis de, secrétaïre d'état et

diplomwtefrançais né vers 1671, mort en 1673 au Canada
auùzl avait été envoyé comme gouverneur.

Pie G.) ci-devant chanoine de Chartres et inembre
honoraire du chapitre de St. Jacques de Montréal, promu
cryons-nous, à 'épiscopat.

Pigeon (François) ancien curé de St. Philippe, ami des
arts et de l'éducation, ordonné en 1802 mort après 1834,
fonda dans sa paroisse en 1826, une gazette appelée le

our~naT St Philippe.-
Pipatoë et Teutilë, députés de Motezuma à Cortez,
inrent le trouver au lieu où est maintenant située San
aan d'Ulloa, avec:des présens, et tâchèrent de le dissua-

Ler de passer outre.
Pingue't (Jean) un des premiers membres du chapitre

de Québec en 1684, avait été ordonné prêtre en 1680 et
mourut en 1715.

Pinsonnault (Adolphe) premier évêque de London dans
le Canada Supérieur, ci-devant de la communauté de St.
Sulpice, puis chanoine archidiacre de Montréal.

Piquet (François) de la coinmunauté de St. Sulpice,
fondateur d'Ogdensbourg. dans le Canada Supérieur,..vint

() Ce saint et illustre prélat, qui a-prêché dans 'ancienne église
paroissiale de Montréal, est mort cardinal et archévêque de Bo-
de.aux.
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en Canada en 1'734 ,e le quitta en 1760. Les Anglais

l'appellent erronément le Jesuite del'Ouest,et l'Intendant
Hocquart, lPApôt e des roquois. Il mourut à Paris en 184.
Voir de plus les Lettres Edjfiantes.

Piskaret, surnommé 'Act:ille du Canada, le plus grand

chef connu des Algonquins ou même de son temps parmi
les tribus du Nord, selon M. 1bLatcher, n'ayant pu à la

tête de 700 guerriers atuirer les Iroquois au combat, se

mit à la tête de petits. partis, et se mit à faire dans les,

Cantous dres expéditions du genre de.celles de Diomède,
dans le camp des Troyns. Dans un combat naval sur la

rivi re du nord, il tira des armes à feu plus que les Fran-

çais n'en savaient faire eux-mêmes et imita la mitraille

par un expédient ingénieux qu'ou trouvera décrit dans

Bacquevilie de Lapotherie ou dans mes Sagamos llustres.
Il n'avait qu'un canot contre cinq, qu'il detruisit tous.

Logé dans un arbre creux dans le pays des Iroquois, au

cœur même de l'hiver, il alla trois différentes nuits, faire

mains basses sur des Iroquois endormis et échappa à toute

poursuite. Les chroniqueurs nous disent qu'il prenait

l'élan à la course. 11 portait des raquettes et les avait

chaussées le devant derrière, ce qui trompa ses ennerms.

Il parut aux conférences de 164.6 et ratifia la paix en

disant: " Voici une pierre que je mets sur la sépulture

des guerriers qui sont morts pendant la guerre, afin que

nul n'aille remuer leurs os, ni ne songe a les venger."
Dans une nouvelle guerre, un jour qu'il revenait seul de

la chasse, il fit rencontre de six éclaireurs Iroquois qui,
n'ôsant l'attaquer ouvertement, entonnèrent' à son ap-

proche le chant de paix. Il les prit pour des ambassadeurs
allant aux Trois-Rivières ou à Québec, et fit route avec

eux. Mais il y en.eut ui qui resta en arrière, sous pré-

fexte de se reposer : le retardataire revint tout-à-coup sur

Piskaret et le renversa mort d'un grand coup de toma-

hawk sur le derrière de la tête. .Ainsi finit ce terrible

Algonqin.
Plamondon, nom d'un avocat éminent du barreaude

Québec, e.t d'un peintre cogemporain, élève de Paulin

Guérin de Paris.
Le légiste, Louis Plamondon, membre de l'ancienne

Société Littéraire de Québec, en 1809, y prononça un

éloge de George III, qui est un reste curieux de notre

ancienne littérature. Il devint plus tard premier Vice-
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-résident de la Société pour l'encouragement des Arts êt
des Sciences. A la tête du barreau par ses talents, il
avait commencé des leçons de droit -dout la rédaction

4était, dit-on, remarquable par sa clarté.
L'artiste, Antoine Platnoidon, enibrasse:presque tous

les genres. On a admiré àX une Exposition Provinciale sa
Chasse aux Tourres, et l'Encyclopédie Canadien ne, cahier
d'octobre 1842, contient sou éloge. .Beaucoup d'origina-
lité fait de M. Plamondon le Fuzeli du Canada. Il a
fourni à la Minerve un article très piquant sur son art.

Plessis (Joseph Octave) le plus grand homme qui ait
occupé le siége de Québec depuis François de Laval, le
premier pontife canadien qui soit allé à Rome, et le seul
qui ait été sommé au Cônseil Législatif, naquit à Mont-
réal le 3 ma-rs 1762, et fut ordonné prêtre à Qiébeole 11
mars 1786. 11 fut tour à tour professeur au Collége e St.
Raphaël, employé au Secrétaritàt à Québec, puis curé de
la (apitale. Le 6 septembre 179-7, il ·fut élu Coadjuteur
de Mous. Denaut, et obtint 1 agrément du Rioi, donné

par -ir Robert Prescott; mais le vénérable Pie VI avýait
été traîné en captivité par les sans-culottes, et iprès sa
mo*. Péglise fut quelque temps sans chef La nomiina-
tion de Mons. Plessis, qui s'était fiit attendre si }ougterns,
fut un des premiers actes·du pontificat de Pie VII, exalté
à Venise, à la faveur des victoires de Souwarow, puks de
Melas. Les bulles datées·du 26 avril 1800 le nommaient
évêque de Canathe en Palestine, avec la succession au
siége de Québec. Il fut sacré, le 25 Janvier 18 1. Comme
Coadjuteur, il s'intéressa à la fondation du Collége de
Nicolet, (auquel il obtint plus tard une chartre royale)
et d'écoles primaires à Québec, et prononça en 1799,
n'étant encore qu'évêque élu, le sermon à l'occa-
sion de la bataille d'Aboukir. Il succéda à Mons. Denaut
et prit possession de son siège le 17 Janvier 1806. On vit
-en lui un pontife à la fois loyal, -ferme et politique qui eutbesoin de toute son habileté dans ses rolations a ec cer-
tains gouverneuts. ( ) Aussi le gouvernenent anglais fut-
il lent à lui accorder la confiance qu'il acquit plus tard.
tCraig, qui le travailtla beaucoup potr lui faire accepter de
.grauds honReurs et émnolitineismoyennant la reconnae-

.(. Voyez plus bas 1'extrait en-langue Asglaiua
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sance de la suprématie du Roi, qui nommerait aux béné-
fices, le croyait en correspondance avec les évêques d'Ir-
lande et le célèbre Milner, évêque de Castabala: il
l'écrivait au ministère anglais. Sous Prevost, Plessis
commença à recueillir les fruits de sa constance, et
triompha au moins partiellement de l'opposition qu'on
avait faite à l'Ordonnance Provinciale de 1791, puisque
Sir George reconnut d'abord à sa demande son titre de Su-
rintendant de l'église catholique romaine, puis dEvêque
ùatholique Romain de Québec, se fondant, dit M. Chris-
tie, sur une dépêche dans laquelle lord Bathurst sem-
blait reconnaître sa qualité. Quand Pie VII, délivré
de captivité, rétablit les Jésuites, Plessis voulut former
des sujets à Québec, et écrivit en Russie pour se procu-
rer un religieux propre à devenir l'instituteur des Cana-
diens qui entreraient dans l'ordre ; mais ce beau dessein
ne réussit pas. Il fut sommé par le Roi au Conseil Lé-
gislatif en 1818, et l'on trouva en lui un sénateur à la
fois patriote et loyal. En 1821, quand la majoriré du
Conseil enrégistra une résolution de ne concourir à aucun
bil de la chambre basse relatif à la liste civile qui con-
tiendrait des items, ce prélat fut d'un avis contraire avec
le Juge Olivier Perrault: il jugea cette résolution pré-
maturée ou trop génerale, ne contenaut pas uue spécifi-
cation précise des objets compris sous la dénomination de
liste ci-vile. Cet ·infatigable pontife méditait l'érection
de toutes -les colonies anglaises en province ecclésiasti-
que, dont Québec serait la métropole. Il partit 'pour
l'Angleterre et pour Rome en 1819. Les services émi-
nens qu'il avait rendus à l'Angleterre durant la révolution
française puis durant la guerre die 1812,- sa qualité de
Conseiller du Roi, lui ménageaient un accueil flatteur de
lord Bathurst, avec qui il eut plusieurs conferences à sa
maison de campagne. () S'il ne put le faire consentir à
Péreetion formelle d'un archevêché, et d'évêchés à Mont-
réal, Kingston, etc., il put avoir des évêques régionnuires à.
Kingston, la Rivière-Rouge, dans le golfe, etc. Leurs

[1] A1though His Grace [le due de Richmond] were to remrain en-
tirelf inactive,,it is very certaig that neither te gentlemen of the
Semmnary, nor the Nuncio wlio is now ·on ·bis way to England, wil
continue so. The inordinate ambition of the one and the seal of bigotr
of both these parties may asrre you ofthi.-H. W. Rvià.an>.
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bulles ne les dénomment pas seulement Auxiliaires,
mais suif ragans de l'évéque de Québec, qui fut ainsi.as,-
similé auX évêques Métropolitains des premiers siècles.
de l'Eglise, avant qu'on ne connût le titre d'archévêque.
Quant à la Nouvelle-Ecosse, le souverain pontife y avait
placé un Vicaire-Apostolique. Ce fut Mons. Edmond
Burke, ex-grand-vicaire de Plessis, qui le sacra en 1818,
avant son départ pour l'Europe, d'où il fut de retour le
l1 aout 1820, et fut reçu avec de grandes démonstra-
tions de respect et d'affection pour les habitans de Québec,
Il était accompagné de Pabbé Lartigue, nommé Suffra-
gant et Auxiliaire de Montréal, où il le sacra en 1821, et
le soutint dans ses difficultés avec le Séminaire ; mais il
mourut à PHIlopital-Général de Québec le 4 Décembre
1825, âgé de 62 ans et neuf mois, et fut inhumé le 7 avec
tous les honneurs religieux et eivils, les troupes de la
garnison formant une double haie sur le passage du con-
voi que suivait lord Dalhousie avec son état major et
tous les dignitaires de la eolonie. Son cercueil fut placé-
dans le sanctuaire de la cathédrale au Jieu où l'on-chante-
lEvangile. Son cour fut déposé, le 14- du même mois,
dans le mur d'une des chapelles de l'église de St. Roch:
et un monument de marbre fut élevé auprès de ce lieu.
Un marbeAnmilaire-a ausi été placé le 2 Décembre 1833
dans le sanctuaire de la cathédrale auprès de sa tombe.
On conserve sa corressendance,. qui est des plusimpor-
tantes, et une série de sermons latins pour les réunions
du clergé. Parmi les pièces curieuses de la bibliogra-
phie canadienne se trouve le sermon à l'occasion de la vic-
torre remportée par les forces navales.de S. M. B. dans la
Méditerrannée les 1er et .2 août 1798 sur la ßotte française
prononcé dans l'église cathédrale de Québec-le 10 Janvier
1799 par Messire J. O. Piessis, curé de Québec,-Coadjuteur
élu et précédé du Mandement de -Monseigneur. Denaut.
Québee 1799. On a la gravure du portrait en. pied de
J. O. Plessis. La figure-est belle et impo-ante. La plus
grande gloire de ee grand homme se perpétua dans les
ecclésiastiques éminens qu'il forma our qu'il sut choisir;.
-les Lartigue, les Provencher, lesBurke- les McEac~iénr
les McDonell, les Deners,:les Magaire et-tant d autres.
Voici le jugemerit que porte-sur ce prélat 1&R.amévucv<!na.
dienne (Canadian ReviewJ jianni anglai4htexnps
e-The death of the gËotstant.ikpgdid.not1ong precedé
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that of Monseigneur Joseph Octave PlesIis, the Roman
Catholic Bishop of the Province, who, on the 4th of
December, at Quebec, terminated his mortal career. In
the decease of this prelate, his church has to lament an
able, temperate, yet zealous indefatigable chief; his flock
a humane, benevolent and charitable pastor, ever alive
to their wants and prompt to·administer, and the King
a tried and loyal subject ; there was in short among all,
classes and persuasions but one sentiment of regret for
the loss, and respect and vengation for the mémory of
this benevolent christian and truly exemplary character.
Ris remains were conveyed with all the civil and mili-
tary honors from the Hospital General where he had
closed his life, to the Chapel of the Hotel-Dieu, and from
thence, on the day of interment, to the Parish Church of
the Upper Town, where he was interred on the right of
the altar, in presence of the Governor in Chief and heads
of all the various departments and an immense concourse
of inhabitants, who all wished to express the high.opinion
the entertained of the zeal charity and loyalty for which
he was not more conspicuous than he was for the talents
which adorned the high and important office he had so
ably discharged since 1806."

Pocahontas, la fameuse héroïne de Virgmie, fille de
Vahunsonaca ou Pohatan, naquit vers l'an 1595 avec
toutes les qualités du cour. Elle est surtout célèbre par
l'acte extraordinaire d'humanité et de courage qui sau-
va le romanesque capitaine Smith. Déjà l'exécuteur
lève la hache de guerre sur le prisonnier, lorsque Poca-
hontas, âgée alors de douze'ans, s'élance entre lui et le
capitaine. Tenant embrassée la tête de Smith, elle con-
jure son père de Pépargner. Elle était plus que. tous
ceux de sa famille en possession de ce cour fier et le
toMcha en fliveur du criminel. Plus tard, Jamestown est
visitée par la famine. La fille du Sachm y fait parve-
nir des vivres qui la -soutiennent jusqu' l'arrivée de Sir
John Newport. Quand son père, conjure la perte des
blancs, elle s'évade de nuit et, s'engageant dans les
épaisses forêts de son pays, elle traverse mille dangers
pour avertir les colons de celui qui les menace. Des ser-
vices aussi signalés furent récompensés par un acte ds.-
honorant Argal, le rmêmeIqui portale fer et le'feu -

dans:les établissemens de lanâquisede Guereheville
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navigant-sur la-riviére. Potomac en 1617, ne l'attira sur
son vaisseau , que pour lui' refuser eusuite la liberté, et
exigea du Sachem sou père, une rançon qui aurait mis la
Colonie dans l'abondanue. Durant son séjour à James-
town, la beauté de Pocahontas, sa simplicité naïve lui
attirèrent les regards du jeune Rolfe, colon distingué,qui
l'épousa avec :la permission tardive de Pohatan. Cet
hymen fut le gage d'une heureuse paix. Pocahontas
reçut le baptême et fut appelée Rebecca; mais Poca-
hontas était devenu le plus beau nom qu'elle pût.porter
et la postérité le lii a conservé. En 1618, elle:dit adieu
à. son pays, avec sou époux, et Sir Thomas,. Dale. La
renommée l'avait:précédée a Londres. Introduite a la
Cour par lord Delaware, elle plut de. suite à la bonne
reine Anne, a laquelle le capitaine Smith avait présenté
un ,mémoire sur ses actions. Un vieux chroniqueur dit
de la princesse virginienne, qu'elle était plus favorisée de
la, nature, plus gracieuse et mieux proportionnée que plu-
sieurs dames de la cour au jugement des courtisans et plus
beaux sires. Bientôt fatiguée du tumulte de la capitale,
Pocahontas · se retira à Brentford. Enfin, en 1619, elle
voulut retourner en Amérique, et devait monter sur un
vaisseau amiral à Gravesend; lorsqu'elle fut surprise par
la mort a vingt-deux ans. Elle laissait un jeuie enfant
sous la tutelle.de Sir Lewis.Stewkely; mais ce seigneur
ayant perdu toute. sa fortune dans le malheur de Raw-
leigh, il passa sous celle de: son oncle, John. Rolfe de
Londres. Il vint plus tard en Amérique, hérita d'une
grande partie du territoire de son aïeul, et laissa une
flle qui épousa le colonel Bolling. Ce dernier maria
deux de ses filles aux colonels Fleming et Randolphe et
l'honorable Randolphe de Toanoake, descend de Poca-
hontas atW'sixième degré selon le biographe Thatcher.

Pombal (Sébastien Joseph Carvalho marquis de) né
en 16.99, mort en 1782, ministre d'état portugais ami des
philosophes et ennemi juré des Jésuites, détruisit leurs
mnissions au Brézil en. 1760 confisqua.leurs. églises, collé-
ges, maisons etc., au profit de la colronne, et confia l'exé-
cution de ses décrets à Fiutado son frère, digne ministre
de ses fureurs. Les religieux arrachés à leurs néophytes
fwent jetés sans xessources sur la côte. d'Italie,. ou lan-
guirent dixhuit ans dans les prisops.de Liabonne, jusque à
l-nert de Charles III t à. la chute-du ministreFan
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19781" ý 'Dé 1ý&ve1i 'de Henry Howard Brb wne1lý- -un'.ýdeý
derniers historiens, de'lýAiiiériq-tie, l'ex u-sion: des Jésuîý-
tes fit retomber les comme lé"s:-8-àùvages -dans'.ý la
barbarie.

Pontbriand .(Henri Marie D tibreuil de) sixième évêque
de Qaébýec d'une 'des 'grandes familles nôh-iliaires - de
Bretagn« aquità-Vanftes'etftitd'abo«rd.-Abbë.*deýýMaii'-
bec. ýSa* m re avait une grande r*é'ptitatidn",de- saintété.
Ayant été éh401ýsi-'our S-ilecéderl *ýldo'>s,. de l'Atiber-itiviére,
il obtint ses bulles de Benoit XIV le( 6 Mars 1741, prêta

sennent au Roi devant le cardinal prince- de Rohan et
fat sacre à% Paris par Parchévêque Gýàspard de-.-ý7inti:mi1le-
Arrivé à; Qtiébee-le 17 août,'*Il prit possession de . son ý siége
le, 3o. L'auteur''des IVIémoires pré tend qu'-il-prêcýhait, et

,.chantait mal, qu'il étaît d'Lin commerce très -,peu agréa.
ble,ýet qu'il 'tait enclin-à des brasqiieriesMiýsSéantes

son caractère. , Qtioi qtt'il en soit, ce ' défaut était rachète
par -des 'verttis.ý «,Dans !a dezýrniér*e campagne de . Mont-
calm, les'ravages.du, boi-ill)arde*meiit,*ýttii--.aba*ttirentla
cathédrale', et son pala;i.-;;,I'obtio-èrent des-é' réfugier au

Sé minaire de Montréal.. Il ém'ana en cette occasion un.
mandement plein d'onction et de patriotisme. Il. inourut
dans les bras des Sulpiciens le 8 pin 1760, et- fat inhume
le 10 dans l'église paroissiale. La translation de ses
restes dans la grande daiijourd'hui a été -fàite'*Il y

&ja un -nombre d'années par les évé, Ües de Telme
et de Julio-polis.

Ponthiac, fameux chef de guerre Qataouais -que le gé
ographe Balbi appele le pluis foriiiidahle sauvage que l'on

,connaisse, et, q*tie, le -xénaplian'e Beltrami surnomme le

Tomba15 the minister'of Char'les iri of Portuopal, a man of greatC 
9-energy and eagerness for reform,- but equally short-sighted and " ' "0"-beaded, in the meansi he adopted, took the. rasb, unjiÎst aiid -impolitie

resoluti'on of expellina- - from the Býazi1 -a class -of men to w.hom more. t) - forthan to any.other, it was indepted for safety in times of weaknessý
friendly intercourse wiLh vast tribes of the eborigenés, an(l for'the

extension of civilization and christianity arnono- - tbem. Fis brother
Fiutadoi a man of simitar stamp, accoraplished' thé- work-,with much

sev&ity- and cruelty. This crue ' 1 and iua'politie measure, it is saic
tended, greatly to the barbaris.m bot h of 1t.he naýîveg and the Portuguese

colonists. The other schemés- of this aýrbifrary minister inéludimi,
oppressive monopolies ïàilieted- ôn the odienies,.-reulted in Siniilàr éTil
£ad decadence.
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Spartacua.moderne, commandait sa'tribu à la défaite du
général Braddock l'an 1754. Dans, une autre occasion,
il secourut le Détroit menacé. Ami sincère des Fran-:
çais, il ne put voir d'un oil tranquille la conquête de
1760, et commença dès lors à déployer toute l'énergie de
de son caractère. Les lacs venaient d'être livrés au ma-
jor Rogers délégué de lord Anmherst. Ponthiac conçut
le vaste projet de réunir les tribus de POuest et du Sud-
Ouest dans une irruption qui devait expulser les Anglais
et, croyait-il peut-être, ramener les Français dans son
voisinage. Le plan qu'il adopta suppose chez ce sauva-
ge un génie extraordinaire et un courage de première
force. C'était une attaque simultanée et soudaine contre
tous les postes que les Anglais occupaient autour des tri-
bus, aux deux extrémités dn lac Ontario, au midi et à
l'occident de l'Erié, autour du Michigan, sur l'Ohio,
l'Ouabacha et l'Illinois. On tenait sur cette immense
étendue Fronteuac, Pittsburg, Buffalo, Niagara, Sandoske,
le Détroit, Michillimakinac etc. La plupart de ces pos-
tes étaient des entrepôts de commerce plutôt que des
forteresses ; mais ils étaient encore formidables contre des
Sauvages. Ils commandaient les grandes avenues aux
eaux du nord et de l'ouest. Ponthiac instruit qu'il était
de la Géographie de ces régions comprit que leur con-
quête lui ouvrirait tous les passages. Le drapeau bri-
tannique devait-être abattu au même instant, et pour pré-
parer l'ensemble nécessaire, le Sachem ne se prépara
qu'en secret. Il ouvrit ,d'abord son plan aux Outaouais
et le développa avec toute l'éloquence sauvage. Il fit
jouer les ressorts de l'ambition et de la crainte,-de l'espé-
rance et de la cupidité, et rappela le souvenir des Fran-
çais. Des Outaouais, l'ardeur se communiqua aux autres
peuplades, qui se réunirent dans un grand conseil. Pon-
thiac y pénètra dans tous les replis de leur caractère et il
les fixa. toutes en démêlant leurs intérêts divers, en don-
nant son projet comme inspiré à un chef lenni-Lenapes.
Chippeouais, Outaganis, Yendats, Pouteouatamis, Sakis,
Menomenes, Lenni-Lenapes, Mississagues, Chaouanis,
et Miamis marchèrent sous un même drapeau. L'alli-
ance des Iroquois acheva le chef-d'ouvre de la politique
sauvage, qui combina ce gigantesque plan d'attaque-em-
brassant tout jusque à la rivière Potomac. L'a uvre de
la destructîon commença en même temps sur tout les
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pomts, et de onze postes, neuf succombèrent, entre autres
Presqu'île *et Miéhillinakinac; La Pensilvanie, La Vir-.
ginie, la Nouvelle-York furent cruellement saccagées
Le terrible chef mit le siége devant le Détroit où le ma-
jor Gladwin commandait 300 soldats, le 10 Mai 1764., et
logea ses guerriers dans les faubourgs. Gladwin, inac-
coutumé & la guerre des Sauvages et craignant un assaut,
voulait retraiter à Niagara, et n'en fut empêché que par
les Canadiens. Cependant, Sir B. Devers fut battu en
voulant secourir la place. Une flotille'parut ensuite à la
vue du fort. La garnison monta aussitôt sur les bastions
et l'on entendit en même semps le cri de guerre des Ou-
taouais. Ponthiac était allé se poster à la Pointe Pelée.
Trente bateaux chargés de troupes furent attaqués et pris.
Les guerrieis remontèrent la rivière en triomphe, contrai-
gnant les Anglais de ramer, et passèrent devant la pla-
ce. La garnison fut plus heureuse au mois de juin. Un
vaisseau de guerre ayant paru devant le fort, Ponthiac
arma ses canots et crut le prendre à l'abordage, mais le
capitaine,qui avait fait cacher les soldats à fond de cale
les envoya. tout-à-coup sur le pont et jeta les assaillans
sur le carreau. Le Sachem n'abandonna pas encore l'es-
poir du triomphe. Il fit faire des radeaux avec des débris
de maisons, et les chargea de matières conbustibles en
guise de brulots ; mais ses guerriers ne comprirent rien
à cette nouvelle invention, qui n'eut pas d'effet, et la pla-
ce fut ravitaillée. Le 22 juin, 300 hommes arrivèrent au
secours du Détroit et on se résolut à une attaque .-géné-
rale sur le camp de Ponthiac. Celui-ci mit en sureté
les femmes et les enfants, et dressa deux ambuscades. Il
laissa les Anglais s'avance; jusque au pont qui à retenu
le nom de Blody Bridge; mais la petite armée n'y fut
pas plutôt arrivée, qu'elle se vit assaillie par un feu bien
Iourri. Le commandant tomba mort, et les troupes
furent mises en désordre: elles se rallièrent et toutes
les positions furent elevées àla bayonnette. Ponthiac
les repritnéaumoins, etles Anglais rentcèrent avecune
perte énorme de cent-dix hommes tués ou blessés. Il.
resta sous les murs dit Détroit jusque au 18 aout; mais le
vieux général Johuson s'était employé.contre lui et avait
préparé bien des défections, à commencer par les Iro-
quois ; les Yendats¾'et les Pouteouatamis suivirent, et
quittèrent 66 camp de Ponthiac. Le général Bradtreet



2Q4

inachait à la. tète de 3000 honmes,.le, colonel Bouquet
le suivait ave.unautre corps, et un troisième venait du
Canada. Ponthiac.. xetraita furieux. et en combattan
avec le major Wilkins, jusque aux Illinois. Il conserva
dàns son, alliance les.Mianis et les.Mascoutins et demeu-
ra redoutable. - Le major Loftus,.envoyé pour le soumet-
tre fut repoussé; le lieutenant Fraser fut fait captif avec
le parti de soldats qu'd conduisait. La.douceur réusit
mieux ; le gouvernement, dans la vue de se l'attacher, lui
fit une pension considérable, tout en continuant de le
craindre comme les Romains avaient craint Hannibal. Le
major Rogers lui envoya un jour de leau de vie. Quel-
ques guerriers qui l'entouraient. frémirent ' la vue de
cette liqueur, qu'ils .croyaient' empoisonnée et voulurent
le. dissuader d'en boire: "Non,.leur dit Ponthiac, celui
qui. recherche mon amitié ne peut songer à m'ôter la vie."
et il prit la boisson avec l'intrépidité d'Alexandre prenant
la potion de Philipe. Il finit en 17 7 près de St. Louis,·où
il fut assassiné par un Peoria, colrompu par un Anglais.
Le commandant de St-Louis Bellerivel'enterra dans le fort
avec les honneurs militaires, et ses guerriers lui fitut in
terrible holocauste en exterminant presque toutes les tri-
bus des Illinois. Le biographe Thatcher dit qu'il eit pro-
bable que son influence et ses talens furent sans précé-.
dens dans l'histoire de sa race. L'histoire, ajoute-t-il,
loin d'ajouter à l'idée que s'en forment les tribus du nord,
le réduit à nos yeux à ses justes proportions ; mais la tra-
dition le mesure avec les Hercules de lh Grèce. Cet in-
compréhensible sauvage chercha à mettre ses ,ujets en
état de manufacturer le drap et· les étoffes comme les
Anglais, et offrit au major Rogers une partie -ison terri-
toire, s'il voulait entretenir quelques Outaoyais dans les
manufactures de l'Angleterre. Il étudia la tactique de
nos troupes et en raisonnait avec une sagacité peu audes-
sous de la science. Ce qui est plu, étonnant encore,.il
établit une sorte de banque à sa-faon. Elle donnait des
billets de crédit qui portaient l'image qu'il voulait qu'on-
lui donriât, et son sceau qui était la figure d'une loutre.
En s'emparant du Détroit, il voulait en faire le s ége de
sa domination, qg aurait sans doute été redoutable aux
niouveaux possesseurs du Canada. L'auteur qui a parlê
le plus au long de Ponthiac est M. Francis Parkma.n dan
la Conspirationi de .Ponthiact. Il cite Ponteacl, or -t&
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S&iages of Anmrica, A tragedy, London,·printed for the
aithor, and sold., by- S. Millan, opposite the Admiralty,
Whitehall, 1766, -Éièce qu'il attr bue a Rogers.

Potherie, (Bacqueville de la) historien de la Nouvelle-
France, Lieutenantde·M. de Mesy et -Seigneur Cana-
dien, lui succéda ad .iterim à sa mort, et eut 6à ce sujet
des difficltés avec le conseil Supérieur.

Pothier, (l'honorable Toussaint) seigneur du fief La-
gauchetière, membre de la Compagnie du Nord-Ouest,
major du -bataillon des voyageurs en 1813, Conseiller
Législatif en 1823 et membre du Conseml Spécial en
1838 ; Commissaire pour explorer le pays entre les rivières
de St. Maurice et des Outaouais.

'Power, (Michel) premier évêque de Toronto dans le
Canada Supérieur en 1844.

L'esclave Grecque, fameux morceau de sculpture mo-
derne, est due à un artiste américaiu du niam de Power.
On vient de vendre pour six-mile pasrs une simple
copie de l'original, qui est la proprietc de lord Elles-
mere.

Pownal, (le très-honorable Thomas) eeriva in et tacti-
cien mort en 1805, successivemen1t gouv9erne r du Massa-
chusetts contrôleur, général de 'arinte de Germanie et
sous-secrétère d'Etat pour les coloies, l de 4
tion de ce portefeuille en 1768. On a de i: Adminis-
tration of the British colonies, London 17 5. . -

I.--(Sir George) fils du. Président. mîort en 1834, fu
Secrétaire-Provincial en Canada, membre du Conseil
Législatif en 1792 et chevalier du Bain en 17.96

Prescott, célèbre historien anericain contemporain,
qui a écrit la Conquête du Mlfexique et la Vie de Ferdinand
et d'Isabelle.

Pressard, famille Canadienne notable dans [a robe.-
Outre le Conseillier au Conseil Superieur P ressard, asso-
cié aux travaux de Cugnet sous les Anclais, on connait
Colomban Sébastien Pressard, prêére, mr S Q8 Octobre
1777. 11 avait été Supérieur du éiniar dces missions
étrangères à Québec.

Prevost (Sir Austin) d'abord major dans larmée con-
quérante du Canada,, puis membre du Conseil Supérieur-
devint ensuite général et chevalier, s'im mortalisa par ses
oonquêtes dans le Sud et sa. défense de Savannah contre
l'armée du général.LineQln et la flotte de ,vingt vaisseaux
de ligne de l'amiral D'Estainug.
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_- 'IL-(Sir George).son fils, Lieutenant-Général et Baç.
ronet, habile capitaine et gouvernant aimable, défendit
avec succès la Dominique contre Pamiral Missiessy et
conquit la Martinique et la Cuádeloupe sur Napoléon.
Réconipensé d'abord par le gouvernement de laNouvelle-
Ecosse, il remplaça en 1811, à l'approche de la guerre
avec les Etats-Unis, Craig, sous lequel les Canadiens
auraient refusé de marcher pour la défense du pays. Il
en fut bien autrement avec Prevost. Ce général, qui
trouva le pays divisé en deux factions au dedans avec
une guerre imminente au dehors, gagna de suite les cours
des Canadiens. Il n'avait point de .troupes; les légions
britanniques étaient occupées sous Wellington. Il crut
les Canadiens capables de défendre leur pays, et les Ca-
nadiens se rangèrent avec dévouement sous ses drapeaux
sous la conduite des mêmes hommes qui avaient paru des
traitres à son prédécesseur. Son Parlement l'autorisa à
incorporer et à mettre sur pied, en cas d'invasion, toute la
milice canadienne et ainsi la législature fit ce que n'a-

vait pu faire- Carleton lui-même,-de tous lës Canadiens
autant de soldats. Elle fit plus... elle autorisa le général
à émettre des billets d'armée au montant de £250,000
pour subvenir aux frais de la guerre, et les déclara monnaie
courante et légale. Dans ses attaques de Sacket's Har-
bour et de Platsburg, où il marcha avec une armée de
14,000 hommes, il se montra pour l'offensive général in-
décis et inepte-tout-à-fait incapable en un mot dans
cette ligne. Mais la physionnomie des' divers corps ca-
nadiens qu'il créaVoltigeurs, Guides &c, et la maniere dont
il échellona ces troupas pour repousser à deux reprises
l'invasion des armées américaines, le mettent au premier
rang comme organisateur et général propre à la défensive
Bien différent: des Braddock et des Dieskau, on doit le
regarder comme le capitaine qui a le mieux compris le
système de guei-re que suggére la nature du terrain en
Amérique. Ses ordres Géréraux sont des modèles d'élo-
quence militaire,'après ceux de Bonaparte et de Parchi-
duc Charles. En un mot le concours .inaui de tout

un peuple d'origine française avec lui pour une défense
qui eut un aussi étonnant succès est une époque grande et
mémorable dans n histoire et dans l'histoire militaire.
Si donc Sir James L Yeo laccusa plausiblement de
la perte de la flotille d lac Champlain, et le fit rap-
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peler pour aller se disculper en Angleterre. Il semble
qu'il y avait des raisons d'état assez puissantes pour PAn-
gleterre de surseoir à l'examen de l'accusation et pour ne
pas arracher à un peuple qui venait de bien mérite-r d'elle
un gouverneur chéri, auquel Bourdages. proposa même
d'ériger une statue équeßte. Mais le danger
était à peine. passé que lord. Buthurst recommenca à
maltraiter les Canadiens en retour de leurs services. Le
Parlemant, le clergé (*) et les citoyens s'adressèrent à-
l'envi au prince régent pour fai e la louange du gouver-
neur chéri qu'on nous ravissait et pour affaiblir l'effet des
accusatiens portées contre lui. Mais Prevost avait régné
dans les cours de tout un peuple, il avait défendu victo-
rieusement ses foyers et s'était attendu à vivre en consé-
quence dans la postérité. Le passage trop soudain des
espérances de gloire aux apréhensions de la flétrissure que
pouvaient lui:infliger ses ennemis, le mit àu tombeau
avant que la cour martiale ne se fût assemblée. Les
lieutenans et les vieux soldats de Wellington qu'il con-
duisit à la défaite, mettant en cdntraste leur honte avec
les gloires des jeunes miliciens canadiens, s'exclamaient
unanimement contre lui, et plusieurs avaient brisé leurs
armes d'indignation dans la retrai e de Platsburg. Cette
mort sera toujours un événement tragique aux yeux des
-Canadiens, mais ils apprendront avec joie qu'elle désar-
ma ses accusateurs et que la mémoire de l'illustre soldat
qui leur était eher ne fut point flétrie. Au contraire, le
prince régent honora ses services en accordant, comme
nous l'apprend le célèbre historien Alison, une augmen-
tation dans les armoiries de sa famille. (Il) Il n'est pas

(e) Sir George Prevost reconnut e Plessis le titre d'évêque,.Surin-
tendant de l'église Catholique Romaine.

[Il His personal courage was undonbted ; the rmildness and conci'-
liatory spirit of his government had justly endeared him to the Cana-
dians; and the prudence and judgment which he nad evinced, mu
struggling successftully with very scanty means against the formidable
-invasion of 1813, bad gained for him general applause. From an eqi-
table-sense of these important services, the prince regent, after Sir
George Prevost's death, publicly expressed bis high sense of his con-
duct, and, in testimony'of it, conferred additional armorial bearinga
on ·bis family.-IEistory of Europe, vol. IV.
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moing digne de remarique que l'opinion de Wellington
n'était pas défavorable à Prevost.

Price (J. -H.) contemporain, un des cherFs du parti libé-
ral dans le Canada Supérieur, plusieurs fois réélu menm-
bre du Parlement pour le comté d'York depuis l'Union,
ministre commissaire des Terres de la Couroune en 1845.

Prince (Jean Charles) premier évêque de St. Hyacin-
the, avait été successivement Principal du collége de
cette ville, premier rédacteur des Mélanges Religieux,
chanoine, puis Coadjnteur de Montréal sous le titre de
Martyroliolis. Il eut l'administration en l'absence de
Mons. Bourget et fut député à Rome pour y porter les
actes du premier concile provincial de. Québec. En re-
venant il eut, ainsi que Mons. de Cydouia, une audience
de Napoléon , dont il obtint quelque secours pour les in-
cendiés de Montréal.

" (le colonel) un des chefs du parti tory dans le Cana-
da Supérieur, membre du Parlement pour le comté d'Es-
sex après l'Union, s'était montré inexorable pour les sym-
thiseurs américains durant nos troubles politiques, durant
lesquels il fut actif à la tête de la milice. Au commen-
cement-de ja guerre d'Orient, il a offert au ministre de
la guerre de lever, un régiment pour le scrvice, offre qui
a été rejetée avec d'autant plus d'imprés-yance que lAn-
gleterre s'est depuis compromise par ses recrutemens dans
les Etats-Unis.

Provencher (Joseph Norbert) Apôtre de la Rivière
Rouge, mort en 1853, évêque de St. Boniface, était né le
12 février 1787, à Nicolet dont il est la principale gloire,
ainsi que du collége de ce lieu. 1Ordonné prêtre en 1811,
il porta l'évangile dan< le Nord-Ouest en 1818 avec l'ab-
bé Dunoulins. Pie VII le iuonma de>ux ans après, tant
ses prédications furent fructueuses, suffragant et Auxiliai-
re de l'évêque de Québec pour ces réri's, et J. O. Ples-
sis le sacra aux Trois-Rivières en 1822, sois le titre d'é-
vêque de Juliopolis en Galatie. Lors le l'érection finale
de Québec len archevêché en 1844, la RLivière Rouge fat
détachée de l'église du Caiada et érigé- en Vicariat Apos-
tolique, puis en évêché indépendant. ions. Provencher
officia à la translation des restes de Monis. de Pontbriand,
prononça une allocution remarquable à la prise de posses-
sion du siége de Montréal par Mous. Lartique, et fit deux
voyages en Europe. Il instruisit les Sauvages see diocé-

1



sains, au moyen d'un livre, où l'histoire sainte leur 'fût
mise sous les yeux en images ou expliquée par des sym-
boles. *Eminent prédicateur, il était encore d'une stature
à commander le respect des peuplades aux yeux des quel-
les les avantages physiques ou les dons de la nature ne sont
pas indifférens. La Compagnie de la Baie d'Hudson l'ho-
norait et favorisait ses missions.-Voyez Taché.

Puibusque (Adolphe de) contemporain et littérateur cé-
lèbre qui a passé·plusieurs-années en Canada et qui a été
commissaire honoraire de l'exposition canadienne à Paris.
L'histoire comparée de la littérature française et espagno-
le est son ouvre principale.

Puisaye (le marquis de) malheureux à Quiberon, se
réfugia en Canada avec le comte de Chaulieu, le baron
de Farcy, et d'autres Français, qu'on établit en partie
aux environs de Toronto dans le Canada Supérieur. La
marquise de Puisaye, qui fut obligée.durant quelque temps
de vivre d'un petit commerce de biscuits à Québec, n'en
fut pas moins honorée des dames canadiennes.

Pulawsky (le comte) célèbre officier polonais, organisa-
teur de l'armée américaine, tué au siége de Savannah.

Putapichion et Lientur, toquis conjoints des Araucans
de 1618 à 1632, firent plusieurs irruptions sur le territoire
espagnol.

Putnam (le général) habile officier de la guerre de l'in-
dépendance américaine, s'était formé·dans les campagnes
des Anglais contre la Nouvelle-France. Il sè trouva Là
Bunker's Hill, puis au siége de' Boston, et se joignit (plus
tard à Gates pour accabler Burgoyne.

Quesnel (Joseph) ancêtre de la famille Quesnel et créa-.
teur des jeux scéniques en Canada, mort à Montréal à
cinquante-neuf ans le 3 juillet 1809, était né en France,
mais obtint des lettres de naturalisation de Sir Frédérick
Haldimand. Littérateur, poëte, musicien, il composa -en
17S8, Colas et Colinette ou le B<illi dupé, comédie en
trois actes, et en prose mêlee d'ariettes. Elle fut impri-
mée à Québec et jouée à Montréal en 1790. On a encore
de lui un écrit sur Pimportance de l'étude de:Pl'histoire, et
particulièrement-de celle du pays où:on est né1; LUcas et
Ocile, opéra avec la niusique, lAnglemanie, oemédie ea

j'
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vers, les Républicaint Français, omédie en prose, imprli-
mée à Paris, un traité sur 'art dramatique écrit en 1805
pour les amateurs de Québec, plusieurs symphonies à
grand orchestre, des -quatuors et des duos, et plusieurs
motets et morceaux de musique sacrée composés pour lé-
ghse paroissiale de Montréal et qui se trouvent au réper-
toire de l'orgue. La Bibliothèque Canadienne contient
plusieurs de ses pièces -fugitives. Mon père dit de lui
dans ses Epitres-Satfres 4-c: 1-B n'est aucun Canadien
tant soit pe-t instruit'qui n'ait-l au moins quelques-unes
des productions de feu Joseph Quesnel, et qui n'y ait re-
marqué un vrai génie poétique. Malgré quelques négli-
gences, quelques fautes même de versification, c'est 'bien
de cet aimable et spirituel rimeur qu'on peut dire qu'il
était ié poëté."' Un autre poëte disait de lui en. fesat*'
allusion à sa chanson du petit bonhomme:

Quesnel, le père des amours,
Semblabe à son.petit bonhomme,
Vit encore, et vivra toujours.

Quelques années après lui, Prudhomme, élève du grand
mime Talma dirigea les amateurs canadiens à lantréal.

Messieûrs Quesnel fils oht-figuré dans la politilque.
Feu Jules Quesnel, écuier, doyen des Echevins de

Montréal, fut, ainsi que le suivant, un des chefs du parti
canadien.du temps que ce parti conservait de la modéria-
tion. I fut du Conseil Spécial.

L'honorable Frédérick Auguste Quesnel, connu par la
pureté remarquable de son langage, brilla au barreau et
au Parlement, où il s'opposa à. l'Union en 1823. Elu pour
le comté de Montmorency. après l'accomplissement de
cette mesure en 1841, il fut appelé 'à la Chambre Haute
en 1848.

Queylus (Gabriel de) docteur en théologie et Abbé de
o-eu, premier Supérieur du séminaire'de Ville.-Marie,

fut envoyé dans l'1le par M.:Ollier en 1657. Ii avait,été
proposé pour. Atre évêque -du, Canada et supplantale
Supérieur des Jésaites danslasqualité defVicaire-GénéêaI
de Archevêque de RouenJet le gQuvernemeritpirituel
du pays. Bl fLt Mpendrela cÖo triietid • comimenGée-de
la pébeoharpe2ede Bousecours, anais; iLappraavaisue
Marguerite Bourgeois all&t. c lherher des ,psgastia
Fïanbe. Jespvoirs e Gradicaire furentbintet

a
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restreints à 'Ile de. Montrérl, le supérieur des Jésuites
ayant reçu de nouveaux. pouvoirs pour Québec.: Il conti-
nua ses travaux, augmenta la population de Ville-Marie,
-et chercha. à y attirer les Hospitalières de Québec. A
l'arrivée, de François de Laval en Canada, il cessa tout
acte de jurisdiction et alla le saluer; mais l'Archévêque
de Rouen; qui prétendait demeurer l'ordinaire du Canada,
lui ayant expédié de nouvelles lettres de l'aveu, dit-on,
du gouvernement français, il fit part au Vicaire-A posto-
lique de sa résolution de s'en prévaloir. Mais si la Cour
de France donna véritablement de la contenance à Fran-

içois dé Harley, elle dérogea presque aussitôt à ses pre-
-iières intentions, et un9 lettre. de cachet fut adressée au

comte d'Argènson lui ordonnant d'empêcher les grands
vicaires de P"Aichévêque de Rouen d'exercer aucune
3urisdiction en son nom. A la faveur d'une seconde lettre
de éachet à l'effet de fai're repasser M. de Queylus en
France, ce gouverneur alla en personne l'arrêter à Mont-
réal à la tête d'un parti de soldats. Mais l'Abbé de
Queylus'devait encore donner beaucoup à faire à Mons.
de Laval. .De France, il se rendit à Rome, où il obtint du
Pape avec l'aide da CarIinal Bagni, ancien Nonce en
France, une commission pour ériger une cure à Ville-
Marie et en être le uremier curé, puis partit de bouveau
pour le Canada.' L'obtention de cette commission n'était
pas un bon office rendu à Mons. de Laval, et on peut
demander de plus si·PAbbé de Queylus ne défiait pas l'au-
torité du Roi, qui l'avait fait repasser en France : il lui
fut même signifié en vain une nouvelle lettre de cachet
lui défendant de sortir. Arrivé incognito à Québec, il alla
cependant voir Mons. de Laval, et n'ayant pu obtenir son
agrément, il partit de nuit en 'dépit des monitions du
Vicaire-Apostolique. Il fut alors déclaré suspens et expulsé
de nouveau. Ce fut au grand détriment de la colonie de
.Montréal, qu'il avait beaucoup augmentée et à laquelle
on ravit, en son absence, ses plus beaux priviléges, tels
que ceux de la justice et de la nomination du gouverneur
par les seigneurs. Cependant, Mons. de Laval finit par
consentir au retour de M. de Queylus en-Canada, lui rendit
ses bonnes. grâces et l'établit même Grand-Vicaire. Il
permit enfin aix Sulpi;ierns de se ·jine iax Jê§éites
pour:precher:P'Evangiktaux Natiofty oeuV±e gil -avait
jSque atori'>bstinésient ,servéeau prérnieyso En
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1672, M. de· Qieylus avait porté à 1500 âmes le chiffie
de la population de Ville-Marie. Il s'intéressa aussi à
l'instruction des sauvages des deux sexes.. L'Abbé Faillon
l'a lavé avec sucès de 'Paccusation de jansénisme sinon
de celle d'avoir été 'un ecclésiastique turbulent. Mais cet
esprit d'intrigue qu'on attribue à l'abbé de Queylus, la
prédilection de Mons. de Laval pour les Jésuites, ses
précepteurs, et la jalousie· des attentats contre son auto-
rité, très-forte chez ce prélat, ne suffisent point pour rendre
<éompte de tout ce qui se passa, si on ne remonte à la
jalousie que la Compagnie des Cent avait conçue de celle
.de Montréal, dans la crainte que ses vassaux ne devinssent
plus puissans qu'elle. En 1666 Ville-Marie était plus
peuplée que Québec, oû l'on cherchait fort à retenir les
recrues de toutes.sortes destinées pour l'Ile de Montréalt
de là la conduite de M. d'Argenson, puis de M. de Mesy.

Quiblier (Joseph Vincent) mort à Paris après avoir des-
servi l'église française à Londres, fut ordonné prêtre en
1819 et vint en Canada en 1825. Il fut Principal du
collége de Montréal après .M. Roque, vice-supérieur du-
rant la maladie de M. Roux, puis lui succéda. Il fonda
plusieurs écoles, introduisit en Canada les Frères de -la
Doctrine Chrétienne et obtint.de l'Angleterre la confir-
mation finale des titres des Sulpiciens aux seigneuries
qu'ils possèdent dans le pays. On lui doit de bons traités
d'histoire sacrée et profane à l'usage du collège. Doué de
tous les avantages de l'esprit et du corps, distingué dans
ses manières, il était ,estimé et recherché des gouvernans
et entouré d'attentions par les principaux citoyens-anglais.
Ses sermons, en eux-mêmes remarquables,.fesaient peu
d'impression; mais ses conférences de la neuvaine an-
nuelle plaisaient généralement davantage par labondance
de traits. historiques bien choisis qu'il y répandait. On
aurait pu les recueillir comme des modèles d'érudition.

Quitzalcoalt, dieu du comrerce chez les MexiCains.
C'était leur Mercure. On lhonorait particulièrement à
*Cholula, ville qu'on croyait quil avait fondée.

Raimbaut, (l'akbé Jean) prêtre Canadien,: ordonné en
1795, eut pour,é'léves e:rl mathématique au collége de

Québec d'abord, puis au*pyesbitère de PAngeGardien,
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donàt il fut curé en 1797, le fondateur du collége de Ste.
Aune de la Pocatière et -enry Hardinge, devenu depuis
vicomte, field-marshal et commandant des Forces en An-
gleterre. Il l'appelait son cher Henry et prenait plaisir à
le suivre par les divers dégrés de sa fortune sur le théâtre
du monde. Il avait composé pour eux des traités d'al-
gèbre et de géométrie.

Raisenne, famille canadienne originaire des colonies
anglaises.

Ignace Raisenne et Elizabeth Naim, emmenés captifs
en Canada, se convertirent et s'établirent au lac des
Deux-Montagnes. Simon et Jérôme Raisenne furent
prêtres. Marie et Madeleine'entrèrent dans l'Institut de
Marguerite Bourgeois. La première devint supérieure, et
la seconde missionnaire au lac des Deux-Montagnes.

Le lieutenant colonel Raisenne donna malheureuse-
ment le premier l'exemple du défi à l'autorité en fesant
une réponse déloyale à l'admonition du bon lord Gog-
ford.

Rambeau, (Alfred) gentilhomme français décédé en
1856, s'était établi en Canada où il avait épousé dame
veuve Demers. Il a brillé à deux reprises dans lç
annales de la presse canadienne, et fait preuve de beaucoup
d'esprit dans la critique du Canada Reconquis.

Ramezay ou Ramsay, maison canadienne aujourd'hui
éteinte, était de la même race que l'élève de Fénélon, et
alliée à la maison de Douglas.

Claude de Ramezay obtint le fief du Monnoir en 1708,
et celui de Ramezay en 1710, de Vaudreuil et Raudot. Il
fut chevalier de St..Louis, gouverneur des Trois-Rivières,
puis de Montréal, après le chevalier de Callières. Fron-
tenac l'envoya à Montréal pour requérir M. de Callières
de marcher au secours de Québec. Il commandait la
milice canadienne dans la grande expédition du comte
contre les Cantons Iroquois. Chargé d'une expédition
contre la Nouvelle-York en 1709, il retraita après avoir
dispersé un parti de cent hommes. L'année suivante, il
fut envoyé avec six cents hommes aux secours du Baron
de Longueuil,,qui allait bravement s'opposer au général Ni-
colson à la tête de la jeunesse de Montréal. Ce fut lui qui
érigea l'Hôtel du gouvernement, aujourd'hui l'Ecole Nor-
male Jacques Cartier, à Montréal. Il mourut en 1739.

Des seigneuries furent données avec profusion à Gêne-
R



viève. Angèle, Louise- et Elizabeth De Rarnesay ses filles>
qui-inôntrêrent nrfirasei dévcmementaux habitans ae-Mon&
réal·.dans une épidértiies.J

jëan-Bà4tiste Nicolas R oh qui fut aussi chevalier de-
St. Louis et gouverneur de' Montréal,. puis de Québèe,
que Phistoire' 1 accuse d'avoir de concert avec De Ber-
nez, chevalier de Malte, remise précipitamnient aux An-
glais, après la défaite .d'Abraham, au moment même où
M. De LàRoche-Beaucourt -s'y annonçait avec des se-
couin.-Chargé de coopérer à la tête de 1500 Canadiens avec-
lé fameux armement du duc d'Anville, desti wé contre
Louisbourg et PAcadie, il bloqua d'abord Port-Ro ah A la.
nouvelle des désastres de la flotte'qui pr-vinrent le dé-

Sbarquement du général De Ponunéril, il retraita à Beau-
bassin ;mais il trouva encore néanmoins l'occasion de se-
couvrir de gloire par une victoire signalée remportée aux
Mines sur le colonel Noble, qui fut mis hors-de combat avec
le tiers de ses troupes, tand..s 'que le r9ste ne retourna à
Port-Royal qu'en vertu d'une capitulation. Le combat
fut'livré le 11 février 1747 dans la matinée,,et se prolon-
gea jusqu'a trois heures de l'après dinée. Il est digne de
remarque qu'il sepassa au milieu d'une tempête de neiges-
que les Canadiens firent usage de raquettes et qu'on ob-
serve qu'elles leurs donnèrent un grand avantage sur les.
Anglais.

Ramirez (Don Fr-ancisco). père de l'éducation pri maire
à Cuba, où il fonda aussi des chaires, sous le gouverne-
ment de Tacon, d'Anglona et d'Espaleta.

Raudot père et fils, Intendans- de la Nouvelle-France,
conjointement.--Raudot père a été un des plus habiles-
adhininistrateurs de la -Colonie. Ce L fut lui qui suIggéra
dans-u'n Mémoire remarquable la colonisation de St. Jean
et-du Ca'p Breton. Il obtint aux Canadiens le permis-
d'avoir pour leurs premiers besoins què'lques nmanu factu-
res, et les voyant se ruiner en procès, il se mit à, concilier
lui-même les; parties. Il adoncit aussi en leur faveur les.
rigueursde la fèoduté. 'Son Mémoire mention né par
md1 père, mais oublié, était lu devant la société des Sci-
ences Historiques de- PYonne -en 1853,. et·rapporté en Ca-
nada:par le-Grand-Juge Lafontaine.

RawIeigh'(Walter) célèbre navigateur, guerrigr et écrit-
vain, eaci-ißé par Jacqtues 1er, fit de nombreuses décour-
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vertes sous Elizabeth et rapporta d'Amérique le tabac,
qu'il·.introduisit en Angleterre.

Rày (J.) M. D. a publié à Boston -en 1838. A Trea-
fiseon the Medical jurisprudence ofInsanity, en un vo-
.lume in-Svo, qui passe.pour le meilleur livre sur cette
branche, qui n'aait encore que peu attiré lattention des
auteurs.

Raymond (Joseph Sabin) Vicaire-Général du diocèse
de St- Hyacinthe, ancien Préfet des Etudes et Professeur
d'Histoire Ecclésiastique au collège de cette ville, est un
des hommes auquels cet établissèment.doit le plus. Il
fut un des adversaires de l'abbé Odelin.

Raynal (l'abbé) célèbre philosophe profane qui retracta
les plus hardies de ses spéculations dans une remontrance
noble et courageuse .à la Convention Nationale. Son
Histoire Philosophque des Etablissemens des Européens
dant les deux Indes a été beaucoup lue, quoiqu'il s'y mon-
tre souvent plus d'éclamateur que narrateur, et qu'elle soit
en.beaucoup de -Toints 'superficielle ; mais elle est élo-
que'íte.

Razilli-(le Commandeur de) de l'ordre de St. Jean de
Jérusalem, un des Cent-Associés, commanda l'escadre
destinée à appuyer les négociations avec l'Angleterre pour
la restitution de la Nouvelle-France.'- Il obtint le gou-
vernement et la concession de l'Acadie, qui fut subdivi-
sée en trois provinces ou fiefs, dont Latour, Charnizé et
,Denis furent les seigneurs immédiats.

Regnardière (Antoine Cheffaut de la) Avocat au Parle-
ment ;de Paris, un des Cent-Associés de la Nouvelle-
France.

Regnaud (F. J. V.) Arpenteur Provincial, .membre ho-
noraire de l'Institut Polytechnique, classe des Sciences ;
domicilié en Canada depuis 1837, qu'il fut désigné par
M. Guizi t pour porter l'enseignement normal en ce pays,
était l'éleve du fameux pédagogue Pestalozzi et avait ob-
tenu successivement une mention honorable, une médaille
en bronze et une médaille en argen t.dans les concours des
professeurs. . Sa demoiselle a.épouséJos. Chs. A. Henri
d'Hofilize, comte de La: Marteillère, employé par le gou-
vernement de Napoléon III. dans l'armée, puis dans des
missions diverses, et actuellement domicilié à St. Edpuard.
Il est l'arrière petit fils de George Gaspard ienri De-
sessards, Marquis de La Marteillère, gouverneur de la
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Martinique, qui périt dans la révolte des Noirs. Cette
maison est liée à celle de Lally-Tolendal (Tullendale.)

Reid (James) Juge puisné de la Cour du Banc du Roi
en 1807, puis, juge en chef de Montréal en 1827, n'avait
eu qu'une éducation élémentaire, mais était doué d'un
jugement supérieur, à la faveur duquel il s'éleva au rang
suprême de la robe. Il a laissé de précieux manuscrits

Renty (le baron de) pieux laïque, un des associés de
la Compagnie de Montréal. Il était digne des Sillery,
des La Dauversière et des Maison-Neuve.

Rey (Pabbé Antoine) qui a donné sa vie eh 1847 pour
les pestiférés Irlandais, avait été d'abord Sulpicien et pro-
fesseur de morale à Lyon. 'quand Mons. De Charbonnel y
enseignait la théologie dogmatique. Il passa ensuite en
Italie, entra dans un monastèrè, qu'il quitta, et passa de
Rome en Angleterre, où il fut utile au Vicaire-Apostoli-
que de Bathe pour la correspondance latine avec le Saint
Siége. Il fut aussi chapelain de S. G. la duchesse de
Leeds, disputa publiquement avec les docteurs protestans
et publia de'savans traités de théologie. Engagé par
Mons. Bourget, il forma à la vie de Communauté les
soeurs de la Miséricorde, dont le prélat érigea finalement
l'institut peu de temps après sa mort.. Ses instructions
étaient à la fois pleines de doctrine et à la portée du
peuple. Ses anciens confrères de Montréal l'appelaient
à leurs consultes théologiques. Sache lecteur que Vaft-
teur de ce dictionnaire acquitte ici la double dette de P*îsi
toire et de l'amitié

Richard (John) de la Communauté de St. Sulpice, vic-
time du typhus en 1847, était originairement ministre
américain et fut converti par ceux qu'il avait en l'espoir
de convaincre d'erreur ; mais frappé de la grâce, il devint
leur confrère, fut professeur au ·collége et accompagna M.
Roux en Europe.--Un Richard, de Québec, a établi un
comptoir à la Chine.

Richardson ('honorable John) en son vivant puissant
marchand de Montréal, membre de la chambre d'assem-
blée puis du conseil législatif, fut un des chefs du parti
anglais et travailla beaucoup à Panglification du pays.
On lui doit la fondation de l'hpital anglais de Mont-
réal.

II.-(lemajor) K.S. F. auteur d'un ouvrage précieux sur
la dernière guerre américaine, dans laquelle il avait été
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acteur, et de romans remarquables. Cet écrivain anglo-
canadien a bien représenté la littérature anglaise- en Ca-
nada. Il étudiait encore quand il courut aux armes.
- Richelieu (Armand Cardinal De) Grand-Maître et Su-
rintendant de la navigation et.du commerce de France,
véritable créateur de sa marine (*) extermina la race des
vice-rois de la Nouvelle-France, ennemis jurés du vizirat
qu'il établit en France, et s'y forma une souveraineté
,qu'il exerça à la tête de la Compagnie des Cent Associés
dont il était le maître : Ce ne sont pas tant les droits ré-
galiens accordés à la compagnie par la Charte de 1627 et
les lettres d'attache du Cardinal ajoutées aux lettres Pa-
tentes du Roi, qui prouvent cette souveraineté, que la
qualité que prend par exemple Marc-Antoine de Bras-
de-Fer De Chasteaufort, qui est désigné Lieutenant-Gé-
néral en l'étendue dufeuve St. Laurent, en la Nouvelle-
France pour Monseigneur le Cardinal duc de Richelieu 4·c.
Après sa mort la compagnie languit et expira de pléthore
et d'acracie, et Louis le Grand se mit en'possessiôn du
pays. Richelieu a laissé son nom à plusieurs lieux de
ce bord-ci de l'Atlantique.

Richer, famille canadienne qui a fourni plusieurs pré-
tres, des officiers de milice et un membre du parlement
pour le comté de Montréal en même temps que James
Stuart, tandis que Louis Joseph Papineau représentait le
Quartier Ouest de la ville, de 1815 à 1820. Quand il n'au-

[J It was cardinal Richelieu, uneasy at the growth of british ship-
ping , that first caused France to be ambitious of raising a marine power
and taught ber that the Fleurs de Lys could flonrish at sea as we]l a#
on land, and adorn the sterns of bis newbuilt ships with·this prophetieo
inscription.

Florent quoque lilia ponto.

After reducing the power of the great nobility -of France, this prt--
dent minister earnestly promoted manufactures andr maritime commer-
ce which Morisot in bis Orbis Maritimus, justly calls the spiendour of
kingdoms whilst in peace, and their main support in war. To this end
he incorporated a society of one hundred merchants for trafic, both to
the east and west, by sea and land ; and to this company he committed
the whole trade of Canada, which may be said to have been the source
of the naval power of France. He also prudently resolved to maintain
three squadrons of ships in constant pay ; two. for .tbe protection of
the french coasts, and the third, to remain ready in the ports of Gas-
coigne for conveying the french merchant shipsstrading to Canada.--
Canadwar Review 1826.
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tait été. que Lépide dans.ce triumvirat, c'eût été beaucoup
encore ; mais j'ai.ouil'honorable D. B. Viger parler de
lui en termes fort élogieux. Il travaillait la corne avec
une .dextérité étonnante et en fesait des tabatières et
autres objets de fantaisie.- 0. A. Richer, son petit-fils,
un des premiers élèves de PEcole de Droit et avocat,
membre de l'Institut Polytechnique, classe des beaux arts,
se signale par ses beaux dessins à la plume, originaux ou
imités au parfait de la gravure.. Ils ont été exposés à la
séance d'inauguration de l'Institut Polytechnique, au
Salon Bonaventure [durant le congrès scientifique] et
'ont obtenu un premier prix extraordinaire à l'exposi-
tion provinciale de cette année. Un des quatre mor-
ceaux à la plume qui se trouvent dans l'Album de M.
le Commandeur Viger est de lui. L'abbé Louis François
Richer est ou a été Missionbiaire à la Rivière Rouge.

Riedesel (la baronne de) -épouse d'un officier-général
dans les troupes auxiliaires de la Grande Bretagne durant
la guerre de l'indépendance américaine, suivit son mari
dans ses campagnes et laissa des mémoires intéressans.

Rivière (Claude) de la communauté de St. Sulpice, or-
donné en 1790, mort en 1820, vint en Canada en 1794,
chassé.de la France par la révolution , et brilla au collé-
ge en qualité de professeur de rhétorique. Il est un des
auteurs de la grammaire française et de la grammaire la-
tifle dite de Montréal.

Robb (le docteur) contemporain, occupé à recueillir les
documens pour une histoire des Acadiens.

Robert (le conseiller) d'abord Intendant du roi en lai-
naut, premier Intendant nommé de la Nouvelle-F rance,
ne vint pas en Canada et fut remplacé par Talon.

II.-(l'abbé Antoine Bernardin) de la Communauté
des Missions Etrangères, ordonné en 1782, mort en 1826,
devint supérieur et grand-vicaire. Il remplissait en
même temps la chaire de philosophie au collége.

Roberts (Joseph) contemporain natif de Pétersburg en
Virginie et de race noire, émigra en 1823 à Liberia, co-
lonie libre fondée sur la côte d'Afrique par les Amis des
Noirs aux Etats-Unis. D'abord gouverneur pour l'asso-
ciation, il fut élu président en 184.7, puis réélu en 1849,
1851 &c. Dans deux voyages en Europe, il a été bien
accueilli des ministres de France et d'Angleterre; il a
fait reconinaître la souveraineté de l'état de Liberia et
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toriaaît pour un homme d'état des plus sages.

Robinson (sir John Beverley) ci-devant Procureur-Gé;
néral, président du conseil législatif, puis Juge es Chef du
Canada Supérieur , a été fait compagnon civil du Bain
en .1850, puis baronet du royaume uni en même temps
que M. Lafontaine. On a de lui: Canada and the Canada
Bill London 1840. Voyez aussi Sewell

M. Hamel a peint son portrait avec ceux des autres
orateurs.

Rocheblave (l'honorable Pierre de) explorateur de
quelque réputation, fils ou petit-fils du sieur de Roche-
blave qui sauva un détachement à la défaite d'Aubry à
Niagara par sir William Johnson, fut élu membre du
parlement provincial pour le comité de Surrey en 1792,
puis reélu en 1797 et en 1801. En 1825, il fut membre
pour Montréal, et fut appelé à la chambre haute en 1832.
En-fin, en 1838, il fit partie du conseil spécial.-Voyez Po-
thier.

Roche-Dallion (le R. P. de la) Franciscain-Réformé,
compagnon des Jésuites De Brebouf et De Noue dans
leuc première course apostolique chez les Hurons en 1626.
Le P. Le Caron, du même ordre que La Roche-Dallion,
y avait annoncé l'évangile dès 1l15.

Roebuck (I. A.) contemporain et fameux radical anglais
membre du-parlement, y fut l'agent de notre ancienne
chambre d'assemblée, à laquelle il fit faire bien des sot-
tises. On a de lui •b10. History of the'Whigh Minùitry of
1830 London 1852. 2o. Planfor the Government of our
Colonies, London 1849. 3o. Difflculties of the Canadas,
London 1835. Il est venu jeune en Canada et y a reçu
une partie de son éducation.

Roger (Cliarles) journaliste contemporain de Québec,
qui travaille à" une histoire du Canadaen langue anglaise,
dont on a le premier volume.

Rohault (le R. P. Réné) de la Compagnie de Jésus
fils du marquis de Gamache et fondateur en 1635, du
collége des jésuites à Québec, lequel est de nos jours une
caserne anglaise. Le P. Rohault paraît n'être jamais
venu en Canada.

Rolette (Frédéric) hé-ros canadien, décédé en 1825
tour-à-tour fantassin, marin, artilleur, ouvrit la guerre de
1812 par un coup-dè-main surprenant. Le 3 juillet, com-
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mandant de brigantin général Hunter, accompagné de six
hommes seulement dans sa chaloupe, il aborda et prit le
Cayuga Packet, goëlette américaine montée par quarante
homines y compris plusieurs officiers. A la bataille du
lac Erié entre Perry et Barclay, devenu commandant du
Lady Pretost par la mort du capitaine Buchanan, il con-
tinua à combattre avec une bravoure héroïque jusqu'à ce
qu'ayaiit été blessé dangereusement et brûlé considéra*
blement par une explosion de poudre qui tua ou blessa
plusieurs de ses gens, il lui fallut rendre à l'ennemi son
vaisseau tout désemparé et près de couler à fond. Il com-
manda l'artillerie dans une expédition sur terre. Le ca-
pitaine Joseph Rolette se trouva aux expéditions de Mi-
chillimakinac et du fort Shelby. Le parlement provincial
accorda une pension à la veuve du capitaine Frédérick
Rolette.

Rolland (l'honorable Jean Roch) contemporain, ci-de-
vant Juge-en-Chef du district de Montréal, a montré une
grande fermeté durant nos troubles en citant en sa pré-
sence le colonel Wetherall, commandant des troupes à
Montréal ; mais dans la question des brefs d'Habeas Cor-
pus, il pensa autrement que le juge Vallières de St. Réal.
On a publié son opinion qui, quoique diffuse, est savante
comme toutes les décisions importantes de ce magistrat
(1839).

Romain (Louis) un des premiers zélateurs de l'éduca-
tion en Canada, fut à la tête d'une grande école à Québec
au commencement de ce siècle. Il fut aussi Président de
l'ancienne Société Littéraire de Québec. On retrouvera
dans -mes Institutions Historiques le discours qu'ils pronon-
ça en 1809 en distribuant des palmes aux auteurs de
divers essais littéraires. Voyez Fleming, Plamondon.

II.-(Robert) contemporain, célèbre mécanicien cana-
dien, inventeur de la charrue ou cultivateurà-apear, a
exposé à Paris,-io-il était conservateur des effets cana-
diens avec M. George Perry. Quoique typographe de pro-
fession, M. Romain a consacré sa vie et son génie pour la
imécanique à cet instrument, qu'il porta à Paris encore très
imparfait. Il s'écoula plusieurs mois de travail incessant
de la part de l'inventeur avant de. pouvoir en faire les
premiers essais: "La tentative fut finalement heureuse,
dit le chevalier Taché, en autant que le mécanisme prin-
cipal était concerné ; mais lespace de termps durant lequel
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le fonctionnement s'opérait était limité à quelques minutes,
en conséquence d'un vice d'application' dans la construc-
tion de la chaudière à vapeur." Plisieurs ingénieurs et
agronomes de distiiction fureit. admis aux expériences,
et ils furent d'avis que le principe de la machine était bon
et donnait la solution du problème de la charrue à vapeur;
le point en défaut était une simple affaire de détail. Sur
les nouvelles qui se répandaient de ces expériences, .la
maison Croskill, d'Angleterre, expédia à Paris des agens
qui offrirent à notre compatriote d'acheter son invention
en exigeant qu'elle fût d'abord retirée du concours. La
machine conserve, dans le contrat d'acquisition, le nom de
Cultivateur Canadien à Vapeur de Romain. Le inécani-
rien\français Coré, auteur de l'histoire de la mécanique
au dix-neuvième siècle, s'exprimait ainsi au banquet
spécial de l'agriculture, le 25 octobre 1855:-" J'éprouve,
messieurs, un bonheur que nous partageons tous, en appre- J
nant que le problème de l'application de la vapeur à la
charrue est complètement résolu par un mécanicien du
Canada, qui s'honore de son origine française. J'ai vu,
ces jours derniers, fonctionner cette importante machine,
cette charrue menée par la vapeur, et l'expérience laisse
peu de chose à désirer."

Roque (Jacques Guillaume) en son vivant prêtre de la
Communauté de St. Sulpice et grand-vicaire, avait été
ordonné prêtre en 1785. Fuyant la révolut:on, il arriva en
Canada en 1796. Le Collége de St. Raphaël, incendié,
fut remplacé par le présent Collége de Montréal. Ce fut
sous sa direction qu'il fut ouvert aux classes en 1806, et il
demeura durant Iongwes années principal. L'imposante
cérémonie d -1acquelle, au bout desa cinquantième an-
]ne- rétrise, il renouvela ses veux en présence de plus.

-~e.cinq cents de ses élèves tant laïques qu'ecclésiastiques,
fut un éloquent témoignage des souvenirs qu'il avait laissés
dans les cœurs de tous ceux qui s'étaient formés sous ses
yeux (1835).

Roquemont (Claude de) Sire de Brisson, demeurant à
Paris, rue du Temple, paroisse de St. Nicolas-des-Champs,
un des Cent* Associés de la Nouvelle-France, passa er
-Canada avec toute une colonie, mais fut défait chemin
faisant par l'amiral Kertk.

Rose de Lima (Ste.) religieuse du tiers-ordre de St.
Dominique, née à Lima, at Pérou, fut la.Ste. Thérèse dR
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Nouveau-Monde. Elle'fut-tantôt consolée par des ravisse-
mens, tantôt éprouvée par des peines intérieures. Elle
-mourut l'an 1617, agée de trente-un ans. Sa fête est
,célébrée, tous les.ans, par une procession solennelle dans
laquelle sa,.statue est portée dans les -rues de la capitale.

Rothaan (le R. P.) célèbre Général de la Compagnie
de Jésus avant.son chef actuel. C'est lui qui, en 1851, a
donné le permis de-décider, sur les lieux, si lon devait
agréer la proposition dé lier au collége Ste. Marie l'Ecole
de Droit, conformément au désir du législateur, manifestéý-
dans l'acte 1ý2 Vict., chap. 46.

Rottembourg (le général baron Francis de) héros de la
dernière guerre américaine, avait un commandement à
lexpédition d'Anvers. Ii fut depuis Président du Canada
Supérieur et battit les Américains à Chrystler's Farm,
fesant route sur l, Bas-Canada. Le baron de Rottembourg
fils, chevalier du Bain, est Adjudant-Général de la milice
canadienne.

Rottermund (le comte de) contemporain, habile géolo-
gue etabli en Canada, oû il a épousé la demoiselle de feu
l'honorable P. D. Debartzch, a étudié les sciences natu-
relles à Paris, et est Inspecteur des Mines pour le Bureau
des Terres de la Couronne. Il a eu une polémique avec
M. Hunt vers 1850, et adressé à la législature un Raport
dans lequel il attaque la théorie de Sir W. Logan, qui
prétend qu'il n'y a pas de mines de charbons dans le Bas-
Canada. Selon lui, il y en a à Québec et dans le District
de Gaspé. Dans un de ses nombreux voyages à Paris, il
a soumis des échantillons aux savaus Elle de Beaumont,
Brogniart et H. D'Orsigny, qui ont répondu qu'ils annon-
-çaient la présense du charbon dans l'endroit d'ou ils
avaient été tirés. Le comte de-rottermund a eu -un au-
dience privée de Napoléon III dans le même voyage.

Roubaut (Jean Basile) Jésuite, vint en Canada en 1742
et est accusé d'avoir servi d'espion au cabinet anglais
.après la conquète. Il a aidé Ducalvet dans ses écrits.

Roux (Jean Henri Auguste) célèbre Supérieur du Sé-
minaire de St. Sulpice à Montréal, et Vicaire-Général,
fut ordonné prêtre le 5 juillet 1784, s'expatria durant la
iévolution et parvint au Canada le 1er. septembre 1794.
Le gouvernement anglais, qui n'avait pas souffert que le
.Séminaire se recrutât en France, modifia ses volontés en
eette circonstance, et envoya-en Canada ceux des prêtres
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proscrits qui étaient Sulpiciens, et un grand nombre d'au-
Ires encore. Grâce à cétte détermination, la Communau-
té canadienne vit venir à elle les meilleurs sujets-de la
Communauté de Paris,-les Chicoineau, les Roque, !es
Lesaulnier, les Rivière, les Houdet, &c. M. Roux suc-
céda à M. Brassier en 1798. Il eut à déployer une grande
'habileté dans ses rapports avec les gouverneurs au sujet
de la propriété de la seigneurie de Montréal, que la cou-
ronne disputait aik Sulpiciens, avisée par ses agens colo-
niaux surtout, imbus de l'esprit de Sir James Mariot. Il
leur adressa plusieurs Mémoires dans lesquels il net au
neant les opinions non seulement des officiers coloniaux
de la Couronne, qui n'ont guères été des jurisconsultes,
mais de ceu d'Angleterre,-Sir Christopher Robinson,
Sir Vicary 'ibbs et Sir Thomas Plumer. Le Secrétaire
Ryland avai surtout à cœur la spoliation des Sulpiciens
et traitait d'in rats ces émigrés sanspain et sans hobits que
M. Pitt avait recueillis. De son côté, M. Roux osait écrire
au colonel Ready, Secrétaire Militaire- du duc de Rich-
mond "que les Canadiens étaient alarmés par la pers-
pective de voir leurs plus anciens établissergiens spoliés.
et que les richesses d'un Roi ne consistent pas dans les
dépouilles de ses sujets, mais dans la possession de leurs
coeurs." Il citait l'opinion du taron Mazères et celle de
M. D'Outremont, magistrat à Londres, en faveur du Sémi-
naire, et passait à Paris, où il se pourvoyait de celle de Du-
pin. - Ces opinions embarrassèrent étrangement le pauvre
Ryland, qui avertit à regret les officiers de la Couronne
d'être sur leurs gardes et de se remettre au travail sur la
question légale. M. Roux eut ensuite, avec l'évêque de
Telmesse des démêlés dans lesquels il ne serait sans
doute pas allé aussi loin, si le gallicanisme eût à cette épo-
que, autant que de nos jours, perdu de son influence.- De
son côté, Plessis soutint son Auxiliaire et menaça d'empê-
cher le eéminaire de se recrute.r. Ces difficultés purent
contribuer à précipiter la viei!lesse du Supérieur, qui de-
vint invalide et languit jusque au 7 avril 1831, qu'il mou-
rut. M. Roux était prédicateur, théologien et ju-riscon-
sulte profond, et tout le pays le regardait comme un hom-
me du premier ordre, Les légistes anglais à gages le sen-
'tirent bien, et lorsqu'il alla à Paris, accompagné de feu
M. Jhon Jackson Richards, ministre .américain couverta
et devenu Sulpicien, il fut reçu avec la plus grande dis-
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tinctionpar ses confrères de la capitale. On a de lui L
La Viede la Sour Bourgeois .Montréal,.1818, un volume
in-18. II. Un traité des Notes-de l'Eglise, manuscrit. 111.
Traité sur P'Amov'ibilité des. Curés en Canada, publié et
angmenté par Mons. Lartigue, avec une réfutation des
Notes, de M. Lafontaine, avocat de M. Nau, sur l'amovi-
bilité des curés. IV.. Mémoire sur les Droits du Sémi-
naires.-Voyez Ryland, Lartigue.

Roux de Rochelle, contemporain, ancien ministre de
France aux Etats-Unis, à écrit un bel ouvrage sur l'Amé-
rique.

Roy (Madame) institutrice, auteur d'un Ab'rigé d'His-
toire et de Géographie du Canada à l'usage des écoles, en
anglais. On en a une mauvaise traduction française.

Rumforl(Sir Benjamin Thompson, comte de) membré
de l'Institut de France, militaire et savant renommé, na-
quit à Woburn dans 'la Nouvelle-Angleterre en 1752. Il
étudia à Harvard, devint instituteur, puis se maria avan-
tageusement et fut fait major de la milice. Lors de la
guérre de l'indépendance, il prit le parti du Roi,.leva un
régiment de cavalerie, et fut fait chevalier du Bain à la
paix. On le vit même .sous Secrétaire d'Etat. Etant
ensuife passé sur le continent, il s'attacha au prince de
Deux-Pontsentra dans l'armée bavaroise et fit des refor-
mes impt[ntes dans ce service et dans l'administration
civile. Il reçut en récompense, plusieurs ordres de che-
valerie-et fut créé Lieutenant-Général et comte de Rum-
ford. Plus tard feld-maréchal, il commanda l'armée de
neutralité de Bavière durant la révolution française. Il
repassa en Angleterre en 1799, et s'y occupa d'électricité.
En 1802, il se fixa à Paris, où il épousa la yeuve de La-
voisier. Il résidait à Auteuil, à quatre milles de la ville
Sa demeure était le rendez-vous des savans. Il y mourut
çn 1814. Cuvier prononça son éloge au sein de l'Insti-
tut. On lui devait plusieurs découvertes.

Rupert (le prince) fils de Fréderic V, Electeur Palatin
et Prétendant au Royaume de Bohême, et d'Elyzabeth
d'Angleterre, fut général de Charles Ier. Après sa mort
il courut les mers en forban et se prépara ainsi aux triomr
phés qu'il devait remporter plus tard sur les Hollandais.
Il fonda le fort Charles à la Baie d'Hudson. Une autre for,
teresse.y porte le nom de-Rupert. Il était savant et décou-
yrjt un nouveau nlétal et la gravure appelée zmz-tintQ,



Rtuyter,le plus grand honfe de mer des Hollandais,
combattit plusieurs fois les Anglais dans les eaux d'Amé.
rique. Après avoir été mousse, il mérita par huit voyages
aux Indes Occidentales et deux au Brézil, le grade de
Contre-Amiral; le Roi de Danemarck l'anoblit, et -le roi
d'Espagne le fit due. Il périt devant Agouste en Sicile.
l'an 1672.

Ryan (Thomas) consul du Danemarck et des Iles.
Anséatiques à Montréal.

Ryerson (Egerton) D. D. Surintendant de l'Instruction
Publique dans le Canada Supérieur, connu par ses dénêlés
avec Mons., De Charbonnel au soutien des écoles mixtes
et des abus de la loi d'éducation, était précédemment
principal du collége Victoria à Cobourg.

Ryland (H. Witrius) mort à Beauport en 1838, Secré-
taire-Provincial sous Craig et conseiller législatif, fut
l'homme qui tint le plus à voir les Sulpiciens dépouillés
de leurs seigneuries. Craig l'envoya en Angleterre en
1809 pour cet objet, pour l'exercice du droit de patronage
ecclésiastique, qu'on voulait attribuer au roi, et pour faire
suspendre la constitution .qui le gênait encore , bien
qu'il l'eût foulée aux pieds toutes les fois qu'il en avait
eu l'occasion. Une circonstance lui était favorable ; les
officiers de la couronne en Angleterre, à cette epoque,
ressemblaient à Jonathan Sewell et à James Stuart , et
nullement à Yorke et à De Grey. Ils décidèrent que
le roi avait droit aux biens d'e St. Sulpice et au patronage;
seulement, ils conseillèrent d'arranger les choses à lamia-
ble, et en conséquence, les ministres ne voulurent rien
presser. M. Ryland , ce petit agent colonial, prend pitié
de sir Robert Peel en particulier : from the whole tenor
of Mr. PeePs 'conversation, I am led to conclude that
this reference is the extent of all that will be done at
present, for he appears quite adverse to the idea of enforc-
ing anything and evidently has notformed a correct contep-
tion ofthe subject. Lord Eldon conçut des scrupules, Peel
pensa comme lui ou le soutint dans ses doutes, comme
s'en plaint M. Ryland, et le Chancelier empêcha lord Li-
verpool de signer les projets de dépêches, apportés par le
secrétaire provincial., Craig fut rappelé, et Ryland, mal-
gré la flatteuse confiance, qu'il témoigna à sir George
Prévost, dut s'apercevoir .qu'avec lui , il n'y avait rien à
faire' Il ne réussit pas d'avantage- pour. la constitution.,
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car. les ministres lui dirent ce que Craig et lui auraient
du savoir,-qu'ils ne pouvaient suspendre l'acte constitu-
tionnel sans l'intervention du parlement. Pré4ost, sans
Paveu duquel il avait continué à négocier en Angleterre,
le força de résigner, malgré les rêcommandations de lord
Liverpool. Sous le duc de Richimond, Ryland réveilla
avec succès la question des biens de St. Sulpice dans le-
conseil. - Malheureusement pour lui, M. Roux réfuta
comme en se jouant et sur un ton assez dédaigneux les
décisions non-seulement des officiers coloniaux de la cou-
ronne, mais même celle de ceux d'Angleterre, et leur op-
posa des opinions l'égales d'un plus grand poids. Il fallut
que le pauvre Ryland fit rétrograder les agens cupides du
trône. "All these circhmstances considered, dit-il, I am
impressed with a belief that this is not the moment for
asserting the rights of the crown with respect to- the St•
Sulpician estates ; you must look to professionnal men
for auswers to the law opinions so pertinaciously set forth,
in Mr. Roux's letter and memorial, and I have no doubt
that very satisfactory ones might be given, though I can
presume only to offer you a political one. Cet homme
ne vit pas son projet se réaliser et. se donna infiniment
de mouvement en pure perte, car lord Gosford, sir Char-
les Grey et sir George Gipps, commissaire-royaux, qui ter-
minèrent cette affaire, étaient au-dessus de ses préjugés
de colon.

Saco (M. de) député de l'Amérique du Sud aux Cortez
d'Espagne en 1810, connu par plusieurs ouvrages.-For-
mant un groupe compacte au milieu d'une assemblée
divisée, dit la comtesse Merlin, les députés d'Amériue
se trouvèrent dans la position d'O'Connell, et purent quel-
que temps décider la plupart des questions, en portant à
droite et à gauche le poids-de leurs votes. Ils firent voter
le 15 octobre l'égalité des droits entre les Espagnols des
Deux-Mondes. Voyez Arango, Lardizabal.

Sackeuse (Jean) Esquimanx doué d'un courage, d'une
droiture et d'une intelligence qui font honneur à sa race,
né vers 1797,-fut conduit à. Leith, en 'Ecosse en 18-16.
Etant retourné l'année suivante· dans son pays, où il n'a-
vait qu'une soeur, et 'aPyant trouvée morte, il renonça
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sa patrie. II étudia la peintnre et le, dèssin sous- Nas-
myth à Edinbottrg, et fit des progrès. Il'rendit d'émi-
nens serviceËs dans le premier voyage de Ross dans les
mers arctiques en 1818. Au retour de cette navigation,.
il passa à Londres et y attira beaucoup l'attention. L'a--
mirauté, qui l'appréciait, lui donna tous les moyens d'a-
cheter ou de perfectionner son éducation, et il s'y livra
avec ardeur, mais. en vain, car il mourut en 1819 en dépit
des soins des premiers hommes de la prefession médi-
cale.

Sagard, (le frère) de l'Ordre des Franciscains Réformés,
qui aida les missionnaires Récollets et Jésuites chez les
Hurons, et dont on a : Histoire du Canada et voyages que
les Frères Récollets 9 ont faits pour la conversion des infidè-
les, où est amplement traité des choses principales arrivées-
dans ce pays depuis l'an 16 15jusqu'à la prise qui en a été
faite par les Anglais : des biens et commodités qu'on en peut'
espérer : des meurs, cérémonies, créances, lois et coutumes.
merveilleuses de ses habitants.

Saguova ou le dernier'des Iroquois, quelquefois appelé
le Mirabeau des forêts,. était du Canton d'Onnontagué.
Il suivit le parti des Américains en' 1812 et battit les
Anglais au fort George avec le général Boyd. Washington
lui avait fait cadeau d'une médaille d'or qu'i! por-tait cons-
tamment. Il avait yu Lafayette au fort Stanwiz en 1784;
ces deux hommes célèbres -e retrouvèrent plus tard. OUù
est le jeune chef, dit le général, qui-sopposa avec''ant
d'éloquence à- ce qu'on enterrât la hache de guerre ? C'est
Saguova, répondit froidement le Sachem,.. qui avait alors-
ravagé les frontières de la «Nouvelle-York, de la Pensyl-
vanie et de la Virginie. Le patriote français n'avait pas
beaucoup vieilli. Saguova le reiarqua et lui dit: le
temps a fàit de Saguova un vieillard, mais toi, le Grand
Esprit t'a laissé tes grands cheveux." Il repoussa cons-
tamment le ebristianisme et mourut en 1830. Les Amé-
ricains l'enterrèrent avec les honneurs de la guerre à.
Buffalo. Ses cómpatriotes regardèrent les- obsèques avec
indifeérence, et lorsqu'elles furent terminées, plusieurs
orateurs parlèrent suceessiveinent et, rappelèrent ses- ex-
ploits et ses rares qualités. On a un beau portrait de Sa-
guova par William Weir dans la collection. de James-
Ward, écuier.

Saint-Aulaire (le comte de) ambassadeur-à Londres



puis ministre d'état sous Louis-Philippe, avait fait des
études au collége de Montréal en même temps que le
Commandeur Viger et d'autres Canadi4s marquants.

Saint-Clair ou St Clare, maison américaine qui a
fourni un général inalheureux et un gouverneur du
Missouri. Madame IBeecher Stowe la dite originaire
du Canada. .

Saint-Germain [l'abbé Jean-BaptisteJ archiprêtre du
diocèse de Montréal et curé de St. Laurent, y a fon.-
dé un collége et un couvent pour l'instruction des de-
moiselles ayant appelé de France les religieux et re-
ligieuses de l'ordre de Ste. Croix, fondé en Franee en
1839. Je crois que les Religieux de St. Viateur occupent
anjourd'hui le collège.

Saint-Pé [le R. P. Jean] de la Compagnie de Jé-
su.Spreielsio d-aNaeaFac et
Recteur du collège de Québec [1758].

Salaberry, illustre maison canadienne originaire de
Navarre.-Un Salaberry figure sur les bancs , de la no-
blesse dans ln lit de justice tenu par Louis XV, et un
autre a écrit l'histoire de l'empire Ottoman, Paris, 1817,
4 vols. 8vo.

L'honorable Michel-Ignace-Louis-Antoine de Salaber-
ryseigneardeJleanprt,__qel de lusieurs bataillons de
milice, père du héros de Chateaugnay, naquit en 17 2 et
fit d'excellentes études en Europe. (t) De retour en Canada,
il marcha à la défense de la frontière et fit à ses frais la
campagne de 1775 et celle de 1776, et le reste de la
guerre comm officier à pleine paie. En 1792, lors de
l'octroi de a cnstitution, Québec et Huntingdon l'élurent
à lenvi mbre du Parlement. Quatre ans plus tard, il
fut fait major du bataillon bas-canadien des Volontaires
Canadiens Royaux, régiment de réguliers levé dans les
deux provinces. S. A. R. le duc de Kent, le fit nommer
Surintendant des Indiens, et sa notice néchrologique lui
attribue aussi la charge de Maître des Eaux et Forêts.
En 1812, il fat utile avec son fils, le major De Courcy et
M. D'Eschamtbault. pour lorganisation de la milice. Il
forma, le premier bataillon de inilice d'élite et incorporée

(t) Il parait quil fut aussi'le premier élève admis au petit séminaire
de Québec postérieurement à la conquête._____
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-la Pointe-aux-Trembles, et marcha contr'lé'. général
Dearborn.· Ce vétéran fut sommé au Conseil Légi latif eh
1810., Aucun gentilhomme .ne fit jamais de plus grands
sacrifices pour le service de son prince.-. A part des
sommes considérables qu'il dépensa à la guerre, il eut
quatre fils dans l'armée du Roi, et celui dont nous allons
donner la notice survécut seul aux dangers dés batailles.
Le père mourut en 1826 à 76 ans.

II.- (L«honorable Charles Michel d'Iruimberry de) C.
B., seigneur de Beaulieu, surnommé le Léonidas Cana-
dien, vit le jour au manoir de Beauport, le 19 november
1778. Il épousa Demoiselle Hertel de Rouville, et suivit,
comme on l'a dit, la profession des armes ainsi que ses
frères. Il servit d'abord durant onze années aux Indes
Occidentales, et assista au siége du fort Matilda.sous le
général Prescott, qui le chargea, quoiqu'il n'eût que seize
ans, de surveiller l'évacuation de la forteresse par l'enne-
mi. En 1795, il servit à la tête des grenadiers à la con-
quéte de la Martinique. Devenu aide-de-camp du général
De Rottembourg, il l'accompagna à l'expédition d'Anvers
et servit avec les troupes légères au siége de Flessingue.
Il alla ensuite achever d'apprendre la guerre à la meil-

eéc.le7 sous-lord¥eIlington, dans la Péninsule. Il
servit au siége de Badajos, que l'ingénieur canadien De
Léry avait fortifiée, et y perdit un de ses frères ; il en
,perdit un autre à la bataille fameuse de Salamanque ou
des Arapiles, à laquelle il eut l'honneur de se trouver. Il
était devenu major du fameux régiment de troupes légères
à quatre bataillons, 60e Rifles ou Royal American, fondé
par le duc de Cumberland, quand. les. évènemens le rap-
pelèrent dans sa patrie, où le peu de temps qu'il lui fallut
pour former les Voltigeurs, lui fit le plus grand honneur
comme organisateur. Lieutenant-Colonel, Commandant
et Surintendant de ce beau corps, il fut aussi choisi pour
être un des chefs de l'état-major de la Milice. Attaqué à
Lacolle avec la garde avancée de M. D'Eschambault par
1400 Américains de l'armée. de Pearborn, il combattit
jusque au soir ; en voulant -le cerner, ils tirèrent les uns
sur les autres, ce qui détermina bientôt leur retraite.
Telle fut la première-victoire de Salaberry et des Volti-.
gears. Une partie de ce corps participa à la défaite non
iuoins humiliante de l'armée américaine à Chrystler's,
Farm. Dearborn et Wilkinson déjoués ainsi dans leuz

1
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.projets d'invasion, il restait le général iampton. 8al'
berry, qui alla le reconnaître, embarrassa devant lui les
chemins d'Odeltown à l'Acadie par des .abattis. Après
plusieurs escarmouches, l'Américain.n'osant risquer une
action générale dans les bois, se retira à Four's Corner.
Son adversaire fit une irruption dans son camp à la tête
de 200 Voltigeurs et de 150 guerriers des tribus du Bas-
Canada, et y sema le désordre, sans éprouver lui-même
aucune perte. Hampton, repoussé sur la route d'Odeltown,
résolut sagement d'opérer sa jonction avec son général en
chef en prenant la rotite de Chateauguay, qui l'en rap-
prochait, et qu'il croyait trouver ouverte ; mais on l'avait
prévenu partout et les routes avaient été enbarrassées et
couvertes d'ouvrages de campagne. Il balayait, cepen-
dant, les piquets anglais, et le major Henry avait peine à
le retarder, quant Salaberry opéra habilement un chan-
gement de position pour faire face à Hampton. Le héros
canadien, qui avait eu l'avantage de reconnaître tout le
pays au-dessus de Chateauguay dans une expédition sur la
frontière américaine, quelques semaines auparavant, re-
monta la rive gauche de la rivière Chateauguay pour
gagner l'autre extrémité d'un bois où il savait qu'il y
avait une excellente position, sur un terrain uligineux et
coupé de ravins profonds, sur quatre desquels il établit
autant de ligues de défense l'une après l'autre ; la qua-
trième était à peu près à un demi mille en arrière et com-
mandait sur la rive droite de la rivière un gué qu'il était
très important de défendre afin de protéger la rive gauche.
Il fit faire sur chacune de ces ligites une espèce de para-
pet qui s'étendait à quelque distance dans le bois, pour
garantir sa droite. Le parapet sur la première ligne for-
mnait un angle obtus à la droite du chemin. Toute la jour-
iée'-nt n apoyée à fortifier cette position, qui avait

l'avantage de forcer l'ennemi, s'il était disposé à attaquer,
de traverser une grande étendue de terrain inhabité ét de
s'éloigner de ses ressources, tandis qu'au contraire, les
Voltigeurs avaient tout i souhait e't étaient bien soutenus,

ar en seconde ligne, après leà Voltigeurs et les Indiens,
tient les Watteville. Sir George Prevost était en troi-
ième ligne à Caughnavaga, pour s'opposer à la jonction
~s armées.américaines, avec quelques :troupes et la mi-

ide'du' district de Montréal,-qu'il avait entraînée avec lui
n descendant de Kirigston. Sa4aberry ne borna .pas .son
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,q^ention aux ouvrages ci-dessus. Il. ordonna â:lnn parti
de trente bûcherons de la division de Beauharaoiede se
porter en avant de la première. ligne afin. de détruire les
ponts et de.faire ·des abattis.. Tous. les ponts furent dé.
truits dans l'espace d'une lieue etdemie, et il fut:fait un
abattis formidable -à environ.un mille en -avant de la. pre-
mière ligne, s'étendant du bord de la rivière à trois on
quatre. arpens dans les bois, où il joignait sur la droite une
terre marécageuse ou savanne qu'il était presque impo's-
sible de passer. Les quatre lignes étaient ainsi complète-
ment à couvert et il était impossible de pénétrer avec du
canon. C'es à la force de la position choisie et fortifiée de
la sorte non moins qu'à l'héroïsme, que fut due la victoire
qui devait suivre. Les talens et l'habileté d'un comman-
dant ne se distinguent pas moins, sans doute, dans le choix
et l'emploi de son terrain avant le combat, que dans la
disposition et la conduite des troupes au fort de la mêlée.
Aussi le général de Watteville, qui vint voir le camp de
Salaberry, approuva t-il toutes ses dispositions. il y eut
d'abord quelques escarmouches, à.la suite desquelles les.
travailleurs et leur escorte retraitèrent au camp à environ
deux lieues auvdessous de l'entrée de la petite rivière des
Anglais dans celle de Chateauguay, appuyée à. gadche a
la rivière, en front et à droite par les abattis et des espèces
de chevaux de frise. Le 24 octobre, ayant ouvert un large
chemin à travers .es bois et les marécages jusque à la
distance de quatre à cinq milles du camp canadien, dans
lequel Salaberry, à la tête de 300 Voltigeurs, Fencible et
Indiens, venait d'être renforcé par quelques compagnies
de milice sédentaire, le général américain, qui s'avançait
avec 7000 fantassins, 400 chevaux et 12 canons, envoya
durant la nuit le colonel Purdy, pour s'emparer du gué et
tourner la position ; mais cet officier s'égara dans les bois.
Le lendemain, Hampton s'avança lui-même vers les
abattis avec 3500 hommes, et en donna 1500 à Prdy pour
tenter de nouveau de tourner les Canadiens, laissant en

réserve le reste de ses troupes.. Salaberry, averti de ce

mouvement par le feu fait sur les piquets avancés, voyait
mainÏenant devant lui un ennemi .avec lequel- il s'était
deux fois efforcé d'en venir aux mains; il marcha en

avant et donna le signal du combat, se plaçant lui-même
.au centre de la première ligne et confiant -la seconde au

Lieutenant-Colonel McDonell, le même qui avait pris

m



Ogdersburg. Le feu fttt vif de part et d'autre, mais mal
dirigé dabord par les Américains. Ils tirèrent mieux et-
suite; cependant, entendant sans-cesse l son des cers,
pladés .à 'différents itervalles, ils crurent 'que -les
Cânadiens, siavançaient sur eux en grande force,
et leur ardeur se ralentit. La division du colonel. Purdy,
parvenue au gué peidant le conbat,;fat repoussée et mise
en désordre pat Salaberry, qui avait porté son attention
de ce côté là. Voyant son plan déconcerté par. la défaite
de cette division, 'Hampton prit le parti d'ordonner_ la
retraite. Salaberry coucha sur:le champ de bataille et, le
lendemain, au point du jour, il fut joint par la compagnie
des Voltigeurs du Capitaine De Rouville, les grenadiers
Watteville et quelques Sauvages. Le 28, il envoya enr
reconnaissance le Capitaine Ducharme, h ros de Beaver-
4am, et 150 guerriers, qui s'assurèrent quyl'armée améri-
caine avait abandonné son camp de Piper's Road. pour
retourner à Plattsburg. Wilkinson, qui était à Cornwall,
ayant appris. la défaite de son: collègue, se retira à la
Rivière aux Saumons ets'y fortifia. Chateauguay permit
encore au baron De Rottemburg, puis à Sir Gordon
Drummond, son successeur, de reprendre l'offensive dans
!e Canada Supérieur. La Grande-Bretagne commémora
la victoire par une- médaille d'or,. les Voltigeurs reçurent
solennellement des drapeaux ornés de devises, et Sala-
berry, outre la médaille, eut l'Ordre du Bain transmis avec
une lettre autographe du prince Régent. Les deux Cha'm-
bres du Parlement Canadien lui votèrent les remercimens
du pays. Les Voltigeurs eurent encore part à la seconde
victoire de Lacolle, en mars 1824. De la carrière des
armes, Si0aberry passa à celle de sénateur: il fut sommé
au Conseil Législatif en 1818. Il mpurut à Chambly,. le
26 février 1829, à 51 ans.. On doit ad Commandeur Viger-
son portrait, peint en 1844, par .Dickinson et gravé par
Durand. Salaberry est.représenté revêtu de l'uniforme des
Voltigeurs, décoré de la médaille de Chateauguay et de
la-Croix du Bain, le sabre sous le bras.. Ou voit aussi les
armes de sa famille, () et un médaillon représente un com-
ifen plein bois. Surt. 'ntrQnc d'arbre renversé est éetitz

[j L'é,cusson de Salaberry potte le motto qui conviet 'au parfU1L
levalier F.orce à' Süperbe; Merc- 4Faibie

I
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thateauguay, 26 Octobre 1813. Ùn serpent se mordant la
queue, symbole de l'immortalité, entoure le médaillon.
Quant à la rnédaille anglaise de Chateauguay, on y voit
la Grande-Bretagne tenant à la main une palme et cou-
ronnant le lion britannique couché à .-ses pieds. Sur le
revers est. gravé Chateauguay' Salaberry aurait été un
merveilleux officier de troupes légères même dans les
armées de Bonaparte, et serait certainement parvenu aux
pre iers grades. On l'a admirablement peint en deux
vei s:

Au camp Leonidas,-au champ, Cincinnatias.
. Thénistoeles au conseil, à table Lucullus.

Son fils est Député Adjudant-Général de la milice ca-
nadienne pour le Bas-Canada.

On connait encore Phonorable MelchiorAlphonse, sommé
au Conseil Législatif en 1837, et Charles, qui estemployé1
dans l'expédition exploratrice dernièrement organiséé à la
Baie d'Hudson.

Salion (Madame Batilde de) pr'emière Supérieure et fon-
datrice de la naison du Sacré Coeur en Canada (1842) avee
l'aide du vénérable Jean Romuald Paré, curé de St. Jac-
ques de l'Achigan.

Santa Anna (le général) contemporain, ex-président du
Mexique et Pun des hommes les plus célèbres de son siè-
cle, contribua dans sa jeunesse à renverser Iturbide. Il
eût ensuite l'ascendant sur plusieurs rivaux, puis fit avec
une fortune diverse la guerre aux Texiens révoltés. La
guerre du Mexique, dans laquelle il a été malheureux
contre les Américains, n'a pu lui faire perdre sa réputa-
tion d'habile capitaine ; mais elle a occasionné sa retraite
et, nouveau Marîus, il a erré à la Jamaïque, .à Hayti.

San Martin, le plus grand capitaine de l'Amérique Mé-
ridionale après Bolivar, prit part à la révolte de Buona-
zaires et devint général de l'armée. Il entreprit la con-
quête.du Chili en 1816, passa les Andes en 1817 avec des
fatigues incroyables, gagna la grande:victoire de Chaca-
buco et entra à Santiago, où il fut nommé Directeur Su-
prême. Ayant abdiqué en faveur d'O'Higgins, son lieu-
tenant, il commença la conquête du Pérou, quand la dé-
faite de son second le força à revenir sur ses pas. La ba-
taille. de Maypu. décida finalement-du soirt.,du Chili et
San Martin put poursuivre le cours dje ses victoires. A
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Maypu, 2000 royalistes*furent tués; et 3000 pris avec cfin
généraux, les drapeaux et les canons.-Voyez Carreras.

Sarrasin (Michel) Médecin du Roi à Québec et m.em-
bre de l'Académie des:Sciences, épousa en Canada Ma-
rie Anne Hazeur, et en eut un fils qui étudia à Paris et
qui devait suc.céder à son pêre, quand il mourut en,1739.
Sarrasin fut membre du Conseil Souverain, où il succéda
au conseiller Delino dans' l garde du sceau du Roi en
1733e- il mourut à Québec le 9,septembre de l'année sui-
vante à 75 ans. Charlevoix s'étonnait de voir dans une
colonie un homme d'un mérite aussi universel. On a de
lui une DescrIption du Castor dans les Mémoires de l'Aca-
démie des Sciences, année 1704, page 48, une Lettre sur
les eaux minérales dm Cap de la Magdeteine, dans les Mé-
moires de Trévoux, année 1736, page 956, et la. descrip-
tion de la plante qu'il découvrit, et qu'il appela sarrace-
nia urpurea, description copiée par Charlevoix. Sa fa-
mille s'est perpétuée dans le pays.

Sayri Tupac, descendant des Incas, marquis d'Oropesa
dans lAmérique Méridionale au milieu du XVIIème
siècle. Après 'sa mort sans postérité, le marquisat fut en
vain reclamé par le fanieux Tupac Amaru.

Schoolcraft (leury) L. L. D., historien et ethnologiste
américain contemporain, a publié à Philadelphie en 1851:
Historical and Statistical Information re.pecting the Eistory,
Condition and prospects of the indian Tribes of the United
States, grand, ouvrage, dont lauteur cependant n'est pas
toujours juste envers la race rouge.

Schuyler, famille coloniale qui origine à ce fameux ma-

jor Schuyl'er qui rendit de grands services aux Iroquois et
qui les conduisit avec quelques Anglais jusque à Laprairie
de la Madeleine, où se livra un combat douteux et célè-
bre dans les annales canadiennes. .Dans une autre occa-
sien, il secourut à propos les Cantons et fut digne d'être
appelé le précurseur de sir William'Johnson. Le général
Schuyler, formé sous celui-ci et dans les campagnes de
Amberst, appuya l'expédition des Américains en Canada
et fit probablement contre Burgoyne tout ce qu'il pouvait
faire ; mais d'autres que lui recueillirent ·le fruit de ses
travaux.

Scott (le général Winfield) contemporain, le plus habi-
le capitaine:de l'Union Américaine, avait déjà brillé dans
la guerre de 1812. Colonel aux batailles de Chippewa et
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de Lundy's Lane, il enleva momentanément lartillerie
anglaise à cette dernière bataille. En 1838 il fut chargé
de neutraliser les préparatifs des sympathiseura contre le
Canada, et désarma plusieurs bandes. La guerre du Mexi-
que le range non-seulement parmi les capitaine heureux,
mais encore parmi les stratégistes du' premier rang. Il a
pris San Juan d'Ulloa, gagné trois batailles rangées et
pénétré jusque dans Mexico, après celle de Cerro Cordo,
qui fut décisive. Une paix honteuse a été imposée au
Mexique qui a cédé une grande partie de son territoire.
On doit au général Scott trois volumes sur la tactique de
l'infanterie, 1825, 1835 et 1854.

Seaton (Colborne, lord) plus connu en Canada sous Je
nom de sir John Colborne, servit dans la Péninsule dès
le temps de Moore, dont il était un des officiers de con-
fiance. Dans l'armée anglaise, il était ce que Tête, Nè-
gre, Excelmans étaient dans l'armée française,-'homme
propre aux coups-de-main. Ce Tot lui qui poursuivit plus
longtems la vieille garde à Waterloo. Après rcvoir été
Lieutenant-Gouverneur du Canada Supérieur, il devint
commandant des Forces dans l'Amérique Britannique. Il
occupait ce poste quand Lord Gosford quitta le pays après
avoir proclamé la loi martiale ; mais sans avoir institué
de tribunaux militaires. Colborne, devenu Administra-
teur n'en fit pas davantage, ce dont ses ennemis po'itiques
he lui ont guères tenu compte. De nouveau Administra-
teur puis Gouverneur-Général au moment le plus critique,
c-à-d lorsque lord Durham quittait furtivement le pays
après l'insuccès le plus signalé, et au moment où sir Geor-
ge Arthur venait lui dévoiler les mouvements de 3a so-
ciété secrète des Chasseurs, il resta maître de la position.
Les m,écontens étaient récidifs, grâce peut être à la pre-
mière impunité : cent huit personnes furent mises en ju-
gement devant la Cour Martiale, présidée par le général
Clitherow, sur lesquelles neuf furent acquittées, et quatre-
vingt dix-neuf condamnées à mort. Il n'y en eut cepen-
dant que douze d'exécutées, ce qui n'empêcha pas que sir
John a été injustement signalé comme un odieux tyran;
Bonaparte et ses lieutenans n'aurafent pas attendu une
seconde prise d'armes, pour faire passer par les armes tous
les condamnés. Malheureusement· pour ce gouverneur,
l'insuccès de la politique de l'Angleterre, qui fut bientôt

obligée de recourir en suppliante aux mécontens politiquo
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ne laisse que trop un semblant d'inutilité, ou de cruauté
même à ses actes de pure justice. Déja Grand-Croix du
Bain, il fut créé pair d'Angleterre sous le nom de lord
Seaton et doté d'une pension de trois mille louis. Dans
le débat sur ses procédés en Canada, le duc de Welling-
ton disait : "I had the honor of being 4onnected with
the noble and gallant lord in service at an early period of
his life ; and I must dcclare that at all times, and under
all circumstances, he gave that promise of prudence, zeal,
devotion and ability, which he has so nobly fulfilled in
Lis services to his sovereign, and his country during the
recent proceedings in Canada, 1 entirely agree in all that
has been said respecting the conduct of my noble and
gallant friend in remaining under all circumstances, at his
post; and in taking command of the troops, although it
was not thought expedient by the government to l)lace
hiu again in the government of the provinces." Lord
Seaton a été depuis Vicaire-Général ou lord Commissairie
des les Ioniennes ;,il a figuré aux funérailles du grand
Capitaine comme pleureur, et était encore, il y a quelque
temps, Commandant des Forces en Irlande, où il a reçu
la visite du maréchal Pélissier. Notre compatriote , sir
Richard England, paraît lui avoir succédé.

Sebron (T.) peintre canadien contemporain, né dit-on
à la Rivière du Loup; mais établi en" Angleterre. Son
plus beau morceau est la famille royale d'Angleterre dans.
la chapelle du château de Windsor, peint pour le roi de
Hollande. Un premier groupe se compose de la reine, du
prince Albert et du chapelain, qui s'avance · u devant
d'eux la tête un peu inclinée. Sur sa figure, le respect
pour la souveraine s'allie bien à la gravité et à cette ex-
pression de bonté et de mansuétude qui sied à son minis-
tère. Derrière la reine, se trouve un autre groupe com-
posé du duc de Wellington et de deux dnmes d'honneur
et derrière ceux-ci on reconnaît sir R. Peel. Cet inté-
rieur de chapelle gothique toute pavoisée, est du plus bel
effet ; la, lumière entrant par les vitraux coloriés. répand
ses plus chatoyantes teintes sous ces grandes voûtes im-
posantes, qui s'étendent au loin ; elle se joue bien dans
les boiseries, en estampe les sculptures et donne au tout
un magnifique relief. Ainsi deux artistes canadiens, Se-
bron et Falardeau, nous font honneur en Europe.

Seebold (F.) habile musicien contenfiorain né et domi-
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ti é à Montréal, mais instruit en Allemagne. M. See-
bold, professeur de musique, a en même temps une ma-
nufacture de pianos qui ont obtenu le prix à l'Exposition
de'cette année.

Selkirk (Alexander) célèbre par son séjour, de 1705 à
1709 dans l'île déserte de Juan Fernandez, séjour, qui a
inspiré à De Foe son Robinson Crusoé.

II.-(Thomas Alexander comte de) mort en 1820, est
connu comme fondateur d'une colonie à la Rivière Rouge
et par des écrits sur la politique et la statistique.

Serigny (Joseph LeMoine Sieur de) frère du chevalier
d'Iberville et marin célèbre, naquit-le 22 juillet 1668. Il
prit part aux actes de son frère à la Baie d'Hudson et
servit plus tard'à la Louisianne et en Floride. Il repoussa
Don Alonzo Carascosa à l'le de Dauphin et prit Pensa-
cola en 1719. Ces services lui méritèrent le grade de
capitaine de vaisseaux a5la paix (1723.) Il murut en
1734 gouverneur de Rochefort, poste qui lui suppose au
moins le grade de contre-amiral.

Sewell (Jonathan) homme d'une fhtate célébrit,é-dans
les annales canadiennes, était fils du dernier Procureur-
Gépéral anglais de la Provinces de Massac'husetts. et de-
vint lui-même Precureur-Général.puis Tuge en Chef en

Canada, poste qui le plaçait à la tête du'Conself Législa-
til. Il fut· le chef de l'oligarchie, et sa famille enivahit
toutes les places les phis lucratives : on vit même un Se-
well chapelaiu des biens des jésuites. Le juge 8ewell a
proposé le premier la confédération ou Puion des Pro-
vinces de l'Amérique Britannique. qui'se ible aulourd'nui
sur le point de se réaliser. il tra il . aussi beaucou p
pour faire reconnaître la suprémacie di i par le clergé
catholique. Malgré ses cfforts 'pour n glifier les Cana-
diens, il s'était rendu assez habile dans la juri-prudence
française. et on a de lui, outre son Ménoire a Sir James
Craig, où il propose de neutraiser les Canadiens par lé-
migration. américaine, où des Iles Britanniques. et son
plan d'union des colonies, publié à Londres An Essay
on thejudicial History of France so far as it relates to the
Law of the Province. of Lower Canada. Québec, 1834, lue
le 31 mai devant la Société Littéraire et Historique, pré-
sidée par Sir Francis Nathaniel Burton et dédié à lord
Dalhousie, fondateur et Patron, qui était aussi présent.
Cet écrit est un petit chef d'ouvre. Accusé par la cham-
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bre d'Assemblée, le juge Sewell était allé ·se défendies
Londres, où il s'insinua dans les bonnes grâce de lord'
Bathurst, 'qui le recommanda à Sherbrooke. Son fils fuit
Solliciteur-Général lors de la destitution de Stuart.

Shaftesbury.-Voyez Locke.
Shea (John Gilmory) écrivain contemporain ci-devant

professeur au collége Ste. Marie de Montréal, membre de
plusieurs sociétés Historiques des Etats-Unis. I est au-
teur d'un livre sur le Micissipi, d'un autre sur les Missions,
et prépare aussi je crois une histoiré des Cantons Iroquois
plus ample que celle du gouverneur Colden.

Shephard (Monsieur et Madame) savans Canadiens.-
L'honorable William Shephard, dont il sagit ici, fut se-
cond vice-président de la Société pour l'encouragemenf'
des Arts et des Sciences en Canada (1827) et Conseiller-
Exécutif sous;lord Gosford. -Sa dame mérita une médaille
de la Société Littéraire et Historique peur son Essaisur
la Conchologée des encirons de Qaébec. En 1842, ces deux
époux, qu'on peut comparer a Monsieur et à Madame Da-
cier, eurent la douleur de trouver brûlés au retour de Péglise,
un enftut, une galerie de peinture, un beau cabinet d'his-
toire naturelle et une bibliothèque de trois 5jile voln-
mes.

M. Forest Shephard a en en 1846 la direction de Pex-
ploitation des mines du lac Supérieur, et une demoiselle
Shephard a exposé à Paris des fruits du Canada dessinCs
d'après nature et qui ont été envoyés au palais Syden-
ham.

Sherbrooke (Sir John Coape) général et gouvernant
respectable, se signala aux Indes à la conquête de Serin-
gapatan, puis en Espagne, où il fut même le second de
Wellington. Dans la guerre d'Amérique, il s'empara de
l'état du Maine. Après avoir été Lietenant gouverneur
de la Nouvelle-Ecose, il devint gouverneur et Capitaine-
Général des Provinces en 1816. Il se montra.moins ma-
chiavéliqde que lord Bàthurst, secourut les peuples dans
la disette, admit la Chambre d'Assemblée à payer la dé-
pense de la Province, rendit aux Américains lès cendres
de Montgommery et résigna pour 'a santé.

Shoolbred (Sir S.) seigneur dans la Province deGaspé
en 1785. (e) C'est une des première inféodations faites
par les rois a'Angleterre.

() Elle eut lonugtems un Lieutenant-Gouverneu.,
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Signay (Joseph) premier archévéque de Québec en
1844, avait été successivement curé, puis coadjuteur, sous
le nom d'évêque de Fussala, en 1825, et administrateur
en 1832. - Quoiqme ce prélat tie passât point pour un hom-
me supérieur, s figure et toute sa,-personne étaient fort
imposantes, et s s manières très distinguées

sillery (le chevalier Noël Brulart de) prêtre, Comman-
deur de l'Ordre de St. Jean de Jérusalem, né en 1577,
descendait de Nicolas Brulart de Sillerv Chancelier de
France. 4I1 entra dans la compagnie des' dent Associés et
fonda la -iiission sauvage de Sillery, près~ de Québec, qui
fut organisés par le P. Le Jeune. Il mourut en 1640 et
St. Vincept de Paul prononça son oraison funèbre. Voir
de plus la-notice de et homme illustre publiée par Pabbû
Bois (.

Silliman, nom américain qui rappèle un journal estimé
des arts et des sciences, un Voyag cen Canada, l'Explo-
ration des Mines dti- Lac Supérieur et le Congrès Scien-
tifique tenu à Montréal. La soclété ambulante pour
l'avancement des séiences serait très respectable si l'on
ne recevait dans son sein que des Silliman ; niais quand
on voit la science descendre dans les derniers rars, on
peut craindre qu'elle ne périclite entre les mains de' nos
voisins, commeles institutions politiques. On dit que le
docteur O'Ca1fr1 an a aptisé,cette société du nonde
Congrès dcs Admirations Réciproques.

Simcoe (le général) Lieutenant-Gouverneur dn Canada
Stipérieur lors de 1'octrui dela constitution (1791) fonda
York ou Toronto. Il seryit depuis à St.-Domingue et dans
1a 1éditerranée et devait conduire 12000 hommes à la,
défense du Portugal, sile prince régent de ce pays y eût
consenti. --Un des lacs du Haut-Canada a retenu son
nom.

Simpson (sir George) de la paroisse de la. Chine dans
le Bas-Canada, gouverneur de la Baie d'Hudson, était
originairement marc.hand à Montréal. Il paraît actuelle-

[] Les Notices Biograþhiques des évêques de Québec, Laval et St
Vallier, du Commandeur de Sillery et du docteur Sarrazin, avec l'Etat
de l'éghlse etc., l'Expédition sur le Saint Laurent et l'Eloge de' Montcalr.
publiées par ce monsieur, forment déjà en dépit dequei4ues erreurs une
collection plus variée plus large et autrement importante que les fra'-
mens archéologiques mis au jour j.usqu'ici a ma connaissance.
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ment devant le comité de la Chambre des Communes au
snjet de la charte de la Compagnie, et se rend utile au
parti d'explorateurs envoyé par son avis entre la Rivière
Rouge et des Montagnes Rocheuses. Voyage r des plus
célèbres, sir George a fait son voyage le pi is extraordi-
naire de 1841 à 1842. Dans l'hiver de 184 à 1842, il
traversa le continent de l'Amérique Septentrionale depuis
les comptoirs de la Baie d'Hudson jusque à l'embouchure
de la rivière Columbia : de là aux établisseménts russes
de Sitka, de Sitka, aux établissements espagnols de la
Californie, puis aux les Sandwich, d'où il revint à Sitka.
Il s'y embarqua en 1842, et naviguant Ru nord par Ono-
laska et le Kamschatka, il arriva au commencement de
juillet à Otchotsk dans la Sibérie Orientale, et traversa la
Russie jusque à St. Pétersbourg. Le 29 octobre 1812, il
était à Londres. Il avait parcouru 36.,850 mi-lles, dont
18,700 milles par paquebot ou bateau à vapeur, 5,165 par
terre et en voiture, 2,150 en canot, 3,750 en chaloupe,
6,985 à cheval et 160 milles à pied. Voyez 'Narrative of
a Voyage round the World in 1841-1842, 2 vols. 8vo, Lon-
don, 1847.

Skey (Joseph) savant membre de la société pour l'en-
coutagement des Sciences et des Arts en Canada, a le pre-
mier attiré Pattention'sur l'à-propos d'une exprto-ation scien-
tifique du Canada, dont il savait apprécier les nombreuses
ressourses en ce genre.

Sloane (Sir Hans) savant anglais, membre de la Soci-
été Royale de Londres au XVIIIème siècle, fit un voyage
en amérique, fut Pami ç[e Bartram et écrivit l'Histoire-

.Naturelle de la Jamaïque.
Smith (Sir David) premier Orateur de la chambre des

Communes du Canada Supérieur en 1792.
I.-(L'honorable Samuiel) Conseiller-Exécutil, Admi-

nistrateur de cette Province en 1817 puis en 1820.
III.-(L'honorable William) d'abord juge en chef de la

Provincé de New-York, puis troisième juge en chef de la
P ovri d Q é(àM b fii'T-,c -td dP ff-tz -our -alté"rer Ila

législatiou dui pays ; mais les juges de la Cour des Piaydoy-
ers Communs s'opposèrent à lui. Sous lord Dorchester,
il présida les enquêtes sur l'éducation, le commerce et la
tenure. On trouve de ses décisions dans Chalzer's Opi-
nions.

IV.-(L'honorable William) fils dl a ,précédent, niembre

E
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du Conseil Législatif, a laissé une Histoire du Canada era
deux volumes, allant jusqué à l'année 1815, mais qui
n'est estimée ni par les Anglais ni par les Canadiens.

Sohier (H. W.) sculpteur natif de 1'ïle de Jersey et do-
O micilié à Montréal, membre de l'Institut Polytechnique,

classe des Beaux Arts. Il a exposé à Paris, une figure en
bois pour navire, qui a été laissée dans la trophée de la
marine anglaise. Sa figure de l'innocence, en marbre et
dont les draperies sont d'un fini exquis, a obtenu un pre-
mier prix à l'exposition Provinciale de cette année.
Soissons (Charles de Bourbon comte de) père de l'adver-
saire du cardinal De Richelieu et premier Vice-Roi pro-
priétaire de la Nouvelle-France, nomma Champlain son
lieutenant et mourut peu de temps après. Par la com-
mission que ce prince donna à notre fondateur, il le char-
g e de commettre des officiers pour la distribution de la
justice, l'entretien de la police et l'observation des règle-
mens et ordonnances (1612). Le lac des Deux Monta-
gnes a autrefois porté le nom de lac Soissons.

Sorel (le Sieur de) capitaine au régiment de Carignan,
fut fait seigneur en Canada, et c'est de lui qne le bourg
de Sqrel tire son nom, que le prince anglais depuis Guil-
laume IV n'a pu lui enlever. M. de Sorel commanda
l'arrière garde dans l'expédition de M. Tracy contre les
Cantons Iroquois. -Dans une autre occasion, il se laissa
tromper par le Bátard Flamand, fameux chef Iroquois qui,
se voyant plus faible, se donna comme ambassadeur.

Soto (Fernand) navigateur et capitaine espagnol, dé-
couvrit le premier le Micissipi.- Parti d'Espagne en 1538,
avec douze cents hom es, il débarqua dans une baie de
la Floride qu'il nom De Spirztu Santo. Il remonta vers
le nord jusque aux pieds des Apalaches; puis, se diri-
geant vers POuest,' à travers les contrées arrosées.par le
Coosa, l'Alabama, le Tombigbi, il gagna successivement
le :Micissipi, la Rivière Rouge, le Brazos de Dios, qui
devint-le terme de son expédition. Revenant sur ses pas,
il atteigaide nouveau le Micissipi, près de l'embouchure
de I'Arkansa où il mourut. Ses gens s'embarquèrent sur
le fleuve et le escendirent jusque.à son embouchure,
d'où ils se rendirent sur les côtes du Mexique ou aux An-
tilles., I2Espagne hûe retira que peu de -fruit de ses tra-

uard (Gabriel) bêcelier ,en- droit:,canon de la Con,.
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inunauté de St. Sn1pice, arriva en Canada en 1657. - Il
exerça les fonctions de Supérieur dans les circonstances
les plus critiques en l'absence de M. de Queylus.

Soulbièche, l'être suprême chez les Alibamons, an-
cienne peuplade de la Louisianne.

Sparks (Jared) L. L. D.,- écrivain américain contemà.
porain, ci-devant Président de l'Université de Harvard
aux Etats-Unis, auteur des vies de Franklin et de Wash-
ington.

St. Castin (le baron de) natif d'Oleron, en Béaru, un
des héros du régiment de Carignan-Salières, se jeta chez
les Sauvages après la réforme de ce régimerit. Il se maria
avec une Abénaquise, préférant, dit Lahontan, les forêts
de 'Acadie aux Monts Pyrénées. Il vécut avec eux de
manière à s'en faire estimer au delà de ce qu'on peut dire.
I e e-ag g est comme le sou-
veraim de la nation, et peu-à-peu, il travailla à seYfl-e
une fortune en retirant de ce pays-là deux ou trois cent
mille écus qu'il avait dans ses coffres en belles monnaies
d'or. Il ne s'en servait qu'à acheter des mqrchandises
pour faire des présens à ses confrères les Sauvages, qui
!ai faisaient en1Su1ite', oau retour de leurs chiassçý.es, c'es pré-
sens de castor de triple valeur. Les gouverneurs-généraux
du Canada le ménageaient et ceux de la Nouv le-An-
gleterre le craignaient. Il contribua à la défense de Port-
Royal contre le colonel Mark, défit quatre cents bonmes
dans une sortie et appuya d'Iberville dans ses faits d'armes
en Acadie. Ayant eu plusieurs filles, il les maria toutes
très avantageusement et leur donna à chacune une riche
dot.

Ste. Hélène (Jacques Le Moyne Sieur de) fils de
Charles Le Moyne de Longueuil et de Chateauguay, et
frère d'Iberville, naquit le 16 avril 1659. Il suivit le che-
valier de Troye à la Baie d'Hudson, et enleva les forts
3upert et Quitchitchouen (1686). En. 1690, il conduisit
ne expédition dans la Nouvelle-Angleterre et prit Sche-
:ýctady. Au siége deQuébec par Phipps, il pointa tcus
s canons. et fut blessé mortellement au combat du 20

A Ae e% fý 1% . y%Éný n l

uCre, où il Uéitc avec. sonfrère aîné, iesL- troupes an-

.es de débarqtuement et enleva leur artillerie. Il expi-
le:4 décembre. Charlevoix dit que ce guerrier canadien

tait un des plus estimables chevaliers et un des plus
rayes;hommes qu'ait jamais eus le Canada. D'Iberville
kt son élève.
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TI.--(La Mérê Duplessis -de) tne des Supérieures de
P3Hôtel-Dieu de Québec, qui laissa une relation.

St. Ours, noble famille canadienne dont la ligne mas-
tuline est maintenant éteinte, date en Canada du régi-
ment de Carignan-Saliéres dans .lequel le premier Sieur
de St. Ours était capitaine. Quand ce fameux régiment
fut licencié, il s'établit dans le pays et vécut à la sueur
de son front._Le marquis de Denonvillé écrivait au mi-
iistri la marine et des colonies. en 1686: "Je dois

rendre compte à Monseigneur de l'extrème pauvreté de
plusieurs nombreuses familles qui sont à la mendicité et
toutes nobles ou vivant comme telles. La famille de St.
Ours est à la tête. Il est bon gentillhoníme du Daupniné
(et parent du maréchal- d'Estrades), chargé d'une femme
et dix enfans.. Le père et la mère me paraissent être
dans un véritable désespoir de leur pauvreté. Cependant
ses enfans ne s'épargnent pas, car j'ai vu deux grandes
filles couper des blés et tenir la charrue." Il était pourtant
seigneur ; mais quels travaux ne fallait-il pas pour mettre
les concessions en valeur dans le Canada à cette époque,
bien que les agitateurs- de l'abolition du régime féodal ne
s'en soient pas douté. Ti obtint le-fief-de-S-t.-Otrs l'an
1672, et y est dénommé chevalier Roch de St. Ours. Une
Une seigneurie fut aussi accordée, la même année,' à M.
de St. Ours, fils: " en considération du nom à lui imposé
en celui du Roi.sur les fons baptismaux." Plusieurs îles
furent jointes à la seigneurie du père l'an 1674.

M. de St. Ours est dit : "-premier capitaine," aux fu-
nérailles de Kondiaronk.

Le fief D'Eschaillons fut aussi accordé au chevalier de
St. Ours, et l'on vit bientôt deux branches de cette famil-
le, dont l'une fut appelée St. Ours d'Eschaillons.'Un sieur
de St. Ours D'Eschaillons se trouva à la prise d'Haverhill
en 1708, puis à l'expédition .de Monsieur de Ramezay
contre la Nouvelle-York, l'année suivante.

Roch de St. Ours, écuyer, sieur d'Eschaillons, tendit
avec succès des .ambuscades aux Anglais sur la rivièrè
Chambly en 1759.

Le plus célèbre membre de la maison de, St. Ours sous
les Fratnçais fut celui-ci qui brilla à la tête de la milice
canadienne à la bataille de Carillon, devint chevalier de

t. Louis, etifut blessé. mortellement à la bataille d'Abra-
ham-oùi1 commandait en troisième, après- le marquis de



Montcalm et le baron de Sennezergues. Il avait conduit
au combat de Montmorency, gagné suir Wolfe, et durant
toute la campagne, la brigade du gouvernement. de Qué-
bec, forte de 3,500 hommes.

Sous les Anglais, on retrouve un St. Oars combattant
à St. Jean. Quinson de St. Ours, le même peut-être, fut
Commissaire du Roi pour le cadastre des biens des Jésui-
tes, et dénonça la conduite partiale des commissaires an-
glais, de concert avec Panet.

L'hon. Pautl Roch de St. Ours, écuyer, fut membre du
Conseil Législatif de la Province de Québec, puis mem-
bre du pouvoir exécutif en 1791. Lors.de la constitution,
l'année suivante, il fut'sommé par le Roi au Conseil Lé-
gislatif. L'honorable Charles de St. Ours eut le même
honneur en 1810.

L'honorable Roch de St. Ours, après avoir étémembre
de la chambre basse de 1825 à 1830, puis reélu, fut.aussi
membre du Conseil Législatifet shériff du district de
Montréal. Madame de St. Ours a été une des bienfai-
trices desDames du Sacré Cour.

La charge d'Aide-de-Camp Provincial du gouverneur
et capitaine-général a été quelque temps dans cette ï
maison.

St. Pierre (Eustache, comte de) premier' écuyer de la
duchesse d'Orléans, chef en 1719 d'une compagnie formée
pour coloniser l'île St. Jean, à laquelle on -n'avait pas en-
core fait attention, malgré son voisinage.de l'Acadie.
Louis XV lui concéda les îles de St. Jean et de Miscou
en franc aleu noble sans justieke, que Sa Majesté se réser-
vait, et à la charge de porter lafoi et hommage au châ-
teau de Louisbourg. Il obtint aux mêmes conditions en
1720, les îles de la Madeleine, Botou ou Ramées, îles et
îlots adjacens,.tant pour la culture des terres, exploitation
des mines, que pour les pêches des morues, loups-marins
et vaches-marines.

St. Simon, maison canadienne qui a fourni deux Pré-
vôts des Maréchaux de France en Canada.

Un sieur de St. Simon (lun d'eux probablement) fut.
envoyé avec.le P. Albanel à la Baie .d'Hudson par Talon,
qui cherchait un chemin à ce pays par le.Saguenay.

Ce ne fut pas le seul voyageur que produisit cette fa-.
mille. Carlo-Carli parlant du voyage * de Bougainville
amp gdumonde en 1765 dit; " L'Rtoe était ommnpu
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dlëe par le sieur Giraucais, qÙi avait à son bord le sieur
ide St. Simon, capitaine d'infoterie, fort versé dans la
langue et les usages des Sauvages. Il était né au Cana'
da." En 1759, il avait pénétré à Montréal avec les dé-
pêches dn gouvernement français, malgré la prise de Qué-
bec. Brigadier-généra sous Rochambeau à York-Town,
il commanda,. une attaque.

Lui ou un autre membre de cette maison émigra en
Espagne lors de la révolution française. Il était deven
Marquis; commanda une division de 7000 hommes dans
l'invasion de la France en 1793, puis dans la défense du
territoire espagnol en 1794. En 1801, il commanda con-
tre le Portugal le corps espagnol dénommé l'armée du
nord, et repoussa une irruption. Napoléon, par qui il fut
pris les armes à la main à la défense de Madrid, allait
violer le droit des gens en le fêsant fusiller, pnisque il
était officier genéral au service d'un souverain, quand
Mademoisele dp St. Simon obtint sa grace par son hé-roisme.

On a les Mémoires complets et authentiques sur le
siècle de Louis XIV et la Régence, Paris 1829-30, 21
vois. 8vo par le marquis de Sti. Simon, e la. vie et les
écrits du duc de St. Simon, par Eugène Poitou, Revue
des Deux Mondes, 1855.

Claude François Denis de St. Simon prêtre canadien,
fut ordonné en 1720 et mourut l'année suivante.

Steuben (le baron de) officier allemand, organisateur de
l'armée américaine durant la guerre de l'indèpeudance.

Stewart (le Très Révérend Charles James) DD. deuxiè-
me lord évêque de Québec, né en 1775, décédé en 1837
était le troisième fils du comte de Galloway. Il fut admis
membre du collége de All Soulsà Oxford en 1795. Pré-
senté à l'évêque Mountain par l'évêque de Lincoln en
1807, il fut nommé à la cure de St. Armand dans la baie
de Missisqu3ui. Il était allé en Angleterre négocier l'é-
rection du Haut-Canada en éveché, quand le; Docteur
Mountain mourut [1825]. Il le remplaça et fut sacré à
Lambeth par l'archévêqte de Cantorbe y le 1er janvier
1826. Il était dénommé avant d'être évêque, l'honorable
et révérend Charles Stewart DD. Il mourut à Londres,
chez le comte de Galloway, son neveu.

6tory [J] célèbre jurisconsulte anéricain qui a écrit sut
T
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con.stitution' des Etats-Unis, le Droit. InternatinaIL
Phistoire du droit et le droit com)me:cial.

Stuart, famille canadienne originaire des Etats-Unis,
qui commence au Rev. John Stuart DD. successivement
Recteur de Kitgston et Officiai du lord évêque de Québeo
pour le Haut-Canada. Il avait émigré dès Etats-Unis-à
la paix de 1783, et y avait eu deux fils, George, depuis
archidiacre de Kingston, et James And-ev qui vit le jour
à Kingston même.

IL-[Sir James] Baronet du royaume Uni de la gran-
de-Bretagne et dIrlande, né au Fort Iunter le 14 mars
1'780, décédé à Québec le 14 juillet 1853, fit ses études
avec M. Christie au-collége du Roi à Windsor [Nouvelle-
Ecosse) depuis érigé en Université.- De retour en Cana-
da, il fut clerc avocat chez M. Re.id, alors protonotaire,
puis chez le. Procureur-Général Sewell : il n'y avait pas
alors d'écote de droit. Cependaut ses talens étaient si
transcendens que Sir Robert.Shore Milnes le fit son assis-
tant secrétaire avant l'expiration de sa cléricature ,; puis
Solliciteur.Général peu. après qu'il eût été rcçu avocat.
Il y a lieu de croire qu'il était.de la politique de Mîines,
son patron ;, mais Craig ne l'ayant pas assez caressé, et
même ayant nommé Procureur-Général M. Bowen, au
lieu de le promouvoir lui-même, il joignit le parti cana-
dien dans le Parlement Provincial. Craig le destitua
alors en faveur de Stephen Sewell, frère du Juge en
Chef. Mais James Stuart s'acquit des richesses au moyen
d'une imn se clientelle. Il fut reélu en 1810 et devint
de plus en plus le flvori de la Chambre en se fesant Pac-
cusateur des Juges Sewell et Monck. Elle le nomma
agent pour potrsuivre luffaire en Angleterre mais le'
Conseil Législatif refusa son concours. La Chambre bas-
se en fut indignée et témoigna avec éclat de .sa corrfiance
envers cet homme de parti, qui s'était offert cependant
à Sherbrooke, qui fut autorisé à l'acheter par lord Bathurst.
L'appat de la charge de Procureur-Général le portait à
changer de politique, et bien qu'en 1M22, la Chambre ex-
primât sa confiance inaltérable dans les talents, l'intégri-
té et le dévouement de cette girouette politique, il se fit
zélateur .di .projet de l'Union et porta en Angleterre en
1823 la supplique de ses fauteurs. Lord Bathurst lé ca-
ressa.beaucotp cette fois, et en 1824, qu'il visita de nou-
Xeau l'ingleterre, (en même temps que lord DaLhousie)
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et il' remplaça finalement M. Uniacke. Il se fit porter
au Parlement par le bourg de William Henry et s'y mon-
tra le serviteur obsé&uieux du gouverneur à son propre
détriment, car le docteur Wolfred Nelson lui enleva son
siège et la chambre se vengea de lui en le fesant suspen-
dre -sous lord -Aylmer. Il suivit M. Viger à Londres et

se défendit: cn vit alors aux prises deux des premiers
hommes du barreau canadien. N. Viger eut gain de
cause. James Stuart revint en Canada en 1834 et se re-
mit à pratiquer comme avocat. Il échangea avec lord
Aylmer des lettres violentes et lui.envoya même un car-
tel. M. Stanley, successeur de lord Goderich, voulut le
faire Juge en Chef de Terre-Neuve ; mais il refusa, et il
fut créé Grand-Juge sous lord Durham, Baronet sous lord
Sydenham, Député-gouverneur et Président de la.Cour
d'Appel sous Sir Charles Bagot. Il a laissé une fille et
trois tils légitimes. Sir Charles 'alué, Maître ès Arts du
Collége Universitaire à Canbridge et membre de l'hono-
rable société de Inner Temple, ne à Montréal en 1825, lui
a succédé. L'honorable L. 11. LabOntaine, Baronet, l'a rem-
placé comme Grand-Juge.

Sir Jaumes Stuart a joui d'une réputation colossale,
mais sujette à contestation. SM'I n'avait été qu'avocat, on
ne saurait 1ier qu'il nefût comme tel fort brillant par son
éloquence et son érudition ; mais comme officier de la
Couronne et comme Grand-Juge, il a prêté le flanc à la
critique, non moins que conmmue politique. Il avait de
belles facultés, une némoire heureuse et une très vaste
lectuie du droit anglais et français.; mais on ne voit nul-
lement que ces notions fussent bien classée dans son es-
prit oui q'il eût- de la méthode, chose si indispensable
dans l'étude de la jurisprudence. Son Ordonnance des
Bureaux d'Hypothèque est extrêmement indigeste. Il
s'est trompé dans son opinion non motivée en faveur de
Pamovibilité des curés, et'dans sa décision sur les titre des
Sulpicie s en sa qualité de Procureur-Général il prétend.
que la capitulation de Montréal leur refuse des droits qu'au
contraire l'article 34 leur reconnait expressement, sans
parler des instructions de lord Dorchester. Il avance à
fauxque les ecclésiastiques- n'instruisent plus les Saivages
selon leur but primitif, et que si (contre son opinion) une
corporation a continué 'd'exister en Canadn après la nP.
qµôte, ce ne pouvait être que du vivant des eier .

i
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membres qui s'étaient trouvés dans le pays en 1759, e
qu'elle ne pouvait se perpétuer, comme si le gouverrie.
ment anglais ne''avait pas perpétuée par son fait en-y en-
voyant les Sulpiciens victimes de la révolution française.
Son opinion n'est qu'un tissu de sophismes de la sorte.
Quant aux règles de pratique, son cheval de bataille dans
laffaire des Juges, il devait savoir qu'un statût du Parle-
ment Provincial'lui-même leur avait permis de les faire.
Ses contemporains et M. 'Christie, son ami · de Collége,
ont donc exagéré son mérite. Il n'était pas époux aussi
exemplaire qu'il le dit. En politique, il ne consultait que
son avantage et ses ressentimens personnels ; il manqua
de patriotisme en 1812, et compromit ,sa réputation par
son inconsistance. Il n'avait pas de principes.; violent au
point d'être factueux comme député, il a manqué de
calme et de dignité comme magistrat.

I.-(Andrew) né à Kingston, décédé soll.-gén., géni~
beaucoup plus universel que le précédent.-Il fut élu au
Parlement pour Québec en 1815, puis reélu en 1820 et en
1830. Quand M. Caron résigna son siége, il fut élu pour
la Hiaute-Ville en 1836. Son éloquefice raisonnée, sa
logique pressante, son bon sens politique, ses talents ora-
toiiiz Piu mo it- sont loués ans P1histoire du (lnCn d t

Lres e n , U iu'ycjuoluu %al 1>V1q L _aita ate

des Canadiens sous la domination Française. Il fut le plus
redoutable adversaire de Papineau. Commissaire pour
l'exploration du Saguenay en 1830, il fit un rapport-qui
fut imprimé en un volume in Svo. Il fournit à la Société
Littéraire et Historique de Québec, dont-il était membre,
des notes précieuses sur l'histoire et Pétimologie. Il écri-
vit dans ymn autre sens que le juge Vallières dé St. Réali
sur la question des writs d'Habeas Corpus. Enfin il est_
auteur de deux traités sur la politique coloniale, sav-oir:

otes -u~ on. h .South Western BoundarîLi n of Ne.

Brunswick, and the United States of America Québec 1830,
Svo, et Reniiew of the Proceedings of the Legidature of Lower
Canada in the session ef 1831, with an Appcndix containing
some important documents now first giten to the public.
Montréal 1932, 8vo.

On a de G. Okill Stuart, maire de Québec puis Bâton-
nier de l'ordre des avocats : Reports of Cases in the Court
of Queen's Bènch and in the Court of Appeals of Lower
Canada, Québec 1834, un volume in 8vo., ,I
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Henry. Stuart, Ecuyer, est Bâtonnier de l'Ordre à,
Montréal.

St. Vallier (Jean-Baptiste de Lacroix Chevrière de)
deuxième évêque de Québec, d'abord Aumônier de Louis
XIV, naquit en 1653 à Grenoble, d'une maison qui fournit
à cette ville deux évêques et un Président au Parlement..
François de Laval l'ayant désigné pour son successeur, il
vint en qualité de Grand-Vicaire et publia à Paris un vo-
lume intitulé: Etat Présent de l'Eglise de la Nouvelle-
France, que l'on vient de réimprimel à Québec. Il fut
sacré à St. Sulpice de Paris par Jacques Nicolas Colbert,
archévêque de Carthage et Coadjuleur de Rouen (1688).
Il reparut en Canada la même année, fonda 'Hlôpital-
Général de Québec en 1691, et les Ursuline des Trois-
Rivières en 1627. Il passa plusieurs fois l'Océan et tomba
aux mains des Anglais : ses vertus attirèrent l'attention
de la reine Anne. En 1702, il était à Rome, où il fut créé
Assistant ax Trône Pontifical. (*) Il mourut à l'Hôpital-
Général le 26 décembre 1727, et ne fut inhumé que le 2
janvier 1728, en conséquence de la querelle odieuse sur-
venue entre le chapitre de l'Intendant Dupuy. Les fu-
nérailles furent faites à l'Hôpital conformément à son tes-
tament et par ordre du Conseil Souverain par le chanoine
Leclerc, le P. de la Chasse, Jésuite, et les PP. Délino et
Bertrand, Franciscains réformés. Les autres chanoines,
loin d'y assister,-voulurent troubler l'accomplissement des
obsèques..

Suarez (J.) Gouverneur de l'Uraguay pour l'empereur
du Brézil (1843).

Sureau Blondin (Marie Esther) fondatrice et première
supérieure des filles de Ste. Anne de Vaudreuil, sous les
auspices du Grand-Vicaire Paul Loup Archambault. (1848)
Elles ont fondé une mission à St. Geneviève.

Sydenham (Poulett Thompson lord) le Castlereagh du
Canada, naquit à Londres en 1793, de parens engagés dans
un commerce étendu. Il fut lui-même, tout jeune encore,
à la tête des affaires de cette maison à St. Pétersbourk.
Membre du Parlement Impérial pour Douvres en 1826,
puis président du Bureau de Commerce en 1834, il fut

() Le même honneur a été fait par Pie IX à Ignace Bourget, Eré
que de Montréal.
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nommé Gouverneir-Général de'l'Amérique Septantriornle
Britannique en 1839, et effectua PlUnion grâces à la sus-
pension de la -constitution dans le Bas-Canada. Il fut
peu difficile quant aux moyens, niais déploya une grande
habileté. Une chûte de cheval le conduisit à la mort en
18-1. Ilavait été créé lord Sydenham et baron de To-
ronto. Son frère a écrit sa. vie.

Syquahiani, ou le Cadmus Chéroki.-Une députation
que sa nation envoya à Washington, lui fournit une heu-
reuse occasion d'observer une civilisation et des arts que
son g nie naturel était fait pour comprendre et apprécier.
Les plus sages d'entre les Sauvages attribuaient des pou-
voirs surnaturels aux instrumens à Paide desquels les blancs
fabriquent ces feuilles parlantes qui étaient pour eux une
incompréhensible merveille. Tout ce que l'on en racon-
tait n'excitait pas moins leur surprise·que leur admiration
et était.depuis :ougtems l'objet des méditations de Syqua-
hiami. Son esprit, moins crédule et plus réfléchi que ce-
lui de ses frères, entreprLt de percer ce mystère. Ses ef-
forts furent conronnés d'un plein sucès. Un mal de jam-
be l'ayant forcé de garder la cabane pendant une saison
entière, la solitude dans laquelle il se trouva et Piinactivi-
té à laquelle il était condamné, le servirent admirable-
ment en cette occasion, en ltiî permettant de se livrer avec
toute.la tranquillité désirable, à la recherche des moyens
de prôcurer à sa nation le bienfait de l'écriture. Il com-
mença par distinguer soigneusement tous les sous de sa
langue. Cette première opération devenait difficile par
les différentes nuances de prononciation qui sont-si nom-
breuses dans tout idiome qui n'est pas fixé : pour l'exécu-
ter azec le plus de perfection possible., il soumit sa femme
et ses enfans à des épreuves xéitérées. . Quant ise crut
bien assuré de ses observations, il s'occupa du moyen de
représenter ces sons par des signes. Il choisit d'abord des
figures d'oiseaux et de différens animaux et affecta à cha-
cune l'idée d'un son. Mais bientôt, trouvant trop de diffi-
cultés dans cette méthode, il abandonna ses images et in-
venta d'autres signes. Il en créa d'abord deux cents ;
pis voyant que ce nombre rendait l'écriture trop compli-
quée, il les réduisit à quatre-vingt deux, aidé par sa fille
qui le seconda parfaitement dans ce travail. Il ne s'oe-
cupa plus qu'à perfectionner les figures qu'il avait inven-
tées,.afin de les rendre faciles à tracer et à distinguer lea
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'ies des autres. IlA'avait -d'abord d'autres inst-rumens
quncouteau et un clou, pour graver ses caractères sur

l'écorce ; mais plus tard, il connut l'encre et les plumes
et dès lors les choses devinrent plus aisées., Le plus diffi-
cile était de faire adopter son invention par ses semblables
qui le prenaient pour sorcier.; mais il finit par vaincre
leur répugnance. Le philosoQphe s'adressa aux hommes
les plus influens de, la nation, et leur anrionça la décou-
verte du grand mystère de fixer la parole par .t criture,
comme fesaient les blancs, et les conjura de prendre con-
naissanue de son procédé. En leur présence sa fille, qui
jusque-là, avait été sa seule élève, écrivit les mots qu'ils
prononcèrent, et ils furent tout étonnés, lorsque ensuite,
cette jeune personne leur lut tout ce qu'ils avaient dit.
Syquahiam ne se borna pas à l'invention.de son alphabet:
il inventa aussi des signes pour les nombres. Il devint
peintre par son propre génie. Il s'était fait des pinceaux
du poil d'animauxt sauvages : ses dessins étaient grossiers,
mais ils annonçaient de grandes dispositions. Les arts
mécaniques ne lui demeurèrent pas étrangers, ct on le vit
forgeron puis orfèvre chez sa nation, en même temps que
sénateur et publiciste, car il fit faire aux siens d'immeuses
progrès. Eu 1827 les Chérokis eurent des écoles, un jour-
nal en 1828, et en 1829 un musée et une bibliotrèque. Le
premier numéro du Pliénix Chéroki, édité par Syquahiam
et John Ross, contenait une parie de la constitution rédi-
gée et promulguée dans le même temps, par laquelle le
gouvernement national comprenait: trois pouvoirs coinme
chez les peuples civilisés. on sait que les Etats-Unis re-.
fusèrent de reconnaître ce gouvernement.

T.

Tabeau, nom d'un traitant et voyageur canadien qui a
laissé une relation fort spirituelle, et d'un ecclésiastiqua
distingué,-Pierre Antoine Tabeau, ordonné le 13 octobre
1805. Il alla en Europe avec l'abbé Maguire.,183- our
prendre des renseigneiens sur l'enseign2meViit normal, et
mourut Coadjuteur nommé de Jean Jacques. Lartigue, de-
venu évêque titulaire de Montréal en 1830.

Taché (Jean) qu'on dit ancêtre des Taché, était né à
Tonlouse et avait étudié à Paris. Il s'embarqua pour le
Caaada en 1739 et s'établit à Québec, où il devint syndiQ
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des marchands. L'histoire dit quWen 1759 les négoeane
du Caiada députèrent à la cour le sieur Taché "homme
intègre et d'esprit," pour faire des reptésentations contre
ladministration-infidèle de l'intendant Bigot et demander
des règlemens ou un arrangement pour le commerce du
Canada. Le changement de domination le ruina ,en lui
fesant perdre un navire qui fut pris en mer ; mais il se fit
remarquer du général Murray, duquel il obtint une com..
mission de Notaire-Public, sans étude préalable. On lii
doit un joli poëme intitulé,: le Tableau de la Mer.

II.-)J. B.) successivement membre du Parlement à la
Chambre basse, puis à la Chambre haute, et enfin du
Conseil Spécial, homme sans fard, honnête et aimable,
qui n'était de trop nulle part.

III.-('hon. E. P.) M. D. premier ministre actuel,
avait été successivement Adjudant-Général de la Milice,
Commissaire en Chef des Travaux Publics, puis Rece-
veur-Général, et a succédé à M. Cauchon au Bureau. des
Terres de la Couronne. Il avait servi dans la dernière
guerre. Il a prononcé un discours remarquable à la fête
militaire célébrée en mémoire des victimes du combat
d'Abraham (1854) et l'on doit le regarder comme le créa-
teur du noyau existant d'une armée nationale cana-
dienne.

IV.-(J. C.) Chevalier de la Légion d'Honneur, ci-de-
vant membre du Parlement Provincial pour le comté de
Rimouski, et actuellement Rédacteur en Chef du Courrier
du Canada, a été Secrétaire du Comité Exécutif de l'Ex-
position Canadienne à Paris, puis Commissaire avec Sir
W. Logan. Avant de se rendre à Paris, il avait pris part
au concours pour le prix offert au meilleur Essai propre à
faire connaître le Canada, et n'avait eu que la troisième
récompense ; mais comme l'essai Hogan disait peu de
chose du Chriada Inférieur, celui de M. Taché, refait, est
devenu de beaucoup le meilleur, et a été mieux accueilli
en France. Comme Commissaire, il se chargea de tout ce
qui avait rapport à la publicité, tant en Europe qu'en
Canada, tandis que Sir W. Logan s'occupa, avec MM.
Romain et Perry, des soins d'installation des. effets. Il se
fit estimer des Commissaires de toutes les nations, avec
lesquels il lia des rapports fréquens, Il fut agrégé à la Lé-
gion d'Honneur, et après son retour en Canada, où il eut
wfe ovation des citoyens de Québec et de son comté, il a
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reçtt-dtJiuty International trois médailles, accompagnée&
de l'attestation suivante:

EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1855>
INDUSTRIE, BEAUX..ARTS.

On a vu le résultat de ses trdvaux dans un beau volun
officiel, intitulé*: Le Canada et l'Exposition Universelle j
1855, Toronto, 1856. Il a été loué par la presse françai
comme un excellent morceau de statistique, jugement q
doit amplement dédommager l'auteur de quelquese
tiques provinciales.

V.-Le dernier membre de cette famille dont ilme reste
à parier, est Monseigneur Taché, de la congrénation des
Oblats, et deuxième évêque de St. Bonifacë-de la Rivière
Rouge.-Il a été sacré à Marseille par Mons. de Mazenod,
Général de l'Ordre. Digne successeur de Mons. Proven-
cher, il a été chargé, quoique tout jeune encore, par les

- Conseils Centraux de la Propagation de la Foi, de*raviver
Poeuvre dans les principales villes de France, et de l'y
créer au besoin. On trouve de lui plusieurs belles Lettres.
dans les Annales de la Propagation· de la Foi.

Talbot (Mgr.) prélat domestique de Pie IX, connu par
sa mission dans les Antilles françaises et danoises. en
185b.

Talleyrand Périgord ( le prince,) évêque puis homine
d'état bien connu, réfugié aux Etats-Unis en 1793, y fit la
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donne
A M. TACHÉ, COMMISSAIRE DU CANADA,

la Médaille des Récompenses
Exemplaire d'Or, d'Argent et de Bronze,,

Comme témoignage de gratitude
Pour les services qu'il a rendus à 'Exposition.

Le Président del,

Commission Impériale,

NAPOLEON BONAPARTE..
Palais de lIndustrie,

Paris, le 15 Nov. 1855.



oomnierce jusque en 1795. On a de lui, Mëmoire súr lès
Relations Commerciales des Etats-Unis avec l'Angleterre,
1797 2. volumes. Devenu ministre des affaires étrangè-
res, il t.raita avec hauteur les ministres américains à Paris
et les poussa à bout. . Il y eut quelques hostilités entre les
deux pays.

Talon (Jean) Conseiller de Louis XIV en ses Conseils
d'état et privé et deuxième ou premier Intendant de la
Nouvelle-France (car il remplaça le Coseiller Robert, qui
ne vint pas en Canada) était parent'es célèbres avocats-
généraux du même nom. Il fut envoyé en Amérique l'an
1665 avec Tracy pour amener a justice le gouverneur ré-
fractaire De Mesy, qu'ils trouvèrent mort. Taldn, que mon
père appelle à bon droit le Colbert du Canada, ne s'occupa
plus qu'à établir et améliorer le pays. Prenant pour point de
départ les maximes des Romains, il créa une aristocracié
militaire, et coanl)ttit le monopole de la compagnie des
Indes non moins par ses actes que par un mémoire lumi-
neux adressé au ministre. Toutes choses en Canada pri-
rent leur essor avec ce grand magistrat. Il porta le prince
à gouverner. le pays )ar lui même, accrut la splendeur de
la charge d'Intendant, qui acquit un nouveau lustre ed
Amérique et établit un système judiciaire d'une remarqua/-
ble simplicité. Il donna aussi ses soins à Pindustrie, auX
découvertes maritines et aux entreprises scientifiques ;-
s'occupa de l'exploitation de salines et de mines, de la
culture du chanvre, de 'ouv.rture de chantiers considéra-
bles et de la découverte ou reconnaissance du .\licissipi.
Ce fut encore lui qui envoya à la Baie ,d Hdson le P.
Albanel et le Sieur de St. Simon. Louis XIV récompen-
sa dignement le véritable fondateur du gouvernement
royal ei Canada. Il le fit dans ce pays baron des Islets
l'an 1671, -puis comte d'Orsa.inville l'an 1675, _étendant,
l'investiture U la postérité mâle et femelle contre la règle
générale, et les Lettres Patentes attestent le ca- que le
Roi fesait de cet officier, car elles exposent ingénuement
que sans cette extension à la postérité féminine, Talon
n'aurait pas accepté cette faveur. Elles -furnt eùrégis-
trées à Québec le 25 septembre. Le concessionnaire était
devenu Secrétaire du Cabinet du Roi.et capitaine du châ-
teau de Marimont. Il vivait encore en 1680, ayant tra-
duit cette année-là devant le Conseil d'Etat le Prévost
des Maréchaux, Gauthier, Sieur de Comporté : ce qui obli-
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-gea le Conseil Supérieur de réclamer. L'extérieur de
Talon annonçait son mérite ; son portrait se retrouve dans
l'Album du Commandeur Viger, ainsi que celui de l'Inten-
dant Hocquart.

Tamenund, célèbre et vénérable Sachem de< Lenni-Le-
napes en Penpylvanie, au temps de leur puissance. Les
blancs, dobt il fut l'allié comme Chatchamaxum, célèbrent
encore sa fête annuelle à Philadelphie.

Taschereau, honorable famille canadienne alliée aux
Vaudreuil et aux D'Eschambault. Elle a produit un con-
seiller au Conseil Souverain, un conseiller législatif, Ceux
ou trois juges, des officiers supérieurs de la milice &c.

Gabriel Elzéar Taschereau, Commissaire du roi pour le
cadastre des biens des jésuites, protesta contre le rapport
informe et partial des commissaires anglais, et de vint juge
de la Cour des Plaidoyers Commun' .

J. T. Taschereau, célèbre patriote, persécuté comme
factieux par Craig, fut à la tête du quatrième bataillon de
Milice d'Elite et incorporée et député Adjudant-Général
sous Prévost, qui n'avait pas ,peur des hommes de cœur.
Il fit la dernière-guerre.

Un troisième a été associé à Alexandre Buethanan pour
faire une enquête sur l'état des lois de cette partie de la
province en matière féodale.

Tashtassack, premier héros des Narra ghansetts, conquit
tout le Rhode-Island. Il n'eut qu'un fils et une fille, qu'il
unit ensemble parmariage. Canonicus, leur aîné et son
petit-fils, régna sur la nation et fut oncle de Miantonimo,
qu'il s'affcia.

Tatusio, dieu des Magnacicas, peuplade du Paraguay
garde jour et nuit un pont jeté sur un grand fleuve où se
rendent les âmes au sortir du corps. Il les purifie avant
de les laisser paser pour aller en paradis.

Taylor (Zacharie) général et président des Etats-Unis,
décédé en 1850, était fils d'un simple soldat et naquit dans
le comté d'Orange (Virginie) en 1784. Il fut admis à
West-Point, et fait lieutenant en 1808. Il était capilaine
en 1816, et colonel en Floride en 1832. Sa conduite à la
bataille ou combat de Okee Chokee le fit créer brigadier-
géné:ral. En 1846 , il commandait l'armée d'occupation
du Texas. . Il fut d'abord obligé de battre eti retraite de-
vant SantoAnna ; mais il le repoussa à Palo Alto, puis à
Besaca de la Palma, où il prit le génral La Vega. Mon-
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terey tomba en son pouvoir avec quarante-deux canons.
La victoire de Buena Vista mit le comble à sa gloire.
Elevé à la magistrature suprême en 1848, il mourut. le 9
juillet 1850, avant le terme de sa présidence.

H.-(Henry) savant instituteur Canadien contemporain,
connu par deux ou trois traités sur la politique colo-
niale, mais surtout par un système de Cosmogonie qui a
eu neuf éditions. Dans les dernières éditions, il s'est aidé
des découvertes de Young, d'Arago, de Faraday et astres
philosophes.

Tecumseh, fameux Chef et lhomme le plus influent que
les tribus de la Nord-Amérique ait eu depuis Ponthiac,
naquit en 1770 parmi les Shaouanis. Elsquataoua , son
frère, surnommé le prophète, lui prépara les voies. Ce
n'est pas que Tecumseh n'ait été un grand politique et un
grand orateur ; mais il dédaignait le charlatanisne. Son
premier exploit fut une victoire sur les milices de Kentuc-
ky, qui devait un jour lui ôter la vie, et à vingt-cinq ans
il était l'Achille des· bandes de Mechecunaqua. Il ren-
contra pour la première fois Harrison à la bataille de Tip-
pecanoë où la fortune fut indécise entre eux. La guerre
de 1812 le mit surtout en -évidence, et la Grande-Bretagne
qui n'avait que 3,000 soldats dans les deux provinces, fut
heureuse d'acquérir son alliance, et lui envoya le brevet
de général-major. Tecumseh se vit un moment à la tête
de 3000 guerriers : Ponthiac lui-même n'en avait pas eu
autant sous son commandemens immédiat. Brock, Sala-.
berry et lui furent les principaux héros de cette guerre. Il
battit le major Van Horn, poursuivit Harrison et lui enleva
mille bêtes à corne, battit le général Clay sous les murs
da fort Meigs, et, périt en marchant toujours en avant à la
bataille de la Tamise, abandonné par lès Anglais. Il
ava-it taillé en pièces le régiment -Kentuekien du colonel
Dudley au fort Meigs : à la bataille de Thames ce fut le
colonel Johnson, de la même milice Kentuckienne, qui
eut la gloire de le tuer. Les haut-canadiens ont ouvert
une souscription pour ériger un monument à ce noble dé-
fenseur de leur province ; mais ils sont restés hunteijse-
ment en arrière. Le gouvernement accorda des pensions
à sa veuve et à son frère. . Dans un conseil tenuàVincen-
nes en 1811, Tecumseh, terminant sa harangue, voit tout
le monde assis et se trouve sans siège. Un dé'it soudain
se laisse voir dans toute sa contenance, et lorsque le gé-
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néral Harrison lui en fait présenter un, il se jette à terre
en s'écriant les bras étendus vers le ciel " le soleil est
mon père, et la terre est ma mère ; elle me nourrit, et je
repose sur son sein." Il disait à Proctor, décidé à retrai-
ter : "les marques de-distinction que tu portes à tes épau-
les, arrache-les, jette les a tes pieds,[ettmarche.4 Brock n'a-
gis'sait point comme tu fais." Il y a dans la Revue Ca.
wadienne (Canadian Review) un poëme en trois chants en
l'honneur de Tecumseh, et le major Richardson est un de
ceux qui ont le mieux peint ce grand Chef. Voir aussi
Tecumseh or the West Thirty years since.

Tegakouita (Catherine) et non Thérèse, la célèbre
vierge iroquoise dont .les Lettres Edifiantes font un por-
trait si admirable, était née en 1656 et arriva l'an 1677 à
la mission du Sault St. Louis. Elle vint à Ville-Marie,
vit les filles de Marguerite Bourgeois et demanda de tout
son cœur de faire le voeu de chasteté. Elle le fit et
mourut en odeur de sainteté à vingt-quatre ans, l'an 1680.
On lui attribue plusieurs miracles, On peut consulter sur
cette sainte, outre les Lettres Ediantes, l'Histoive de l'H-
tel Dieu de Québec par la mère Juchereau, État Présent
de l'Eglise de la Nouvelee-France, Paris 1682, et Catherine
la Vierge du Canada, petit livre spécial publié récemment
en Europe, et qui se-vend à Montréal chez J.-B. Rolland,
libraire.

Teganissorens, le plus illustre orateur connu dans
l'Histoire ancienne des Iroquois, supplanta le rustique
Sadekanatie ou Gagniegaton, qui humiiia le marquis de
Denonville, et alla souvent en ambassade à Québec et à
Albany. On sait que dans une première ambassade le
droit des gens fut violé à son égard par Kondiaronk. De
son temps la politique aussihabile qu'heureuse des Cantons
consista à tenir la balance entre les Anglais et les Fran-
çais. Un conseil fut tenu pour la -pax à Onontagué en
1693, et Teganissorens alla à Albany pour faire approuver
les délibérations. L'historien Colden i.egarde la haran-
gue qu'il prononça en-cette occasion comme pn'bel exem-
ple de son art à faire trouver bonne une mesure prise con-
tre les intérêts des Anglais. On la retrouvera dans mes
Sagamos Illustres. Il.alla.ensuite à. Québec et fut reçu an
Sault Saint Louis par le Supérieur des Jésuites. Il por-
tait l'habit militaire des Officiers généraux anglais et ses
cheveux blancs étaient recouverts d'un chapeau avec pa-
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nache que lui avait fait faire le colonel Fletcher. Il dina
tous- les jours avec le comte -de Frontenac, qui avait con-
çu pour lui une singulière estime, et ne partit pas un ins-
tant embainassé dans ses manières. Mais ni les festins ni
le cérémonial ne purent surprendre sa fermeté. Le géné-
ral persistant à ne vouloir pas négocier avec les Anglais, il
ne voulut traiter lui-même avec les Français qu'à condition
qu'ils n'entreprendraient rien de l'été contre la Nouvelle-
York. Il partit de nouveau à Albany, au grand conseil
tenu sous.lord Bellamont, et puis à Montréal. ·L'ambas-
sade fut reçue à Gennantaha avec des honnenrs inusités,
et fut introduite à Montréal au bruit d'une déch .rge de
boites. La paix fut signée le 8 septembre 170), entre
toutes les tribus, en conséquènce de la paix d'Utrecht.
Les Anglais et les Français s'étant brouillés de nouve-au,
Teganissarens disait au gouverneur. à Montréal: "L'On-
nontagu ne prendra aucune part dans une guerre qu'il
désapprouve. Les blancs ont- l'esprit mal fit: il, font la
paix, un rien leur fait .reprendre la hache de guerre. Ce
n'est pas ainsi que nouS en usons, et il nous faut de gra-
ves raisons pour rompre un traité que nous avons scellé."
Teganissorens était de haute taille, bien fait de sa person-
ne, et les traits- de son visage ressemblaient, a-t-on dit, à
ceux qu'offrent les bustes de Cicéron. L'historien des
cinq Nations, Colden, qui l'avait bien connu, et l'avait
souvent oui parler en public, dit qu'il s'énonçait avec une
facilité admirable, et que les grâces de son élocution au-
raient plu partout. Il est à regretter, dit le biographe
Thatcher, qu'il ne nous soit parvenu que peu d'échantil
Ions de son éloquence; cependant le peu que nous en con-
naissons démontre que le sentiment élevé de Phonneur;
la grandeur d'âme, Pimperturbabilité, la sagacité et Pur-
banité, étaient chez lui des qualités d e POrateir comme
de Phomme privé.

Telazix, ioi des Mexicains l'an 1843, empoisonné l'an
1687.

Teotihuacan (Juan de) descendant en droite ligne des
rois de Tescuzo, transmit à Don Carlos de Siguença, célè-
bre professeur de mathématiques à Mexico, les fameuses
tables astronomiques dont ses ancêtres avaient eu l'intelli-
gence.

Tescalipuca, dieu de la pénitence au Mexique.- Soit
idole était.d'une pierre noire et polie. comme le marbsce.



Elê av'ait à la lèvre inférieure des anneaux dior avec un
petit tuyau de crystal, d'où sortait une plume verte ou
bleue ;l'a tresse de ses cheveux était dorée, et supportait
line oreille d'or, symbole de Pattention. Elle avait sur la
poitrine un lingot d'or ; ses bras étaient couverts de chai-
'ies du même métal ; une émeraude formait sonj ombilic,
et elle avait -à la main gauche une plaque d'or unie comme
iun miroir, d'où sortaient en forme d'éventail, des plumes
dq diverses couleurs.

Tessier (Xavier) M. D. savant médecin canadien, fut
gradué à New-York et y publia : Th/e French Practice of.
MIledicine, Translated 1'y X. Tessier, 1829, un volume Svo-.
C'est la Thérapeutique de Bégin annotée par ce Canadien
et tradluite librement de manière à en faire un livre pres-
que original. De retour en Canada, il publia à Québec le
journal de Médecine et fut Sécrétaire-Général de la so-
ciété pour lencouragement des arts et des sciences en
Canada.

Thalberg, célèbre pianiste Louisianais contemporain de
réputation européenne. Il a joué cette année à Montréal
et à Québec.

Thavenet (Jean-Baptiste) prêtre Sulpicien, ordonné en
1789, dut s'expatrier presque aussitôt et parvint en 1794
au Canada, où il se signala par un zèle courageux :.il dé-
couvrit uu jour sa poitrine à une sentinelle anglai e qui
lui 'efusait Pentrée de la prison. de Montréal. Etant re-
passé en Europe en 1815, il obtint aux Communautés du
Canada une indemnité partielle pour les revenus qu'elles
avaient possédés en France avant la révolution.

Tekakiskui, Chef Troquois, né en 1756, mort en.1802,
auxiliaire des Anglais dans la guerre d'Amérique, rava-
gea la Caroline et fit la paix avec la république en 1794.

Thibaut (PAbbé) curé, puis Supérieur -du Séminaire des
Missions Etrangères à Québec sous la domination française,
fut, à tort ou à droit, accu.sé de jansénisme.

Thou (François Auguste de) Bibliothécaire du Roi, mis
à mort par ordre de Richelieu pour n'avoir pas voulu dé-
noncer son ami Cinq-Mars. Il ne faut pas le confondre
avec le fameux Président, dont il était le fils. Il avait été
rapporteur de l'Arrêt du Roi en Conseii condamnant les.
Gent Associés de la Nouvelle-France à payer 40,000-livres.
pour avoir saisi trois navires envoyés à la inAche par Mes.
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Tiarks (Jean Louis) célèbre astronome, membre de la
Société Royale de Londres, employé en Amérique depuis
1818 jusque à 1821, pour régler les frontières entre l'An-à
gleterre et les Etats-Unis. Il alla ensuite à La Haye pour
rendre compte au Roi des Pays-Bas, arbitre dans cette
question, et fut employé par plusieurs souverains à dérou-
1er des cartons et d'anciens manuscrits, art dans lequel il
était expert. On lui doit quelques découvertes en astrono-
mie. Plusieurs Canadiens ont eu l'avantage de connaître
çe savant.

Tlalocateltuthli, dieu des eaux, le Neptune des Mexi.
cains.

Todd (Alpheus) employé de l'Assemblée Législative, à
qui on doit le traité intitulé t The Practice and Privileger
ofthe two Houses of Parliament, Toronto, 1840, dédié à
Sir Allan McNabb, et qui ferait honneur à un publiciste
de la Grande-Bretagne.

Toia, dieu de la guerre chez les Floridiens.
Tonnancour (les Godefroy de) illustre maison ctna-

dienne qui commence à Jean Godefroy, qui demeura par-
mi les Sauvages après la conquéte dit Canada par le che*
valier Kertk, et qui fut plusieurs fois ambassadeur après
la restitution du pays à la France.

Réné Godëfroy, Sieur de Tonnancour, seigneur en 1634
était en 1637 Lieutenant-Général civil et criminel des'
Seigneurs de la Nouvelle-France ou Compagnie des
Cent.

Antoine Charles Godefroy de Tonnancour, chanoine de
Québec, ordonné prêtre le 24 août 1722, mort le 9 novem-
bre 1758, prit part à la querelle du chapitre avec l'Inten-
dant ou le Conseil-Supérieur, et lut le Mandement des
grands-vicaires.

Sous les Anglais, le Lieutenant-Colonel Charles Cheva-
lier de Tonnancour, a été Assistant Adjudant-Général de
la Milice durant la dernière guerre, et un membre de
cette maison est encore, je crois, Shérif du District des
Trois-Rivières

Tori, grand'mère, nom donné à une ancienne reine des
Mexicains, qu'ils avaient divinisée, et qui fut comme leur
Cybèle.

Touchett (Sir Samuel) Baronet Anglais, membre de2a
Compagnie des Mines du Lac Supérieur en 1770.

Townshend (Lord George) général et homme d'état,était
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brigadier-g 'néral à Louisbourg, sous Arnherst, et à Québee
-ous Wolfe. Il lui succéda sur le champ de bataille d'A-
braham, et se rendit maître de Québec. Le colonel Barré
ou selon d'autres le gouverneur Pownall, attaqua sa répu-
tation militaire dans un pamphlet intitulé : A letter to as
honorab/e Brigadier-General, Commander in Chief of His
Majesty's Forces in Canada. Townshend répliqua par la
brochure intitulée: Refutation ofthe-Letter to an Honorca-
ble Brigadier-Générçd &c. Quoique dép>ourvue de mérite
litteraire, elle eut plusieurs éditions. Townshend corti-
nua à s'elever dans l'armée. Il participa à la conquête
des Antilles et fit une campagne sous le prince Ferdinand
en Germanie. Ii devint aussi secrétaire d'état et fut mem-
bre de la Compagnie des Mines du lac Supérieur.

Tracy (Alexandre de Prouville, Marquis de) Maréchal
des Logis (Quartier Maître-Général) de l'armée d'A Ilenia-
gne et l'un des meilleurs lieutenans de Turenne, fut nom-
mé Lieutenant-Général oit Vice-Roi dans les deux Aniéri-
ques en 1664, à Pépoque difficile où Louis XIV mettait fin
au système des com)agnlies commerciales et se mettait en
possession des colonies. Tracy devait amener à justice
avec Talon, M. de Mesy, qui avait compromis au lieu d'é-
tablir l'autorité dt roi. L'ayant trouvé mort, ils ne s'oc-
cupèrent plus que de l'organisation du pays, et y créèrent
une aristocratie alilitaire au moyen des officiers du fameux
regiment de Carignan-Salières. Le vice-roi, qui avait
vaincu les Espguoils dans le golfe du Mexique, érigea des
forts dans les lieux propices du Canada, marcha en per-
sonne contre les 1roquois, et les humilia. Son séjour en
Canada -ne fut que de dix-huit mois. Il avait auprès de
sa personne des pages et une compagnie des gardes du
corps. Le lac Supérieur a autrefois porté son nom.

Trestler (.1. B. Curtius) M. D. de la Société Royale de
Médecine d'Edimbourg ,'membre honoraire de lInstitut
Polytechnique, classe des sciences, est fils de J. J. Trest-
ler, ancien membre du Parlement pour le comté de Van..
dreil,-et ùn des premiers Canadiens qui furent gradués à
l'Ecole d'Edimbourg, où il étudia avec Phabile anatomiste

Stephenson, auquel il a succédé comme médecin des MM.
du Sémiifaire. Commissaire pour 'le soulagemenit des
personnes aliénées, il a été le grand zélateur de la fonda-
tiop d'un hospice spécial pour cette partie soufihante de
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l'humanité,. et en à été' le premier médecin avant sa trans-
lation à Beatiport

Tronson (Louis) ý-,Aumônier da Roi, puis St1ýérieiir
ral de S. Sui 1 pice e "a 1676, auteur de Forma Cleri, assista
avec Bossuet a% la cýhfèrence d'Issi,:où on examina les li-

«Yres de Maduxne G*iiyon -et Ae Féiiélon, son partisan. iDn
a sa correspondanc ê' avee les stipérieurs du sé ffiinaire de

Ville-Marie et les W11érieures de la Congtégation de No-
tre-Dame de la -niêmé ville. Il empêcha-. les Ursuli nes de
9 établir.à lâlontréal etrappela les prêtrez qui àvaient don-
né dans les vlsl()iis, de 'la sSnr Tardy.

Trotbriând (le lxiron'ýRé'cris de) écrivain contemporain
qui s'est fait ime réputaMon en Ainérique, débuta par une

produçý1on eliétive relatf>.'e à nos troublés politiques, et
intitulée LeRebelle'. %

Trottier (INJarguerite)ýcI'Dquième 'supérienre. de l'Insti-
tut de Marcr"lerite Bour(Teoîýs, morte en 17-16 après avoir
vécu cinq it-a nte-ýqtiatre ansý1%dans la Con1crrý ,gation , était
fille de Gilles Trottier lui fut prisonnier des Iroquois et
échangé-ponr des chefs de cette uation'ainsi que 24. de St

MicheL Il était interprète des*"ýlançrues et mourtit el' 1658.
Marfruerite Trot tie r'c,*)rr* espoi i (lait avec M. Le Pelletier'',

Sous sa supérioté, Ma.rotierite Leroy dite La Conception'-
instittitrice reno M-rnée , mai.s.peu subordonnée , fonda ]a
maison de Louisbourg, con' tre l'avSu de sa supérieure, ýmai4

prolécrée par l'évêque.-
Tucaptl, capitaine Ara-ii* a déposer 'le toquà.

Lincov-i'n, flit canýid-at à la ma çrlstr-,tttire suprême et sacri-
fié Cappolicân. Il ne ' servit pas pour cela av'ec moins

de-zèle, Il commandait l'aile gauche 'à'la bataill'e de'
1553,"-et-éciiapýpa comme par nii ' râcle 'à l'assaut de' Mont
Pinto. 21ý vicetoqiii sous Catipolican Il,, i1'-rempýýr1a une
yi , tôire comp,êt. sur les Espaýýno]s, m,ais périt à la bataille
de Quipeo 1 an 1559.

,Tupac.-Amaru, descendant de.I'Ine'a de ce *-nom tué ýpar
les..Espao,nols, el de. Sayri Tuipac, marquis d'Oropesa, ëtu-%
dia alix.colléïres de îàiiia et (le Cuzco.- puis cherclia àamé-

[tl, Sa thè>e est ainsi déd'ëe Tîîýo'Jïannrabilt M-irhaeli Eus!othie
Cwpard6 Chartier de LotbinlLere , Domino Loibiiiière et Rizaud , Peditun

Pra-ofecto et Guliebno Roberisrm, Armirero, Chirurro M-Uitari Peritissim
et Sbc, Reg, Med, Edin, Soc. qui Attea Salutifiéram ý;uji#ina cuin laude
garianopoli Exercet.
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'liorer le sort de.ses semblables. Ayant en vain reclamé
le marquisat vacant, il leva la guerre contre les Espagnols
en 1780 et gagna la bataille de Tangarro non loin dé
Cuzco. Il adopta ,dès lors les couleurs des Incas
après avoir fait exécuter au nom du Roi d'Espagne le bar-
bare corregidor Don Antonio Arriges. Il échoua cepen-
dant devant Cuzco même et Puno,et sejeta dans la provin-
ce sans défense de. Pluarito. Tupa Catari embrassa son
parti,*mais Pomapagua suivit celui des Espagnols, et aida
à de-fendre Cuzco. Défait et pris par Don Valle, qui avait
armé 16,0JO hommes, il subit. son procès et fut victime
d'une exécution barbare. On tua devant lui sa, femme et
es enfans, et on lui arracha la langue. Critobal Amaru,

son père, le -remplaça cependant avec Andres Tupac Ama-
ru, son neveu, qui se montra par ses talens encore plus
terrible que son oncle, bien qu'il n'eût que dix-sept ans.
Il emporta Sorato,'où les Espagnols de la Province de La-
recaja avaient amassé toutes leurs richesses, et où. ils s'é-
taient retranchés. Il 'assiégea à la tête de 14,000 Indiens
et la soumit par un moyen ingénieux. Cétte ville était

dominée par par la sierra de Tipuan. .Il creusa un canal
et le grossit de tous les torrens des montagnes enflés par
les neiges, inonda la place; puis la pilla pendant six jours.
Critubal et Andres finirent cependant par se soumettre;
mais celui-ci ayant été jeté en prison contrairenient a la
capitulation, Critobal reprit les armies. Il put exterminer
Reseguin, qui n'était pas préparé à cette nouvelle levée
de boucliers; mais il perdit du temps, et n'accepta en 1782
l'amiistie de Don Jose de Valle que 1 our être traitreuse-
ment exécuté. On connaît encore Don Blas Tupac Ama-
ru, qui fut député à la cour d'Espagne par ses compatrio-
tes.

Turgeon (Pierre Flavien) deuxième archevêque de Qué-
bec, né dans cette ville en 1787, Coadjuteur sous le titre.
de Sidyme, en 1834, successeur de Monseigneur Signay.
Il a été professeur de théologie au Séminaire, et a inaugu-
ré.PUniversilé Laval.

Turibius (St. Afphonse) archevêque de Lima au seiziè-
me siècle, béatifié par le pape Innocent XI Pan 1679, et
ca nonisé par Benoit XIII en 1726. L'église Phonore le
16 avril.

Tuscaloosa, puissant roi ou -Paraousti de 3iaubile on
Mobile en Floride, vaincu et tué par Fernand Soto.
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Tyendenaga, plis connu sous le nom de colonel Brandt,
faiimeux chef de guerre Mohawk, né sur les bords de l'Ohio
en 1742, fit des études classiques dans un collége de klà
Nouvelle-Angleterre (Connecticut), et traduisit du grec
en Iroquois l'Evangile de St. Mathieu. En 1775, il prit
le parti des Anglais, et obligea les Américains de capitu-
ler aux Cèdres, défendit son pays, et fit maintes expédi-
tions heureuses dans les Etats-Unis avec Sir John John-
son. A la paix de 1î 83, il alla en Ang:eterre, et obtint de
Sir Fréderick Ilaldimand une concession de six milles sur
la Grande Riviere, Canada Supérieur, où il émigra avec
ta nation. Il fonda Brandtford.*'Tout étranger qui allait le
visiter etait Sr de trouver chez lui un accueil biexiveillant
et une tablé,bien servie. Il avait pour domestiques trente
ou quarentë nègres. Le latin et le grec lui étaient fami-.
liers, mais il parlait surtout de cette dernière langue avec
enthousiasme. Le colonel Stone a écrit la vie de ce Sau..
vage, qui fut grand orateur, politiqne habile, adroit négoci-
ateur et homme de guerre heureux. Campbell lui a fiit une
réputation de cruauté dans son roman ; mais des corrections
ont été faites depuis, la plus grande partie de ce qui avait
été dit sur le compte de ce chef venant de la laine des
Américains. On. trouve son portrait dans le livre intitulé:

- The Yew W'Vorld 1852. 1 mourut le 24 Mars 1807.
Le capitaine John Brandt, son fils, commandait les Mo-

hawks à Queenstown, alla en Angleterre, et fut présentâ
au duc de Wellington.

'Ukcouma, Grand Chef, dieu des Esquimaux.
Ulloa (Don George Juan d') savant espagnol qni alla au

Pérou en 1735 avec la Condamine et Bouguier, poutr déter-
miner la figure de la terre.

II- (Don Antonio d') ,Lieutenant.Général des armées
Navales, gouverneur de la Louisianne, Membre dus Socié-
tés Royales de Londres, Madrid, Berlin et St. Petersbourg
auteur Jes Mémoires Historiques et Politiques sur l'Améri-
que. Il ne put établir P'autorité du Roi d'Es,ýpaguie i la'
Nouvelle Orléans (1765)

Urban (Sir.Benjamin d') Commandant des Forces dans
PAnérique Septentrionnale, décédé à Sorel en 1848, eut de
pompeuses funérailles.. Commissaire auprès des armées es-
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pagnoles en 1808, il organxisa et commanda ensuite la ca-
valerie.portugaise, et se signala à Salanianque. A Mala.
lahonda, il fat abandonné par ses cavaliers. On le -
trouve dans l'état major ·à Waterloo. Un monument
Wolfe -tii est dû.

Uniaek famille qui a occupé durant longues années des
charges judiciaires en Canada, a la Nouvel e-Ecosse et
dans d'autres colonies.

v.u
Vagna (e R. P. Lois Della)-reli ieux dutTiers Ordre

de St. François, ancien curé de te. Marie de Toronto,
décédé en 1837, et dolt M. ~Don lly· vient de publier les
Mémoires.

Valières de St. Réal ' 'honorà le Joseph Rérmi) décédé
Juge en Chef du District de Mo tréat un des plus beaux
esprits que le Canada aitivu naître, dut à iionseigneur
P.Jessis l'avantage d'une éducation qui développra son gé-nie. Il entra au barreau, p is au Parlement, et s'y fit une
réputation brillante comme Qrateur. Ce fut en 1815 qu'il
fut porté à l'Assemblée Législative par .le Comte de St.
Maurice. Il ne fut pas reélu en 1817; mais -en 1820, il
représenta la Haute-Ville de Québec, fut reélu la même
année, et en 1825 et 1827. Louis Joseph Papineau ayantété député en Angleterre en t823, Valières de St. Réal la
remplaça au fauteuil prés 'ntiel. Lord Dalhousie saisit
l'occasion de cette mu ion inattendue dans la présidence
de la Chambre po ouvrir avec le nouvel orateur une cor-Irespondance pr imintire à des conférences confidentielles
sur le, intérêts du pays et propres à lui permettre de s'in.
sinuer dans la confiance de la chambre. Notre compa-
triote accueillit avec déférence les avances de ce gouver-
-nant, tout en lui avouant que les difficultés étaient nom-
breuses, et dut le voir fréquemment. Juge Provincial des
Trois-Rivières durant nos troubles politiques, il décida en
faveur des détenus politiques qui demandaient des brefs
d'Habeas Corpus. 11 prétendit que le statut de la 31e
Charles Il était loi en Canada, bien que nous eussions une
ordonnance spéciale ; et que l'ordonnance du gouverneur
et du conseil spécial du 8 Novembre 1838 était nulle,
comme étant contraire à un Statut Impérial. Le gouver-
neur le suspendit sur le champ. Lord Durham revint su.
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les actes de sir John Colborne- et*créa Valieres Conseiler
Exécutif et menibre de la Cour d'Appel. "La constitu-
tion de la ÇCir d'A ppel étant réglée par Pacte. constitù-
tionnel, dit-il. dans son få rieut' rapport,je ne pouvais; in-
vestir aucun autre corpsque.le Conseil Exécutif de la ju-
risdiction en appel. . J'appelai. donc au Conseil Exécutif
letjuge en chef et un des juges puînés de chaque District,
et en sommant aussi le juge des Trois-Rivières, je donnai
aux memtresd e r-ribmauraco ti a r
impartial dans la personne de M. Valières de St. Réàl,
ue tout le monde reconnaissait -pour être le plus iabile juris-

consultefrançais de la province." Il devint Juge en Chef
de Montréal en 1842, et occupa cette charge jusqu'en 1847,
année de sa mort. 11 avait été en 1827 un des vice-pré-
sidens.de la société pour l'encouragement des Arts et des
Sciences, fondée par lord Dalhousie. Ce Canadien illustre
est un de ceux dnt le> écrits justifient le mieux la répu-.
tation il est à regetter qu'il ait laissé si peu. Il est tou-
jours ciairqgt son style excellent, même dans ses sentences;
l'empreinte du génie y est. Nous avons de lui un bel élo-
ge dû à la plume du bibliothécaire actuel du Parlement,
M. Gérin-Lajoie. La Législature a accordé une pension
à sa veuve. M% Henri Vallières de St. Réal, écuyer, B.
A.-, a été un des premiers élèves de l'Ecole de Droit.

Vallejo (Jose Maria) halnie peintre mexicain de la fin
du XVIIIe siècle. Le«crucifinient de l'église de St. Pier-
re, premier temple catholique de New-York, était de
lui.

Vallier (François Eléazar) ecclésiastique canadien-rr-
donné en 1730, mort en 1747, fat Supérieur du Séminaire
des Missions Etrangères à Québec, et Conseiller Clerc au
Conseil Souverain.

Varela (Felix) docteur en théologie, collaboräteur de
Monseigneur Dubois aux Etats-LTnis, mort en Floride en
1853, était né à Cuba en 1787, fut député du clerg& de
lle -aux Cortez d'Espagne en 121, et se rendit aux

Etats-Unisen 1823.
Varlet [Dominique Mariej prêtre, missionnaire en Ca-

nada de 1707 à 1742. Il ne doit pas être le même que
De Varlet évêque de Babylone, puis évêque déposé d'U-
trecht, qui passa en Canada pour se rendre dans les mis-.
sions du Mississipi, où il laissa[, dit-e:, des germes de Jan-.
sénisme.
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vattemare {Alexandre] gentilhomme français qui s'est
occupé d'unir le nouveau monde à l'ancien par des cotù-
nunications littéraires. Il voulut former à Montréal un

.institut.par la réunion de la Société d'Histoire Natnrelle,
de l'Institut Mécanique et de lPAssociation de la Biblio-
thèque, sous les auspices de la Municipalité, et l. Parle-
ment Provincial autoris. cette- dernière à nettre son plari
à exécution par -l'acté 4 Victoria. -Le projet n'a cependant
etatene suite. M. Vattemare a été commissaire-hono-
raire de l'exposition caiiadienne à Paris, et s'intéresse
avec M. de Puibusq ue, à la nom ination d'uti Consl-Géiï -
ra de France en Canada.

Van Buren (Märtin) d'origine batave , d'abord garçor.
imprimeur, puis Président ded Etats-Unis duraut nos
troubles politiques, émana une proclamation contre les
sympathiseurs, et les réprima.

Van Ranssaelar (Killian] membre de la Compagnie
Hollandaise des Indes Occidelitales, premier baron d'Al-
bany dans la. Nouvelle Belgique [Mahatte], était comme
tel, Patron de la colonie de iReusselaerwyek, qu'il fonda,
et Commandant héréditaire des colonies de la rivière du
Nord Il bâtit le fort de Rensselaer's Steii- où il mit
pour commandant Nicolas Coorn (1643).-Van Néderhorst,
Vander Capellan, Vau Werckeover, Van Melyri et De
Hutter eurent d'autres baronies, dans la Nouvelle Belgi-
que, où~ le système, -féodal1 fut ainsi introduit tel que sur
les bords du Rhin et du Danube.

Un baron, descendant de Killian, fut député en Canada
en 1735, pour proposer qu'on n'employât point les Sauva-
ges à la guerre.

Un autre a figuré comme général en 1813; et cetto
famille a aussi produit un écrivain de réputation.

Les.tribunaux des Etats-Unis out dernièrement coinfir-
mé les droits des Van Ranssealar à la seigneurie d'Albany,
et le Coacgrès ne s'est pas empressé comme le Parlement
Canadieti de détruire le système féodal, bien que cela eût
été facile, n'y ayant que peu de traces de ce régime aux
Etats-Unis. IL ne se serait agi que d'indemniser quelques
seigneurs dans la Nouvelle-York et la Goorgie pen't-Atre.
Cette reserve aocuse1la précipitation de notre gouverne-
menit.

Vastey (le baron de) Conseiller du roi Christophe et
Jistonets de M ayti. Dans son histoire, imprimée à St. Do-
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mingue même, et qui a trois volumes, il dit: " Il n'y a
que vingt-cinq ans, nous étions plongés dans la plus gros-
sière ignorance ; nous n'avions aucune. -rotion d'une so-
ciété humaine, nulle idée du bonheur, aucun sentiment
vivace. Nos facultés physiques et morales étaient telle-
ment abruties par l'esclavage, que moi-même, qui écris
ceci, je pensais que le monde finit là où se borne ma vue;
ai limitées étaient mes idées, que les choses les plus sim-
ples étaient. pour moi incompréhensibles, et tous mes com-
patriotes étaient aussi ignorans que moi et d'avantage si
tela est possible. J'ai connu beaucoup de mes compa-
triotes qui out appris à lire et à écrire sans le secours de
maîtres ; je les ai vus marchant un livre à la main, et de-
mandant aux passans 1 explication d'une lettre ou d'un
mot. De tels hommes sont devenus notaires, procureurs,
avocats, juges, administrateurr, et ont étonné tout le
monde par leur sagacité et leur jugement D'autres se
.sont faits eux-mêmes peintres ou sculpteurs, et ont surpris
les étrangers-par leurs ouvragés. D'autres encore ont eu
du succès comme architectes, mécaniciens, et à la tête
des manufactures ; d'autres enfin ont exploré des mines
de souffre, fabriqué le salpêtre et fait de la poudre excel-
lente sans autres guides que des livres de chimie et de mi-
méralogie. Et pourtant, nous ne nous prétendons pas un
peupl:? manufacturier ou commerçant; l'agriculture et
les armes sont nos occupations; comme les Romains, nous
courons des armes à la charrue, et de la charrue aux
armes."

Vaudreuil, célèbremaison canadienne non encore étein-
te en France. et qui commence à:

Philippe de Rigaud, Commandeur de St. Louis, Che-
valier puis Marquis de Vaudreuil à la mort de son père.-
Maréchal des Logis de la Garde appellée les Mousquetaires
Gris, il se signala particulièrement au siège de Valencien-
nes, et fut envoyé en Canada avec le titre de Comman-
dant des troupes. Il amenait 800 bommes. En 1702, il
.obtint une seigneurie, et est désigné dans l'acte d'inféoda-
tion : "Messire Philippe de Rigaud, Chevalier de Vau-
dreuil , Capitaine des Vaisseaux du Roi et Gouverneur
.de Montréal." Il épousa Louise Elyzabeth de Joybert
de. Soulange, fille du chevalier Joybert de Soulange ,
s eigneur du pays. Il fut chargé en 1690 de garder le
rivage contre la flotte de Phipps, et eut part % la glo-
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rieuse défense de Québec. Dans' la grande -expédition
contre les Cantons Iroquois. il commandait sous le comte
de Frontenac. Ayant succédé at chevalier de Calliéres
en qualité de-gouverneur et Lieutenant-GéerPal en 1705,
il ·déploya beaucoup d'activité en 1710, fortifia Quebec,
et vit échouer liavašion préméditée par les A nglais par
mer et par terre. L'amiral Walker et.le général Hill
firent naufrage ; le général Nicolson retraita. Il mourut
4 Québec en 1723, après avoir gouverné la Nouvelle-
France avec une grande habileté. Mais tous les moyens
lui étaient bons. Les Abénaquis, qu'il excitait sous main,
ensanglantèrent sans cesse durant la paix les colonies
anglaises, et il ôsa offrir des primes pour les chevelures
enlevés. Il eut plusietirs fils.

II.-(Pierre-Francois, Ma rquis de) général et homme
d'état, troisième fils du précédent, Grand Croix de St.
Louis et tour-à-tour Gouverneur de la Louisianne et
Gouverneur et Lieutenant-Général de la Nouvelle-F-an-
ce, naquit à Québec en 1698, et épousa Demoiselle D'Es-
chambault. Il succéda au Marquis Duquesne de Mlenne-
vile :,ses provisions, en date du Ier Janvier 1725, furent
enregistrées à Québec le 13 Juillet de la inme année.
On sait\qu'il fut le dernier Gouverneur-Général sous la
domination française. " Pour porter sur cet ilkistre Ca-
nadien. dit mon père, un jugement équitable et impar-
tial, c'est l'ensemble de sa conduite comme Gouverneur
du Canada, dans les circonistances extraordinaires où il
s'est trouvé, qu'il convient d'examiner ; et ious avons
le plaisir de voir dans cet ensemble, btaucoup plus à
louer qu'à blâmer. Quand on le voit déférer volontiers à
Pavis des généraux Montcalm et Lévis. pour les opéra-
tions militaires, on doit-être moins étonné de la confiance
qu'il mettait dans les talens et l'expérience de "nden-
dant Bigot, pour les affaires civiles et financières. Il eut
évidemment l'idée fixe de demeurer dans les bornes du
devoir ou du pouvoir légitime, comme il était permis
de l'exercer alors ; il posséda à un haut degré le bon
sens politique, il sut résister à toute proposition impoli-
que ou inconvenante; il montra dans ce que nous nous
permettrons d'appeler ses procédés diplomatiques, de
'énergie et de la dignité ; enfin .personne ne pourra lui

refuser ce dégré de prudence, et cet empire sur soi-
-même, qui permett.nt à l'homme de choisir le meilleur
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parti dans les
diens .particulièrement durent Je remercier de n'avoir
pas voulu accéder à la proposition que lui fit le cheva-
lier de Lévis, de rompre toute négociation avec le
général Amherst; proposition pardonnable peut-être à
un patriot zété, et à un militaire épris de la gloire des·
armes, tel qu'était le général français, mais on ne peut
plus téméraire dans les conjectures ou se trouvait le
Canada. Qui pourrait dire en effet quel'aurait été le
sort des habitans de ce pays , si Montréal eût été pris
d'assaut ou obligé de se réndre à discrétion ? Ils lui
df4rent encore quelque reconnaissance d'avoir,'dans son
pr0jet de capitulation, songé à'leur assurer tout ce qui
pouvait contribuer à leur avantage et à leur ben-être
futur. S'il demanda pour nos pères, ses compatriotes,
phts que le vainqueur pouvait convenablemceit accorder,
ce n'est pas à nous de nous en plaindre ou de l'en biâ-
mer. Son frère, Rigaud, deveun Gouverneur de Mont-
réal après la mort du baron de Longueuil, se comporta
dans son gouvernement, de manière à se faire estimer
et chérir de toutes les classes de la société. "-Je dois
ajouter que, s'il se défiait avec raison dé son habileté
sur un champ de bataille, il dirigeait bien une campa-
gue de sou cabinet, ét qu'on stit aujourd'hui que ce fut

5 par ses ordres et à contre-ce:r que Montcaltu attaqa
Oswego, Outario' et Williaum-Uenry. De retour en
France, il fut .incarcéré comme les employés inférieurs-
de la Colo le, et subit son procès ait Ch'elet de Paris.
Il fut acquitté ;-múis la douleur de voir ses'cinquante
années de service ainsi récompenusées, le- conduisit au
tombeau l'année suivante (17d4.).

II.-(Josepii François de Pau le, Marqiis de) né à St.
Domingue ien 1740, bmort en 1819, pair de France, Lieu-
tenant-général et Gouive.n eur dtu.Louvre.

IV-(Louis Philippe Ce Rigaud,comte de) fils de Philip-
pe, né à Québec en. 1723, fut admis dans la marine en
17-r, et devait devenir un des plus grands marins de
la France. Six ans après seulement, il commandait
PIttrép-deau combat de Belle Isle entre le fameux
amiral iHiawke et M. de Lestenduère Desherbiers, qui
montait le Tonnant.' Ce vaisseau. soutint longtems à
lui seul le feu de la ligne anglaise4; l'Intrépide lui v nt
en'aide, le- tira du combat et iît sa retraite1e le remor-



quant, bien que l'amirai a .. . .f orze vaisseaux
contre deux, cinq vaisseaux français ayant succombé
La noble conduite 'de l'Intrépide et du Tonnant sauva
le convoi de deux cent cinquante voiles qui suivait l'es-
eadre française. L'histoire de France d'Anquetil con-
tient l'éloge de la donduite du comte de Vaudreuil en
eette occasion. Il était Chef d'Tscadre à l'ouverture de
la guerre d'A méhique. Officier-Général dans quatre ba-
tailles,-celles d'Ouessant, (e la Martiniqune, de Chesapea-

àe et de la Dominique, où il sauva douze vaisseaux, il
fut fait Corimiandeur de St. Louis. En 1779, il avait
conquis le Sénégal et les auvres établissemens anglais
de la côte d'Afrique. Il fit poui huit millions de prises
dans ses courses, et donua la chasse à Nelson sans le
savoir. Lors de la révolutien, il fut porté à l'Assemblée
Constituante. Menacé.en 1792, il défendit les Tuile-
ries; ( ) puis emigra. Las Cases, dans le Mémorial de
Ste. Hé4ène, en parlant de l'émigration à Conblentz,
dit que les Conseillers de Monsieur étaient MM. d'Ava-
ray et de Jaucourt, et le comte de Vaudreuil, l'évêque
d'Arras, ceux de Monseigneur le com1 e d'Artois. Il
rentra avec empressement en France sous le consulat,
et mourut en 1802.

V.--Un comte de Vaudreuil a écrit le ToJgeittres-

que de France en huit volumes-, réputé le meilleur ouvra-
ge français du genre.

VI.-(Pierre Rigaud-, Ecuyer, Sieur de Cavagnal) Ma-
jor des troupes de la marine, Gouverneur des Trois-Ri-
vières, seigneur sous Beauharnais et Hoequart.

VI.-(Vierre François Rgaud le Vaudreuil écuyer,)
Gouverneur de Montréal, dont il est parlé dans l'article
du dernier Gouverneur-Général, né à Montréal en 17J4.
Selon l'auteur des Mémoires, il était brave soldat, peu
spirituel, bon, affàble, bienfaisant-et capable de tout ôser
pour le service de son- prine '. Il prit le fort Massachu-
setts, battit le colonel l'brker au lac St. Sacrement et lui
prit ciîq officiers, cent soixante homiencs, et coula à fond

(C) ut for t re drnse of the body-guerd and the exertions
ofthe cout' V - -. -recded i2 revivlinzin the French
guards som% h. ay, the King h>mielf aud
the royal fa.. :.prey t the assazssis.-Aion
Bist of Eur·



vingt barges. Il'détruisit les préparatifi d'une 'campa.
gne sous les bastions du fort George, alla en France, oùil obtiut Moutcalm et Lévis, assembla à St. Jean l'armé
qui attaqua Oswego et Ontario, et se glissa enre les deux
forts duraut le siége, malgré un corps laissé pour entre-tenir la communication entre ces deux forteresses. Unedernière tentative pour·détacher des Anglais les Cantons
Iroquois fut faite par son ministèe, en 1757. Rigaud deVaudreuil partit avec neuf canots chargés de présens.Schinoiata, chef d'Onnontagué, vint à sa· rencontre avecvingt guerriers, et le vit près d'Oswego. On se salua partrois decharges de tnousqueterie, on dressa une teute, etles deux clhefs s'abouchèrent ensemble. On trouve dans
les Mémoires sur le Canada et dans mes Sagamos Illus-tres, le reste de la description de cette entrevue et desnégociations qui s'en suivirent, leguelles n'eurent -pointd'effet durable.

.Un Rigaud, mûlâtre de St. Domingue, fut général dedivision au service de France, et prit part aux évène-
mens de la révolution d'Hayti.

Vauquelin (Jean) célèbre marin, défendit bravementla Louisiaue, puis les approches de Québec, ayant éténommé Commodore de la Baie avant l'apparition deWolfe. Il succomba dans un combat contre le commo-
dore Swanton au second siège de Québec par le cheva-lier de Lévis. On le vit combattre jusque à ce qu'il ne
lui restât ni boulets ni poudre. Il envoya à terre leshommes de son équipage qui pouvaient encore servir,
puis resta à bord avec les blessés, et continua, sans de-
mander à se rendre, d'essuyer tout le feu de l'ennemi.
Les Anglais s'approchèrent dans des canots armés, da
vaisseau qui ne leur répondait plus : ils y trouvèrent
Vauqueliii couvert de blessures, mais debout au milieu
d'hommes mourans. Le général Murray sut honorer savàleur etn le traitant avec distinction. Mais en France,pour prix de ses services, il fut incarcéré, demanda en
vain son.procès, et nourut assassiné en 1763, suivant la
Biographie Classique de Barré, par suite de ténébreuses
intrigues. Il laissait un fils, Pierre Vauquelin, qui se li-
vra de bonne heure à létude de l'histoire et de la géo-
graphie de l'Afrique, sur laquelle il donna en 1771 un
travail couronné par l'Académie de Lyon. Recomman-
dé.par le comte de Vaudreuil, il fut admis par Turgot,
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en 1774. , dans les bureaux du ministère de la marine,
où il s'occupa d'un Mémoire pour réhabiliter la vie et les
travaux de son père. Mais en 1775, Marie-Antoinette
assista à la première communion des jeunes filles de Meu-
don, et Elizabeth Vauquelin lui offrit un bouquet. Priée
de dire ce qu'on pourrait faire pour elle, la jeune fille de-
manda la réhabilitation de son père, la reine en parla à
Louis XVI, et après examen et dépositions favorables par
les Montcalm, le cmte de Vaudreuil, Lapeyrouse,devant
M. de Sartines, la mémoirede Jean Vauquelin fut glori-
fiée, son fils présenté à la cour et cha ré d'une -mission
au Maroc, qu'il remplit à souhait. Nommé en 1777. con-
sul en Chine, il obtint un exequatur te l'empereur Kien-
Lang. A Canton, il perdit sa sour, âgée de 17 ans. On
vient de découvrir sa tombe avec cette inscription : Ici
repose dépouille mortelle d'Eli.beth Vauquelin, morte à
Canton le 2 Mai 1779, à l'âge 17 ans. Elle emporte
dans la tombe les regrets éternels de ses parens et de tous
ceu qui 1 ont connue. Nous ignorons le sort postérieur du
consul c. dien et l'influence que peut avoir eu'la révo-
1uton-frdl'n aise sur sa fortune.

V nidom (le duc de) prince du sang de France, père
probablement du grand capitaine, concessionnaire en
Acadie et protecteur des Charnizé, après la défaite et la,
mort de Charles- de Menou sire d'Aulnay-Charnizé.

Ventadour (Henri de Levy duc de) Lieutenant-Géné-
ral pour le Roi au gouvernement de Languedoc, fut le
dernier des quatre vice-rois propriétaires de la Nouvelle-
France-en 1625. .Il acquit cette Yice-Royauté du maré-
chal de Mon~tmorency,son oncle,et comme il avait alors-
pris les ordres sacrés, ilne se chargeait guères des affai-
res de la Nouvelle-France que 1pur y procurer la conver-
sion des Sauvages, et confia lesnissions du pays aux Jé-
suites. Les PP. Masse, De B.bouf et Lallemant pas-
aèrent à Québec la même ann4e.. Cependant les quatre
vice-rois étaient tous de racehostile au Cardinal Riche-
lieu ; aussi supplanta-t-il le reveu de son, dernier adver-
saire en 1627.

Verchères (De) ancienne a.mille canadienne sortie du
régiment de Carignan aujod'hui éteinte, et qui a donn6
son nom à un- de nos bourg Le chef de cette famille,
officier réformé et seigneuil tégea sa concession par u.u
fortou fortin, comme on état obligé de le faire à cette épo-
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,que, à cause des incursions incessantes des Iroquois .; ais
il servait à la guerre et était obligé de s'absenter souvent
en conséquence. En 1690, Madame de Verchères repous-
sa. ces terribles ennemis, et deux ans après, la demoiselle
de-la maison, Marie Magdeleine de Ver, hères, déploya
un héroïsme encore plus grand, tandis que son père était .à
Québec, et sa mère à Ville-Marie. Un parti nombreux
d'Iroquois parut à la vue du fort tandis que les hommes
étaient dehors, occupés aux travaux des champs. Made-
moiselle de Verchères ûgée au, plus de quatorze ans, en
était elle-méme à deux cents pas. Au prmier cri qu'elle
entendit, elle courut pour y rentrer. Les Sauvages la
poursuivirent et l'un deux la joignit, comme elle mettait
le pied sur la porte, mais l'ayant saisie par un mouchoir
qu'elle avait au cou, elle le détacha et ferma la porte sur
elle. il ne se trouvait dans le fort qu'un jeunc soldat et
une troupe de femmes qui, à la vue de leurs maris, que
les Iroquois saisissaient et garrottaient, poussaient des cris
lamentables. La jeune demoiselle ,ne perdit ni le cour
ni le jugement ; elle ordonna aux femmes de cesser leurs
lamentations, ôta sa coiffTire, noua ses cheveux, prit un
chapeau et un juste-au-corps; puis elle tira un coup de
canon et quelqucs coups de fusil, et se montrant avec son
soldat, tantôt-dans une redoute.et tantôt dans une autre,
et tirant toujours fort ù propos, lorsqu'elle voyait les Iro-
quois saprochcr de la paissade.ces Sauvages se persua-
dérent que ce fort était bien gardé,et se retirkent. Ce
fait est consigné dans le Dictionna:re des Sieges et Ba-
tailles. L'héroïne canadienne épousa en l72r2, un sieur
Lanaudiére de la Pérade, quelle t-ia des mains des Iro-
quois dans une autre occasion, et laissa une relation con-
servée aux archives de la marine, et qui porte la date,
sans doute fausse de.1696. C) Les ci-constances ne sont pas
non plus toutes les même que celles de listoire de
Charlevoix ou du Dictiona ire. "'Voilà,. dit-elle, en fi-
nissant, la relation simple etjuste de mon aventures, qui
m'a déj.à procuré des graca de Sa Majesté, et que je
n'aurais pas pris la liberté de rédiger par écrit si M. le
Marquis.de Beaubarnais, notriilustre gouverneurqui n'a

(e] T est digne de remarque que le titionnaire place ce fait-d'armes
..@son l'an 1697, ce qui paraîiraitdonni raisona la relation, qui port
,.«tabre196
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point cautre.attention qire de mettre notre colonie à cou-
vert de l'irruption des barbares, et d'y faire fleurir la
gloire du nom français, en rendant redoutable le nom de
notre invincible monarque à tous ses ennemis, et respec-
table à tous ses 'njets; ne ava engagée à faire ce dé
tail."

Verreau (l'abbé)'ancien Directeur du Collége de Ste.
Thérèse de Blainville, Principi[ de école -Normale
naissante Jacques Cartier. Cet ecclésiastique s'occupe
d'histoire et de recherches archéologiques, et a déjà don-
né au public les Notes sur l'édifice de PEcole, ci-devant
l'Hôtel du gouvernement. puis le Palais de Justice. (voir
le Journal de l' nstruction Pudue.

Vian, nom de denx prêtres canadiens, Olivier Romuald
ordonné en 1825, mort en 1828, et Pierre, mort depuis
peu Grand-Vicaire et cbamoine honoraire. Cet ecclési-
astique distingué, ordonné en 1809, était car oniste et
théologien profond de l'afeu de Eabbé Rey, exceient Jug
en ce genre, prédicateur plein d'onction, et présida avee
beaucoup de dignité 'piusienrs réunions du clergé. Il
avait un exiérciur érinement imposant.

Viel (le R. P.) missionnaire à la Louisianne durant
la révolution française, avait été professeur de rhétorique
à l'Académie Royale de Juiily, et est auteur de la Tra-
duction de Té'lenaque en vers latins, publiée par -es
élèves.

Viger (Ponorable D. B.) L. L. D., un des p s véné-
rables citoyens du Canada et de Montréal en particulier,
a étudié au-Collége de St. Raphaiël, où il suivait 1b pre-
mier cours de philosophie qui y fut donné par M. hna'ie
Raphaël Leclair (-) en 179'. Il entra ensuite au bau-eau,
où il <evait, ainsi qu'au Parlement, briller par Sa science
et son érudition hIien connues. Ce fut en 1809 qu'il fut
député à P'Assemlée par la ville de Montréal, en mêrne
temps qnc Louis Jeseph Papinean son cousin, qui fut élu
pour le comté de I-untingdon. ls entrèrent dans les
rangs populaires. qu'il. soutinrent de leur éloquence.
Les talens de M. Viger lui attirérent l'animadversion de
Craig, et il fut sur le point d'être incarcéré à l'occasion

Plaffaire du Canadien. Je n'ai pu me mettre tellement

iý
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en garde contre Pinfidèle M. Garneau, que je n'aie dit
dans l'article Blanchet, qu'il fut arrêté en eff'et. Le même
raconteur le fait aussi assister plus tard à une assemblée
populaire c nvoquée par M. Lee, et à laquelle il n'était
pas. M. Viger ne changea pas d'opinious, et fut néan-
moins reélu ei 1810. De 1810 (le Parlement ayant été

dsosintéàraitivemn.t) à 1814- il re rése zitn 16 té d

Leinster, puis celui de Kent, de -1827 a 1830. , Durant
la dernière guerre, Ia jalousie le fit accuser ci'une délo-
yauté dont il n'eut pas de peine à se laver. La chambre,
d'Assemblée le députa pour la première fois en Angle-
terre en 1828. En 1830, il fut sommé au Conseil-Légis-
latif. Celà ne l'empêcha pas d'accepter- une nouvelle mise
sion à Londres, pour y exposer les griefs mis en avant
par la chambre basse, et accuser le Procureur-Général
Stuart. Celui-cil'y suivit. Apres deux années de lutte,
M. Viger gagna sa cause contre ce fonctionnaire;qui fit
une defense d'un volume in-folio, qu'il fallut rèfuter li-
gné par ligne. Il y eut encore réplique et duplique. M.
Rose, jeune-avocat Anglais, traduisit le tout pour le mi-
nistre des Colonies, lord Goderich, qui condamna M.
Stuart. Quant aux autres griefs, M. Viger fut bien aidé
par l'arrivée de W. L. Mckenzie, porteur des plaintes de
la Chambre d'Assemblée du Canada Supérieur. 11 pro-
fita de chacun de ses deux voyages en Europe pour vi
siter Paris, et a vu pareillement une partie de Pitalie.
Si l'appui gne ce patriote:tprêtait à la Mnerve eût dû être
un obstacle à la confiance que le gouvernement lui avait
montrée en l'appelant . au Conseil, ne savait-on pas
dès lors que ce journal se soutenait par lui? Du-
rant nos troubles politiques néanmoins, l fut in-
carcéré, et ses papiers saisis; mais on lui refusa, obsti*
nément sou procès. Elu membre du Parlement Uni
des deux Canadas pour le comté de Richelieu en 1841, il
le fut pour les Trois-Rivières en 1815. Il avait pris parti
pour lord Metcalfe dans son démêlé avec ses ministres,
appuyé sur sa profonde connaissance des formes constitu.
tionnelles, et était devenu en conséquence conseiller diriot
geant ou premier ministre (1844). L'honorable D. B.
Papineau, frère de l'ex-Orateur, fit partie de son adminis-
tration. Il s'éleva néanmoins contre lui une universelle
clamueur, et !esesprits furen t dans un ferment presque com-
parable à celui de 37; o41 crat que M. Viger devenait u%
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lais et on voulut que les ministres résignataires eussent
4été impeccables et n'eussent pas péché en effet même
contre les formes. M. Viger se retir'. et fut soffiné an
Conseil Législatif du Canada-Uni. T avait été Président
de la société nationale de St. Jean-Baptiste. Au conseil,
aussi longtems que l'âge lui a permis d'y assister, il s'est
efforcé de prévenir les bouleveroemens sociaux que nous
avons éprouvés dernièrement pour le malheur futur de
nos classes agricoles. Il a paru pour la dernière fois en
public à la fête donnée dans le Collége de Montréal au
nonce Bedini, et en fe.;ant partaux ecclésiastiques el aux
citoyens présens des sentimens qu'il éprouvait pour Son
Excellence, il ' parlé admirablement des souvenirs que
lui avaient Jr2ssés ses voyages en Europe,: et en Italie
particu1ij'.,ment. L'Université de St. Jean de New-York.
dirigée par les Jésuites,.lui a conféré les dégrés honoraires
de L. L.·D. en 1854. Quatre écrits surtout mériteront
A M. Viger un rang distingué parmi les publicistes
I. Considérations sur les Ef#ets qu'ont produits en Canada
la Conservation des établissemens du Pay&, les Mleuù,
l'Education de ses habitans, et les conséquences qu'en-
traierait leur Décadence par rapport aux intérêts de la
Grande-Bretagne, Montréal 1809. IL. Analyse d'un En-
tretien sur la Conservation des Etablissemens due Bas-
Canada. des Lois et des Usages de ses fabitans , Mont-
réal 3 S26. 1II. Considérations elatives d' la Dernière
Révolution de la Bdgique, Montr' 1 1831. IV. La Crise
MJinisérielle et l. D. B. Viger n deux Parties. Pre-
miére Partie; Observationt sur les Procédés de-la Çham-
ree Relatifs à la résignation des Ministres. Seconde

Partie. Résumé d'Observations Faites en Chambre paï
M. Veer. surtout le 2 Décembre 1843, dans son Discours
"elatif à la demande d'une adresse cn faveur des minis-
tres résignataires. Il a été le Mécène de plusieurs jeunes
littérateurs.

II.-(Jaccues). habile critique, antiquaire, nunisma-
te et héraldiste canadien contemporain, Lieutenant-Co-
lonel de Milice, premier maire de Montréal, ancien Ins-
pectetr des Ponts et Chaussées, Commandeur de l'ordre
Romain de St. Grégoire le Grand, membre honoraire
de lsiu Polytechnique, classedeLtrstc-
devant président de la Société Nationale de St. Jean-
Baptiste. Il s'annonça tout jeune encore en 1812, par

1



la publication de la Relation de la% mort de Louis XVI
par l'abbé Edgeworth de Firmont, son dernier confesseur:
elle ne contribua pas peu à faire détester ici les Sans-Cu-
lottes. Le Commandeur n'a presque rien publié depuis.
et cependant, comme antiquaire, il a une réputation sans
rivale parmi ses compatriotes, et les étrangers qui ont
écrit sur le Canada,--'abbé Faillon, le R. P. Martin, M.
Margry, M. de Puibusque, M. 4mpère, M. de La Roche-
Héron ont eu obligation à sa bibliothèque de manuscrits,
monument d'un travail de quarante années. On connait
sa fameuse et volumineuse Saberdache (Chronique) ,
dont on trouve de nombreux extraits dans la Bibliothéque
Canadienne et l'Encyclopédie Canadienne de, mon père.
Il scrutait en même temps les antiquités du pays, recueil-
lait des plans de forteresses et d'anciens edifices , les ar-
inoiries de notre noblesse, et vérifiait en partie les dates et
les noms propres de notre histoire. Patron distingué des
beaux arts,il formait le plus bel Album existant en Canada,
pour lequel il retrouvait et fesait peindre en miniature ou
graver les portraits de nos céléb.rités,-la Mère de l'In-
carnation, Madame de la Peltrie, Marguerite Bourgeois
Madaie d'Youville, les Intendans Talon et Hocquart, M.
de Bienville, le chevalier de Lacorne, Monseigneur Lar-
tigie, Salaberrv (Voyez ce' nom). Ceux de Madame
d'Youville par M. Berczy, et celui de Jean Jacques Lar-
tigue, par James Duncan, sont les meilleurs portraits que
nous ayons de ces persommges. Les oiseaux de Miss.
Mallone sont des chefs-d'oeuvre, ainsi qu'une tête de che-
val par le capitaine Scott, du génie. Il ya un bon. des-
sin de fortification par M. Bruyère, Canadien qui a été
capitaine dans le même département. On trouve dans
cet Album, des huiles, des aquarrelles, des dessins sur bois,
sur écorce, des morceaux à la plume &c.., aussi des plans,
et inscriptions, des médailles , d'anciennes monnajes
coloniales. Il ne faut pas confondrc cet Album avec
celui de nos communautés religieuses, offert au nonce
Bedinji, et qui lui a mérité une dignité romaine.
I a donné lieu i la publication du livre -intitulé

-Les Szrvantes de Dieu en Canada par M..de La Roche-
Héron, à qui notre compatriote a fourni les documens.
Enfia je renvoie à la Notice de -M. A. de Puibusque
sur ce Canadien illustre. M. Viger fut élu maire de
Montréal en 183-2, et fut r commandé par lord Gosford
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pour un siége au Conseil Exécutif.-On connaît encore
feu l'honorable Louis Michel Viger, qui fit partie du ca-
binet Lafontaine.

Vilier (Coulon de) célèbre oflicier canadien, frère de
Jumonville, descendait de Viliers de l'le Adam, Grand-
Maître de Malte. Il épousa une demoiselle de la famille
De Gaspé. Ce fut lui qui exerçait- le commandement
immédiat au combat des Mines, où le colonel Noble fut
dJfait en 1709. Ou sait qu'il défit Washington, et qu'il
résista magnanime ment à la tentation de venger l'infortuné
Jumonville: le poëte Thomas l'a immortalisé. Avant l'arri-
vée de Montcalm devant Oswego, Viliers conduisait un
camp volant et dispersa trois cents bateaux: il commandait
sur la droite à ce siége, et repoussa une sortie à celui de
William Henrv.

Un autre memrubre de cette maison fut Contrôleur de la
Marine dans lr-s dernières années de la domination fran-
çaise, et ressemblait bien peu au premier, s'il faut en
croire l'anteur des Mémoires sur le Canada. Il se serait
rendu coupable (e mille fraudes ou exactions.

Vilinville (le sieur de) attre officier canadien, défend:t
victorieusement Mobile contre les Espagnols, en 1719.

Villanueva (Don Claude Pinillos, comte de) Intendant
!le Cuba, né à-la Hvane, occupa cette seconde charge
du gouvernemen t sous l'aministration du général Tacon,
dont les bienfaits pour l'île adoucissaient la juastice sévè-
re. Villanueva fit constraire ua chemin 'de fer de trente-
six lieues de parcours.

Villeneuve (Léon) de la Communauté de St. Sulpice,
ancien professeur de théologie morale à Paris et au grand
Séminaire de Montréal, habile jurisconsulte et agronome,
vice-président de la Société d'Horticulture, a obtenu.unei
mention honorable à l'Exposition de Paris.

Villeray (Rouer de) famille canadienne sortie, selon
M. Mar-r, de la maison de La Rovère, qui a fourni des
doges à Venise, deux papes et des cardinaux à Rome. Il
prétend iq'elle s'étendit dans le Comtat Venaissin et en
France, sous les noms corrompus de Roavêre, La Rouyer
et Rouer.

Un Rour de Fourquevaux, dont la famille était venue
de Lombardie ea Tourraine, fut Chevalier de l'Ordre du
Roi, gouverneur de Narbonne, Amssadeur en Espagce,
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et commanda l'an 1562, en qualité de Capitoul, larmée
da-_uRoLc-ntre les religionnaires dLt Languedoc.

Le premier Rouer de Villeray du Canada, était aussi
de Tourraine, et le titre de Marquis, dont ses descendans
héritèrent, parait leur être venu de Réné de Rouer, mar-
quis de Villeray, Chevalier de St. Louis.et de St. Lazare,
ancien guidon des gendarmes de France mort en 1741
sans enfans.

Louis Rouer de Villeray (c'était son nom) dut ses char-
ges en Canada à Pinfluence d'un Villeray , Gouverneur
de l'Ile St. Jean, et de son parent, le comte Raymond de
Villoygnon, Maréchal de Camp des Armées du Roi et
Gouverneur de lIle Royale, dont le père était duc à bre-
vet et Gouverneur d'Angoulême. Le--comte de Fronte-
nae prétend que l'ancêtre de la niaison canadienne fut
d'aidd~engagé. Quoiqu'il en soit, il fut -Notaire-Royal
en 1654; Lieutenant particulier en la Sénéchaussée de

eprmir-conseier atrConseil Supé-
rieur lors de sa création en 1663. M. de Mesy, puis M.
de Courcelles prétendirent le révoquer ; mais il fut réta-
bli chaque fois par le Roi, qui le créa aussi Agent-Géné-
ral de ses Fermes. Il mourut l'an 1700. C'est en s'op-
posant à l'augmentation de 5000 livres demandée pa;
M. de Mesy dans ses appointemens, qu'il avait encouru
sa disgrace.

Un autre Rouer de Villeray fut aussi conseiller en 1703,
après avoir été Juge Seigneurial.

Rouer de St. Simon le fut en 1717, ainsi que Router
d'Artigny, mort en 1736.
a Joseph Rouer de Villeray, écrivain du Roi et capitaine
de la Côte des Allemans à la Louisianne, où il épousa la
sour <;u Procureur-Général La Frenière, s'oppçSa avec
quatre cents hommes à Don Antonio d'Ulloa , malgré la
cession du pays à l'Espagne, et périt sous O'Reill

En 1720, Louis XVI nomma lieutenant en second dans
le régiment de St. Domingue, Jacques Philippe, son fils.
Il repassa à la Louisianne, dev e un des Etats-Unis
d'A mérique, devint Major-Généra de la Milice, combat-
tit à la bataille de la Nouvelle-Orléans en 185l, et fut
Gouverneur de lEtat de -1816 à 1820.

Villeray, gouverneur de l'Ile St. Jean, eut deux fils':
Joseph Villeray de la Cardonnière, né à Niagara.-Il

devint capitaine au régiment de la Martinique et cheva-
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lier de St. Louis, passa à Rochefort à la paix de 1763,
puis à Cayenne ; commanda l'avant-garde à l'expédition
de Demerary sous M. de Kersaint (1782), et devint gou-
verneur d'Essequibo. Il avait ravitaillé Surinan en
1781.

Et Réné Benjamin Rouer de Villeray.-Il servit au
fort Gaspareaux et à Lbuisbourg, oùû il reçut deux blessu-
res. -Ayant émigré à la, paix de 1763, il entra aux Gar-
des-du-Corps en 1766, fut chevalier de St. Louis en 1776,
Maréchal des Logis du régiment en 1785,.Major en 1788
et colonel en 1789. M. de Pontécoulant, Major-Général
des Gardes, le nomma Inspecteur en Chef. Il se trouva
au Palais le 24 et le 26 Février 1791, émigra en Septem-
bre, et fit la campagne de 1792 ; puis il s'établit aux
Etats-Unis, sur les bords de l'Hudson dans le comté d'Al-
bany. Rentré en France en 1800, il rejoignit la garde
le 1er juin 1814, se retira peu après, et-mourut le 2 fé-
vrier 1816.

Réné Jacques Louis Marie, né à Paris'en 1782, marin
distingué, était fils du précédent et de Marie Joseph d'A-
gobert, qui fut deux fois traînée devant le tribunal révo-
lationnaire, et le désarma chaque fois par ses réponses.
Son mari avait émigré. Son fils , aspirant de marine
l'an VIII, fut parmi les. héros, qui, sous le capitaine-de
corvette Edmon&'Richer, prirent a l'abordage une frégate
anglaise. hait que le Directoire leur décerna des
honneurs natiorlaux. Il servit dans la Méditerranée, à
St. Domingue jet à la Martinique. L'an XII, il suivit
Sebastiani en/Egypte , en qualité d'interprète d'Anglais.
Enseigu' de yraisseaux l'an XIII, il était sur l'Indompta-
ble à Trafalgar. Il fut sauvé seul du naufrage de ce vais-
seau entre Rota et Santa Maria, et se mit aussitôt à as-
sister les naufragés des autres vaisseaux. "M. Rouer de
Villeray, écrivait le Consul Général de France en Anda-
lousie, s'oubliant lui-niême pour soigner ses compagnons
d'infortune, a prouvé en cette circonstance, combien il
sait allier les devoirs de l'humanité à la fermeté d'un
officier." Il n'avait pourtant que vingt trois ans. Ce fut
lui qui fit raþprt sur la perte d ivaisseau. Enseigne sur
le Héros puis sur l'Argonauto- Venudor sous les capitaines
Begon et Billiet, de 1806 à 1808, il combattit sous Rosilly
et partagea sa captivité. Le capitaine Billiet le men-
tionna avantageusement. Prisonnier dans l'île affreuse

e 7
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de Cabrera, il dut son salut à l'amiral sir Charles Cotton,
qui le débarqua à Campo sur la côte de Calabre. Lieu-
tenant et sous Adjudant de la flotille de Boulogne en
1811 et 12, il combattit dans trois affaires. Le fameux
contre amiral Baste demanda en vain pour lui la croix
de légionnaire, mais il se l'atfacha en qualité d'aide-de-
camp à la grande armée, et ce fut lui qui fnt chargé du
transport par eau à Koenigsberg , Tilsit, Wehlau et Kow-
no. Il échappa à la campagne de Russie, et le 19 mai
1813, lamiral Missiessy.le débarqua du Duguesclin à Gor-

curm, pour y commander l'artillerie : il tomba entre les
mains des Prussiens. Tois fois la croix avait été de-
mandée pour lui, et trois fois Napoléon l'avait refusée.
Louis XVIII la lui donna le 18 août 1814. Il accompa-
gna en qualité de lieutenant M. de Vieilla, capitaine de
l'Hermione , qui conduisit au Brésil l'ambassadeur de
France. Lieutenant de la Duchesse d'Angoulême sous
M. de Villemagne, durant les cent jours, il abandonna
M. de Vaugirard, gouverneur des Iles sous le Vent, et
conduisit le vaisseau à Louis XVIII, qui le fit capitaine
du brick lEcureuil, sur lequel il mourut des fièvres au
Sénégal en 1817. Sa mère le suivit de près, et laissa
pour unique héritiére Marie Jacqueline Joséphine Rouer
die Villeray, chanoinesse honoraire du chapitre Royal de
Ste. Anne.

Villars (Benjamin Louis Sorbier de) Supérieur di Sé-
niinaire des Missions Etrancgères a Québec , sous la do-
mination française, vint en Canada en 1743, et le quitta
en 1'56.

Villermola (Michel de) de la Communauté de St. Sul-
pice, prêtre soupçonné de jansénisme, qui exerça le mi-
nistère en Canada de 1697 à.1718. .

Vimont (Barthelémy) de la Compagnie de Jésus, Su-
périeur des Missions de la Nouvelle-France et membre
du Conseil de la Colonie, prêcha à la fondation de Mont-
réal, et laissa une relation.

Vincennnes (M. de) officier canadien, qui fonda sur les
bords de 'Ouabache en 1717, le fort Vincennes, devenu
de nos jours un poste américain important et une ville
épiscopale.

Vitziliputzili, le plus fameux des dieux du Mexique,
conduisit dit-on les Mexicains comme Jehovah conduisit
les Hébreux. Les Mexicains ainsi appelés de Mexi, leur



*mpitaine, étaient d'abord des peuplades vagabo>ndes. Ils
irent des irruptions sur les terres de certains peuples ap

petés Navatelques, assurés du. succès par leur dieu, qui
marchait lui-même à leur tête, porté par quatre prêtres,
dans un coffre tissu de roseaux. Les Mexicains avaient
une immense étendue de pays à parcourir avant que d'ar-
river à cette terre promise ; mais enfin Vitziliputrili or-
donna à Mexi d'asseoir son camp dans un endroit où l'on
trouva un arbre planté dans un rocher , sur les branches
duquel était perché un aigle tenant entre ses griffes un
petit oiseau.

Walker (le soi-disant général) flibustier américain, qui
a fait beaucoup de bruit dans 'Amérique Centrale, où il
a tenté de porter la domination américaine. Il a été
obligé de se rembarquer après maints combats.

Waller (Jocelyn) Irlandais d'une naissance illustre qui
fonda le Canadian. Spectator pour aider les Canadiens k
repousser l'Union, sous Dalhousie. Ce gouvernant le per-
sécuta, aidé de James Stuart, qui avait changé de politi-
que. Il mourut en 1828. 1l ne parait pas qu'on lui ait
élevé le monument dont parle Isidore Lebrun, bien qu'il
l'eût plus mérité qe d'autres, pour qui on l'a fait.

Walsh (William) premier archévêque d'Halifáx. Il
vient de convoquer le premier Concile de sa Province.

Washington (George) le Fabius américain. naquit le
22'février 1732, su les rives de la rivière Potomac. Il
perdit son père à dix·ans ; mais sa mère était une femme
distinguée. En 1743 son frère aîné ayant épousé une
parent, de lord Fairfax, qui avait de grands biens en Vir-
ginie, ce seigneur confia à George Padministration d'une
partie de ses biens, quoi qu'il n'eùt que dix-huit ans. En
1751, son gout pour l'art militaire le porta à accepter la
charge 'Adjudant-Général de Virginie avec le rang de
major dans le régiment du colonel Fry, auquel il -iecéda
bientôt. Sa défense du fort Necessity lui mérita un vote
de remercimens. Les choses ne se passèrent pas comme
les Français l'ont rapporté L apiès une lutte dont le suc-
-cès varia, il fut convenu que chacun se retirerait de son
côté. Le roi ayant ordonné en 1754, que les officiers ré-
5uliers auraient le pas sur les officiers provinciaux, Was-
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hington résigna; mais en 1755, il-fut aide-de-camp vo-
lontaire de Braddock, qui eût évité ses désastres, s'il eût
suivi ses sages avis. Il eut deux chevaux tués sous lui,
et dirigea la retraite. C'est là tout ce qu'on connaît des
premières années de Washington, à part une expédition
heureuse contre les Abénaquis, dont il surprit une bour-
gade. Il fut des premiers à résister aux prétentions de
l'Angleterre, et fut élu membre du Congrès. Mais il
fallut nommer un général en chef: son jugement, sa fer-
meté, la dignité de son déportement, son )at-iotisme et
sa droiture le firent désigner unanimement pour cette
charge suprême le 4, juin 1775. Il fixa aussitôt le quar-
tier général a Cambridge à la vue de l'ennemi, se montra
digne du premier rang comme organisateur, instrusit ses
soldats sons les yeux même de Parmée de la Grande-
Bretagne, qu'il contraignit, finalement à abandonner Bos-
ton pour se retirer à Halifax. La suite ne répondit pas
toujours à ces beaux commencemens, et Washington
perdit Philadelphie et New-York, et fut défait dans tou-
tes les batailles rangées ; mais on admire sa constance
dans le camp de Valley-Forge, son dernier refuge , et sa
vigilance à se procurer les victoires partielles de Prince-
town et de Trenton, véritablbs coups de, vig-ueur. Sans
doute, il eût succombé si Howe neût pas résigné, et si
trois puissances européennes ne se fussent pas déclarées
pour lui ; mais il n'en faut pas moins admirer le talent de
savoir attendre les circonstances favorables, et ce qu'il fit
avecdes soldats indociles et qu'on ne pouvait tenir que tem-
porairement sous les drapeaux. Aussi Washington a-t-il la
réputation d'un grand capitaine, quoique son seul grand
fàit d'armes soit l'affaire de Yorkton où, de concert avec
R-ochambeau, il força Cornwallïs à capituler. Il sut sou-
tenir en même temps la guerre dans toutes les provinces
et obtint d'autres àuccès par ses lieutenans. A la paix de
1783, il fit ses adieux à l'armée près de New-York, et ren-
tra dans la vie privée. Le Congrès lui vota une statue
équestre, et la Législature de Virginie en fit autant. De-
légué à la convention de Philadelphie en 1787, il accep-
ta à regret "in order to assist in averting the contemptible

figure which the American communities were about to make
in the annals of mankind' with their separate, independant,
fealous state sovereignties." Quelque divisés que fussent
les Américains, ils l'élurent unanimement Président.. I
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salua d'abord de ses souhaits la révolution française
mais lors du règne de la terreur, il sut agir avec dignité
dans ses relations politiques, et s'exposer même à un re- r
froidissement de la part d'une partie de ses compatriotes
plutôt que de favoriser un tel état de choses. On sait que
les deux républiques finirent même par être en guerre.
Washington mourut le 13 Décembre'1799. Chaque état
lui rendit des honneurs funèbres, et le premier consul
Bonaparte, en imitant cet exemple, lui rendit une justi-
ce que lui avait refusée le Directoire et la Convention.
Le Testament politique de Washingtcn aux Américains
est une condamnation éloquente de leurs institutions tel-
les qu'elles sont de nos jours. On a dit de lui qu'il avait
été lhonneur de son pays, de son siècle et de l'humanité.
On peut néanmoins regarder comme une tache à sa ré-
putation la mort d'André ; et Sir William Napier, en le
comparant à Bolivar, remarque que celui-ci affranchit ses
esclaves, et que Washingtoin légua les siens à sa veuve.

Washingtoin Irving, contemporain, surnommé le père
de la littérature américaine et son Goldsnith, est né à
New-York en 17S3. Il étudia ledroit, mais il quitta
Coke et Blackstone pour Shakespeare et Spencer. En-
gagé dans le commerce avec ses frères, il fut victime de
la crise qni suivit la dernière guerre, e.t se livra tout entier
aux léttres, qu'l cultivait déj'à. L'hisoire de lNeu- York,i
son premier ouvrage, publiée ciI 1S09, a été traduite en
plusieurs langues et demeure populaire. Il était en 111
aide-de-camp et secrétaire du gouverneur de. l'état de
New-York. Ses Essais fureut publiés par M. Bentley ex .
1820, sous le titre de Sketcih-Book. Durant un séjour de
cinq années en Europe, il publia en Angleterre son Brid-
ge-hall, puis Tales f a Traveller en Allemagne, et enfia
la Vie de Christophe Colonb, à Madrid. La Co:quét
de Grenade,les Léègendes de l'Alhandra et ceiUes de la Con-

êtede l'Espag~ne suivirent. De retour à New-York
en ~i S32,-suivit4es-Commnissaires chargés de cnimre
les tribus audelà du Micissipi et cofpsãVTor e
Prairies." La Vie dGoldsmith est venue ensuite a-
si que iahioenct et ses successeurs et les Aventures -du ca-

pitaine Bonneîille. Wasihinton Irving est un esprit fin
et délicat, écrivain éléguant, plein de brillant et de fan-
taisie. Lower, dans ses Fables for critics, Papostrophn e -
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-Irving! thrice welcome, wiarm heart arid fine bràin
You bring bark the happiest spirits from Spain.
And the gravest sweet humours that ever were there
Since Cervantes met death iii his gentile despair.

C'est beaucoup dire, et en effet Péerivaiu américain a
été un véritabl)e maître dans une littérature étrangère
et peu en harmonic avec la litérature anglaise. Il s'est
intéressé dernièrement à Lamartine malheureux.

Watteville (L. de) officier suisse, en son vivant Géné-
ral Major dans larméc anglaise, quitta.son pays asservi
par :la République française, servit l'Angleterre sur le
continent, puis a File d'Elbe, qui résista aux armes
de Bonaparte, et enfin en Canada. Les héros de Cha-
teau guay étaient sa garde avancée. Il était sur le champ
quelques instins après le combat ; mais loin de disputer
à Salaberry le mérite de la victoire, il le. lui laissa tout
entier dans son rapport à Sir George Prevost.

Wayne, un des plus habiles gnéraux américains, re-
prit nety-Six sur les Anglais, alla au secours de Greene,
remporta plusieurs avantages sur les Anglais et sur les
Cris, apaia dans Parmée américaine une sédition contre
laquelle Washington lui-même avait été im s , et
força les Anglas à évacuer Sa , z e es Carolines en
1782. En i L '11 es désastres de Harmer et de
S::. Ciar, et triompha de Mechecunaqua et -de la ligne
des tribus, qu'ii poirchassa audelà des forts anglais. Elles
furent forcées de recevoir de lui, à Grenville, une paix qui
ne fut avantageuse qu'aux Etats-Unis. La fermeté mi-
litaire de Wayne égala celle de Washinton et de Jack-
son.-

Vebb (le général) connu par ses mesures timides con-
tre Montcalm, ne (1< it pas être confondu avec Pélève de
Marlborough, qui remporta en Flandres la victoire de
Wynendate.

Webster (Daniel) orateur et homme d'état américain,
décédé en 1852 et comparé quelque fois à Edmond Bur-
ke. Son père était un simple fermier de la Nouvelle-
Angleterre. Envoyé au Congrès un peu plus tard que
Henry Clay, il fut durant quelques années le rival de
cette autre célébrité américaine; mais sur la fin de leur
vie, ces deux hommes se sont trouvés réunis à la téte du
parti whigh, qui est auxLEtats-Unis le parti conservateur

à



ebster fut du parti pacifique en 1812 et combattit pour
les intérêts commerciaux de l'Union ; la crise de 1815 lui
donna raison. Il appuya néanmoins la mesure mise sur
le tapis pour augmenter la marine: Even our party divi-
sions ceasc disoit-il, at the crater's edje. They arc lost in
atachment to the national ciharacter, whcre that national
character is made respectable. Clay et Webster ont été
cieux orateurs d'un genre tout différent. Il n'y é guères
de harangues de celui-ci qui aient produit sur un audi-
toire tout l'effet qu'avaient celles du premier ; mais aussi
les discours de Clay, écrits, perdent de leur valeur et lui
feront perdre en réputation, tandis que ceux de Webster
perpétueront la sienne, et seront lus longtemps aprés
que ceux de Clay auront été oubliés. Le traité de Wash
ington au sujet des limites, a été conclu par Webster et
lord Ashburton.

W edderburn e (Alexanderg jnrisconsulte angiais qui
revt l'Extrait dces Iessieurs et donna des opinions bien-
veillantes perrries Canadiens lorsqiil était efficier de la
couronne [1773 et aunées ruivantes.] En 1780 il devint
auge-en-chef des Plaidoyers Coimuas sous le nom de
lord Loughborough,-fut Chaicelier en 1793, et se retira en
1801, époque où il fut créé comte de Rosslyn. Il mourut
en 1805.

Weld FThcmas] cardinal, mort en 183S, appartenait à
une famille opulente 'd'Angleterre en pcssession du châ-
teau de Lullworth, où les Jésuites de France furent ad-
mis en 1830. Avant que d'être décoré de la rourpre ro-
maine, il avait été nommé par, Léon XII évéque d'Amy-
cles inpartibus, et Coadjuteur d'Alexander McDonneli,
premier evégu:e de Kingston 4 s le Canada Supérieur.

Well rLe R. P. Jean-Baptisie] de la Compagnie de
.ésus, venu en Cànada en 174S, mort en 1791, parait
avoir été le dernier Jésuite de 31cntréal.

West fBenjamin] membre de l'Institut de France,
[Académie Royale de peinture] naquît à Springfield
dans la Pensylvanie le 10 octobre 173S. de parens Quou-
akrcs. Dès Page dé dix-sept ans, son genie pour la pein-
ture parut, mais il n'y avait en Amérivue ni tableau ni
peintre, 11 se fit néanmois un pinceau avec des poils de
la peau d'un chat et apprit des Sauvages la préparation
de quelques couleurs. Cependant, un nommé Penning-
Ton, son cousin, avant va ses esquisses, lui procura siz
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gravures, et une boite de pains de peinture. Ce don
l'empêcha à la fois de dormir &t d'aller à l'école. A dix-
huit ans il devint le premier eintre de portraits de son
pays et s'établit à Philadelphie, puis a New-York en 1760.
Les dons de plusieurs amis le mirent en état de passer en
Italie, et il se fit connaîtte à Rome par un portrait de lord
Grantham qui fut d'abord attribué à Mengs. Il était a
Londres en 1763, se. proposant de repasser en Amérique,
quand la manière dont il fut accueilli l'encouragea à se
fixer en Angleteire. Il fut introduit à George III, et de-
vint même son peintre. A la mort de Sir Joshua Rey-
iiolds, Président de l'Académie Royale, il lui succéda et
prononça eu 1792, un discours qui fut fort applaudi. Ce
fut dans sa cinquante-cinquième année qu'il fit pour ai-
der les Quoaakres de Philadelphie, à ériger un hôpital, sa
peinture du Christ touchant les malades, qui fut vendue
pour trois mille guinées. On en retrouve à Philadelphie
une copie faite par West lui-même. Sa réputation fut
confirmée par la France. Il mourut à quatre-vingt deux
ans le Il Mars 1820, et repose à St. Panl à côté de
Reynolds, d'Opie et de Barrie.

-Wheaton (Henry) écrivain américain, membre hono-
raire de la Société Littéraire scandinave et islandaise de
Copenhague, dont on a :IHistory of the Northmen, or Da-
nes and Normtans Philadelphia 1831.

Wlieastly (Phillis) jeune négresse, esclave aux Etats-
Unis à la fin du XVIIIe siècle, a écrit de charmantes
poésies dans le genre élégiaque.

Wied (le prince Maxinien de) seigneur allemand,
connu par ses voyages scientifliñes en Amérique.

Wilbeforce et Clarkson, philosophes, entre les premiers
avocats de la cause des Noirs.

Willby (John -Roben) journaliste éminent de Caleutta
aux Indes, mort en 1857, était né au Canada, qµ.'il avait
quitté pour voyager sur mer dans Pespoir de gférir d'une
maladie d'veux.

W.ilkie (Daniel) durant longues années, professeur par-
ticulier à Québec, auquel ses élèves viennent d'élever un
monument. Il donna des lectures sur les arts et métiers
et l'on a de lai une Lettre au Clergé Catholique du Ca-
nada sur l'Education.

Wilkinson -(le général) officier américain de quelgue
réputation sur le champ de bataille, et excellent écrivain
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iniitaire, contribua à la chúte de Burgoyne dans la pre-
mière guerre, et échoua dans l'invasion du Canada, dans
.a seconde.

William-lenry (le prince) fils de George III, qui visi-
ta le Canada en1787, &ut depuis Grand-Amiral , uis roi,
après la mort de George IV. Le prince Henri était un
vrai mousse, le duc de Clarence u bon marin, et Guil-
laume IV, un sage et bon roi. Notre bourg de Sorel prit
en son honneur le nom de William-Henry.

Williams (Jenkin) Greffier du Conseil Législatif de la
Province de Québec, puis Sollicit-r-Général et enfin Ju
ge de la Cour des Plaidoyers Communs à Québec, exposa
assez impartialement les avantages et les désavantages
de la Commutation projétée de lfTenure Seigneuriale
sous lord Dorchester ; mais il donna en faveur du Roi, à
propos des biens des jésuites, une opinion plus hasardée.

II.-(P. Falvey) acteur mort en 1845 à Cincinnati, où
il était du Théâtre National,-natif du Canida.

III.-(Le général) fondateur de l'Ecole Militaire de
West-Point en 1802.

IV.--Sir William Williams de Kars, ci-devant colonel
d'artillerie et actuellement Lieutenant-Général, muchir
ou maréchal de l'armée ottomane, Grand-Croix du Bain
et de la Légion-d'Honneur, né à Annapolis dans la Nou-
velle-Ecosse en 1800, est connu par sa fameuse défense
de Kars dans la guerre d'Orient. Après avoir brillé aux
Indes, et avoir servi de négociateur en Turquie, il fut
nommé Commissaire1e la Reine à l'armée d'Asie, à la
tête de laquelle il succéda au général Guyon. Il s'est
immortalisé par la défense de Kars, durant laquelle il a
remporté deux victoires, dont la dernière coûta 9000 hom-
mes au général Mouravief, qui fat obligé de tourner le
siége en blocus. Il a été fêté par ce général et les offi-
-ciers russes, reçu à Berlin par le roi et le prince-royal à
la tête des troupes, et décoré à Paris du grand cordon de
la Légion-d'Honneur des mains mêmes de Pempereur.
Sa souveraine, en le créant Baronet dhu Rcoyaume-Uni, a
voulu qu'il y ajoutât le titre de Kars, et l'a fait gouverneur
de Woolwich. Ses compatriotes d'Amérique lui ont en-
voyé une épée d'honneur. La révolution de l'Inde vient
de l'appeler sur ce théâtre, où il doit commander un camp
volant.

Wolfe (James) tué à 34 ans aux plaines d'Abrahana,



35.0

était fils d'un lieutenant-général, montra, son talent pour
la guerre dès l'âge de vingt ans et fit avec éclat, comme
officier, la guerre de Germanie. Il fut aussi employé con-
tre P'Ile d'Aix, où il Se lia d'amritié avec P'lillustre marin
Howe, et à Louisbourg, sous Amherst, il retira une bonne
part de la gloire dl'e treprise. Chargé dlattaquer Qué-
bac, il s'empara de PIl ,d'Orléans et de la PQiute-Lévy et
réduisit la basse-ville on cendres. Tout cela ne lui au-
rait pas assuré le sue ès, si après Péchec de Montioren-
cy son esprit se fût trou au boat de sss ressources, mais
on sait coLnment il surarit 'Anse da Foaloa et déboucha
dans les plaines dAraham, attirant son adversaire à une
actio à laquelle il n'était point préparé et qu'il accepta
avec trop de légroté. Wolfe blessé, et entendant crier,
ilsfuient, demanda :Qui sont ceux qui fuient. L"s Fran-
çais répondit-on. Alors ce capitaine sécria :Quoi déjà!
je dois donc mourir-content. Québec se rendit et sa chûte
amena celle de Montréal et de tout le Canada. Wolfe
eut les honneurs cie Westminster.

Xindlsténuhil, dieu du feu chez les Mexicains.

Y.

"e o (Sir James Lucas) commodore anglais, connu
avant de venir en Canada par la conquête de Cayenne et
maints traits d'intrépidité. Il prit Oswego. Ses lieute-
nans furent vaincus sur les lacs Champlain et Erié ;'mais
il domina presque constamment sur le lac Ontario, oû il
construisit des vaisseaux .de -cent canons. Il traduisit
Prévost devant une cour martiale,Jaçcusant de la- perte
de la flottille du lac Champlain.
ÇYorke (C.) Procureur-Général ·d'Angleterre, qui.'pré-
senta en 176.6 de concert avec le Solliciteur-Général Wil-
liam De Grey, au sujet de l'administration de la justice
en Canada, ce rapport mémorable et plein d'une noble
équité où il déplore le parti pris d'administrer ce pays
sans les Canadiens, et où, il proclame que·les Anglais qui
veulent y acquérir des biens-fonds peuvent fort bien se
soumettre au miode français de transfert, et que le Cana-
da doit. être régi par la coutume de Paris, comme les Iles
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diJersey et de Guernesey, par celle de Normandie. .l I
devint, je crois, Chancelier d'Angleterre.

Youville (Marie Marguerite Du Frost de La Jemme-
rais, veuve D') fondatrice des Dames Grises ou sours de
charité, naquit à Varennes en 1701, d'un marin breton
et d'une mère canadienne, et épousa elle-même M. D'Y-
ouville cil 1722 ; mais étant devenue veuve en 1730, avec
deux enfans qui plus tard entrèrent dans le sacerdoce, elle
ne songea plus qu'a se consacrer aux bonnes ouvres , et
elle commença par visiter les malades à domicle, et par
recevoir quelques estropiés dans sa maison. Bientôt plu-
sieurs saintes filles (Thrèse Lasser Laforme, Catherine
de Rinville , Agathe Veronneau , Marie-Louise Thaumur
De La Source et Catherine Demers-Dessermont) s'étant
jointes à elle, Madame d'Youville étendit le cercle e
ses charités ;et le zèle intelligent qu'elle mettait à tou-
tes ses actions, la designa aux Sulpiciens paour prendre la
direcion de l'Hôpital-Général. En 1717 Mons- de Pont-
briand, Beauharnois et Hocquart acceptèrent la démis-
sion des frèCs Jean et Joseph, derniers Hospitaliers, et la
mirent provisoirement en possession de PHôpital; mais aus-
sitôt il se forma. une cabale fucheuses contre elle parmi
les plus honorables habitans. Ce gouverneur et les au-
torités se liguèrent pour la f£ire expulser et le peuple
ingrat et égaré, se livra n d'inCessantes insultes contre
elle. Malgré les infructueux eflbrts des frères Hospita-
liers, on tenait par patriotisna à perpétuer cet ordre ca-
nadien. Les trois digaitaires unirent les biens de l'Hô-
pital à celui de Québec sur Pordre du miistre Rouillé.
Cependant la Cour de Versailles, sur les représentations
énergiques de Madame d'Youville, se ravisa et donna
ordre de suspendre cette union; et le 28 septembre 1752.
Pontbriand, Duquesne et Bigot la substituèrent aux Hos-
pitaliers en par elle se chargeant des dettes de l'Hôpital.
Cet abandon fut confirmé par lettres patentes l'année
suivante. Je trouve ces pièces dans la nouvelle édition
des Edits et Ordonnances Rtoyaux. Depuis 1756 jusqu'à
1760, cette sainte femme ouvrit la Salle des Anglais pour
le traitement des prisonniers de cette nation, quoiqu'elle
fùt très mal remboursée par Pintendant Bigot, et s'acquit
tellement leur estime, qu'en 1759, ils la firent traiter se-
ion son mérite et avec une sorte de vénération par le gé-

ral Aniherst lui-méme. Elle en avait sauvé plusieurs
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des mains des Sauvages. En 1765, un incendie vint ré
duire sans ressources les 118 personnes dont cette sainte
femme prenait soin. Cinq ans après cependant, les bâ-
timens étaient reconstruits et agrandis, et elle y recueil-
lait 170 personnes. Elle adopta les enfans trouvés et
ouvrit encore un refuge pour les repenties. Elle mourut
en.odeur de sainteté en 1771. L'abbé Faillon nous a
donné une très belle vie de cette femme forte.

z.
Zani (les frères Antoine et Nicolas) nobles Vénitiens

qui visitèrent la côte du Labrador en 1390, sous les aus -
pices de Zichmi, roi ou duc de Friselande, -et écrivirent
une relation. Le cardinal Zurla parle de cette entre-
'inse.

Zender (J. D. L.) docteur en médecine aux Etats-Unis
ùenibre correspondant de la Société Phrénologique de

Paris et de la Société Botanique de New-York, né à Pa-
ris en 1805, instruit au Collège de Louis-le-Grand puis
a St. Sulpice, venu en Amérique en 1827, professeur au
collége des Sulpiciens à Baltimore jusque en.1831, a écrit
des livres d'écoles dans lesquels on trouve des. méthodes
toutes neuves, des Tableaux de Phrénologie en trois lan-
gues et AIanual qf.Prenology Or Phiysiognomico-Craniolo-
gy, Philadelphia 1843. C'est une espèce d'Anthropo-
gie oû il traite aussi d-magnétisme animal. Il parcourt
l'Amérique, de la Havane a Québec, pour établir des re-
lations entre les populations françaises disséminées sur ce
contiuent(et publie dans le même but l'Almanach Fran-
çais des Etats- Unis, à l'usage des populiation françaises
de l'Amérique du Nord.

Zombi, premier roi nègre de l'Amérique, fut élevé à ce.
rang par les esclaves qui avaient aidé les Portugais dans
leurs fuerres contre les Hollandais, (qui convoitaient la
possession du Brézil) et s'y étaient aguerris, et devint
assez puissant pour alarmer ses anciens maîtres. Juan
de Lancastro, envoyé contre lui avec 6000 hommes en
1696, eut d'abord peu de succès ; mais ayant reçu des
renforts et de la, grosse artillerie, il réduisit les Noirs à
Pextrémité. 2 'mbi, après avoir épuisé la défense, se tua
pour n'être par pris vif, ainsi que ses principaux officiexz.
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ADDENDA.

Arcos (le comte d') général de l'empereur du Brézi
réprima la révolte de Maitinez en 1817.

Baldwin [l'honorable Robert] Commandeur Civil de
l'Ordre du Bain, ancien Procureur-Général du Canada
Supérieur.-Voyez Lafontaine. C'est par inadvertanice
que je l'ai dit mort.

Belcourt [l'abbé G. Antoine] missionnaire canadien
dont on a : Principes de la langue des Sauvages appelés
Sauteu2, Québec 1839, in-12.

Boudrias [J. B.1 ci-devant médecin ,-premier aéro-
naute canadien, a fait de belles ascensions aux Etats-
Unis et à Montréal.

Bruyère [l'abbé] du diocèse de Toronto, connu par sa
polémique avec le Surintendant Ryerson. Mons. de Char-
bonnel lui a envoyé d'Europe, en reconnaissance de ce
service, des Lettres de Grand-Vicaire avec l'administra-
tion du diocèse en cas de mort de l'Ordinaire.

R. H. Bruyère a été Lieutenant-Colonel commandant
du génie en Canada dans la dernière guerre.-Voyez
Viger.

Caroîl [Charles] premier évêque, pois archévéque de
Baltimore, en 1789, sacré à Londres en 1790, avait ap-
partenu à la Compagnie de Jésus.-Voir Life and Times
of Archbishop Carroll by Campbell. Charles Carroll de
Carroltown, son frère, fut membre du Congrès améri-
cain.

Caron ['honorable Réné Edmond] Juge de la Cour du
Banc de la Reine, s'est autrefois fait une réputation dans

X
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la politique. Il abandonna M. Papineau en 1830; mai&
il se retira de la Chambre, et Andrew Stuart le remplaça.
Depuis l'Union, il fut recherehé par les successeurs de M.
Lafontaine, avec qui il eut une polémique. Il a été maire
de Québec, Orateur du Conseil Législatif et Président de
la Société Nationale de St. Jean-Baptiste.

MM. Thomas et CharlefGl1vir Qaron, ont rendu de
grands servicesaili CoIIége'cte Nicolet.

Chicoineau (Jean-Baptiste) prêtre de la Communauté
de St. Sulpice, ordonné en 1761, avait été compagnon de
classe de Robespierre, s'expatria durant la révolution, et
arriva en Canada én 1796. Il. fut Principal du Collége
St. Raphaël après M. Marchand, et mourut en 1818. Il
réunissait une grande simplicité à beaucoup de sagacité.

Cochran (William) D. D. Principal du Coliége du Roi
(depuis UUiversité) à Windsor, Nouvelle-Ecosse. Il eut
pour élèves Robert Christie et Janis Stuart , et son fils
a été Secrétaire-Provincial et un des offiiers de la Socié-
té Littéraire et Historique de Québec.

Concainnen (Lake) Religieux Dominicain , Prieur à
Lisbonne puis à San Clemente à Rone., bibliothécaire à
la Minervina, fut sacré en 1808, pretàlier évêque de New-
York, par le cardinal Antonelli, préfet de la Propagande,
après avoir refusé un évêché en Irlande. Il fut retenu
et dépouillé à Naples par les Français et y mourut. Le
P. Antoine Kohlman, administra le dioeèse en qttalité de
Grand-Vicaire jusque en 1814, qu' le P. John Connolly
fat nommé par le ,pape.

Dongan (1e colonel) célèbre gouverneur de la Nouvel-
le-York, excellent- politique, eut-beaueoup d'influence sur
lés Iroquois, et la fit sentir aux Français de la Nôuvelle
France. Il introduisit les Jésuites et fôtda même un
collége qui. ne se soulitit pas (. Il assembla le premier
une législature en 1683. Ayant suivi 'Jaéqüîes Il en Ir-
lande en 168S, il fut créé comte de ~Litmerick, et passa
ensuite avec lui en France, où il avait déjà servi.

Drummonid (Sir Gordon) genéral et goiv.ernantanglais.
né à Québec, fit la dernière guerre, prit Oswêgo, défit les

(*) In Mssi9ne ad Nov. Ebornetm sunt dîo sacprdotes. Viruntt-ex
puris eleemosinia:et, sunt P. Harveus et P.. Barrisoau,. Rom. Cat., 4..
1685.
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Américains à Lundy's Lane à la vue de la chûte de Nia-
gara, remporta une seconde victoire sous les murs du fort
Erié, et delivra le Canada Supérieur. Ayant succédé à
Sir George Prevost en qualité d'Administrateur, il se
montra peu favorable à son pays natal.

Dumoulins (Joseph Sévère Nicolas) apôtre de la Ri-
vière RoLge de concert avec Mgr. Provencher.-Il est
décédé cure de Yanachiclie au diocèse de Québec et cha-
noine honoraire du diocèse de Montréal. On lui doit une
Relation des Missions de la Rivière Rouge.

Du Ponceau (P. S.) célèbre jurisconsulte américain
qui a ée:rit sur la natînre et l'étendue de lajurisdction/ides
tribunaux des Etats Unis. Jean Bouvier, autre juriscon-
sulte d'extraction française, a donné les Institutes êt le
Dictionnaire du Droit américain.

Falkuer (le docteur) célèbre médecin et naturaliste
protestant, qui tonba malade à Buenosayres. en traver-
sant la G-ui:îée et le Brezil, reçut des soins si affectueux
de la part des Jésuites fixés dans ces contrées qu'il s'at-
tacha à eLIX par reconnaissance. Il franchit lê- obstacles
de sa naissance et de son éducation, adopta l'Instit t où
la charité de J. C. est si viveme-nt-reprodmnte, et e/ par-
tagea les travaux. Il devint un apôtre et brilla ncore
après la suppression de l'Ordre. On lui doit un ou deux
grands ouvrages scienitifiques.

Feîiwich (Beiedict évêque de Boston après Mons. Che-
verus, était jesuite. Il naquit dans le Maryland en 1782,
fut ordonné en 1807, devint président du Coilége de
Georgetown en 1817, et succéda au saint prélat er 1825.
Il vit Thomas Payne à sou lit de mort et est lui-même
décédé en 1846.

Haro (Dou Al nzo Nunez de) -archevêque de Mexico
en 1787, avait ctudié à Bologne, et .aida son compagon
de classe, John. O'Brien, à orner l'église de St. Pierre,
premier temple cathidique de New-York.

Hitchcock [E.] éminent géologue américain contem-
porain dont on a.: Outline of the Geology of tüe Globe et
Religion of Geology. 11 a assisté au Congrès.Scientifique
de Monireal,

Kosciusko [Thadeus] dernier héros de la Pologne, un
des orgaiisateurs'de l'armée américaine.

La Violette {le sieur de] fondateur des 'Trois-Rivières
[1634]. ~Un de ses desceadans s'eàt -distingué r soa
$alent poétique.

I
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Léry George Chaussegros de) frère de François Joseph
et comme lui ingénièeur, ne servit pas le rnême parti, et
commanda son arme dans le corps du prince de Condé
jusque à.la paix de Campo Forrnio. Ce corps étant alors
entré à la solde de la Russie, il le suivit en Volhynie, re-
vint servir en Suisse sous Korsakow et Souwarow, et con-
tinua a servir la Russie jusqu'en 1830, qu'il mourut à Gro-.
dno, er'Pologne. Il était chevalier des Ordres du Lys-et
de St. Louis.

Lesaulnier [Michel Candide] de la Communauté de St.
$ulpice, né en 1758 près Coutances, instruit à l'Université
de Caën, fut ordonné.en 1782, et arriva en Canada en
1793. Il succéda aussitôt dans la cure de Montréal à M.
Latour Dézéri, prêtre canadien mort la même année.
C'était un homme qui me manquait pas de moyens, et il
contribua plus que personne à l'érection de la grande égli-
se de Montréal. I, soutint M. Roux dans ses démêlés
avec l'évêque de Telmesse et mourut en 1830.

Lola Montes, astiste célèbre, originaire de Cuba, a été
la maîtresse de Louis, roi de Bavière, qui l'a créée baronnEr
de Rosenihall, et comtesse de Landsfield. Cet amour
royal ayant causé une révolution, la comtesse Lola a
quitté le pays pour courir le monde, et elle a paru à To-
ronto, Montréal et Québec, où elle a donné qielques lec-
tures. Le scribe ou pharisien qui rédige le Witness ayant
voulu lui faire une leçon de morale, elle lui a appris -les
bonnes manières,.car.elle les connait comme la'marquise de
Pompadour et la comtesse de Lichtenau. C'est ce qu'a
bien compris l'éditeur du True Witnese. Quant à notre
vieille sote de Minerve, elle a attendu pour caqueter que
la drôlesse eût disparu.

Marchand, nom de deux piètres de quelque réputation,
-Etienne Marchand, auteur du poëme héroicomique
La Querelle de l'Eglise,-ordonné en 1732, mort en 1774.
Jean Baptiste Marchand de·la Communauté de St. Sul-
pice,.ordonné en 1782, Principal du Collége de St. Ra-
phaël &près M. Curateau, puis curé du Détroit, capitale
du Michigan, décédé en 1825.

Marina, maitresse de Fernand Cortez, née à Painalla,

rendit d'immenses services par sa. connaissance de la lan-
gue castillane. -Elle était fille du. cacique de Guasa-
coálco et fut donnée eà Çprtez par gelui de Tabasco. Il



án eut un fils qui devint chevalier de St. Jacques en
considération d e la noblesse de sa mère.

Maugue (Marie Josephte) onzième Supérieure-Géné-
rale de l'Institut de la Congrégation de Notre-Dame et la
plus digne d'être comme après Marguerite Bourgeois, fut
sour en 1758, et succéda à Madame de Langloiserie en
1781. Elle montra de la dextérité dans. ses rapports
avec Carleton et Cramahé, fit transférer le corps de la
fondatrice de la paroisse à sa chapelle, pour laquelle elle
obtint des priviléges du pape Clnment XIII, rédigea le
Coutumier de la Congrégation, vit brûler son établisse-
ment et le reconstruisit.

Mayouk, Chef Iroquois qui enseigna aux Européens
le chemin de la Chûte de Niagara.

Muffet (la Mère) dite Êt. George, Ursuline de Québec,
fondatrice du couvent de St. Benedict de Boston. Les
Américains le saccagèrent en 1834 et déterrèrent les ca-
davres de six Religieuses. Elles dut revenir à Québec
avec ses sours.

Passaconaoua ou St. Aspinquid, Sachem vénéré de
Pannuhog converti par Elliot, après avoir été devin. Il
mourut en 1662, et sa tombe est encore visible sur le
le mont Agaienticus dans le Maine. Ses funérailles
furent célébrées par une infinité de Sachems, et il y eut
une grande chasse oû lon tua 99 élans, 82 chats 'sauva-
ges et 32 fouines. Ménataqua Sachem de Saugus, lui
ayant demandé sa ·fille Guiasa en mariage, il la lui ac-
corda et donna une grande fête. Selon l'étiquette de son
pays, il ordonna qu'un parti de guerriers escorterait la
contrée jusqu'à la résidence de son époux. Des fêtes
non moins brilantes y eurent lieu, puis 'escorte revint
à Pemrhacook demeurance du beau père. Quelques temps
après fa jeune femme ayant vdulu visiter son père, Me-
natag'ua la fit conduire par une troupe choisie. Lorsqu'el-
le v nlut s'en retourner, le vieux Sachem, au lieu de la
fa:ie escorter, fit dire à l'époux de la venir 'chercher,
m is celui-ci, qui tenait aux usages, lui envoya cette ré-

nse: l'orsqu'elle m'a quitté, j'ai envoyé mes guerriers
sa suite ; à présent qu'elle veut revenir à moi, j'attends
ue tu en agisses de même. Le viellard se fâcha et

Phymen fut rompu. Vonolanset, son fils, émigra avec
les siAns pour ne pas p endre part à la guerre de Philïp-

id

qoqv a
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Payng (Thomas) fameux détnagogue américain,. con-
tribua heaucoup a. attiser le feu de la rébellion de ,177
p ar son livre intitulé Common Sense. Au Cormnmnce-

éd»la révolution française, il passa en Angleterre, et n'ay-
ant pu y e,:citerdes troubles, il passa à Parisen 1791, et
publia en 1792 ta Théorie Pratique des Droits de l'Hom-
me puis la Bouche de Per-qui fut brûlée par les habitans
'd'Exeter. Le 26 août Gaudet lui fit décerner le titre de
citoyen français et le département du Pas-de-Calais le
porta à la Convention. Il vota pour la reclusion de Louis
XVI et son exil à la paix. Robespierre jaloux, décla-
ma contre lui, le fit exclure comme étranger et incai-
cérer comme suspect. Les Etats-Unis réclamèrent sa
liberté, et il rentra à la Convention après le 9 thermidor.
En 18Q2 il repassa en Amérique, et y mourut en 1814.

Pitt [William] le plus grand ministre qu'ait eu l'An-
gleterre. Dans la constitution qu'il donna au Canada en
1791, il fut aussi libéral que possible ; mais à commen-
cer par le duc de Portland, on se mit à gter son ouvrage.

Pohatan, fameux Sachem de Virginie, père de Poca-
hontas, qui étendit sa domination sur trente tribus et fit
avec succès la guerre aux Anglais. Jacques Ier lui en-
voya des ornements royaux. Le mariage de sa fille avec
Rolfe fut le gage de la paix. Il refusa Matanchanna, son
autre fille, à sir John Newport et la donna à Tomocomo,
son conseiller, qu'il envoya en Angleterre à la suite de
Pbcahoi.tas, en te chargeant de conpter les Anglais. To-
mocomo, muni d'un bâton, le marquait à chaque Anglais
qu'il rencontrait ; mais on croit bien qu'il se désista bien-
tôt. Il rapporta à Pohatan que cette nation était plus
nombreuse que les.étoiles du firmament.

Portugal [Don F.] prince du sang, un des premiers vi-
ce-rois du Brézil.

Quevillon, loué dans la Bibliothèque Canadienne pour
avoir fait revivre eu Canada la sculpture en bois à la finý
de la domination française et sous les Anglais, dut l'idée
de cultiver son talent à des amis éclairés. Ayant mis la
main sur le traité et les plans du inaître italien Vignole,
il en tira un immense profit, ouvrit une classe du soir, et
forma d'excellens élèves, entre autres Pepin et Labrosse.
Il orna à neuf l'ancienne église paroissiale de Montréal et
d'autres temples d'un bout du pays à l'autre. Uge partie
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des ornemens de l'ancienne église paroissiale se retrou-
vent à N. D. de Bonsecours.

Seton [la Mère Elizabeth] fondatrice des Sours de
Charité aux Etats-Unis, était née protestante, embrassa
le catholicisme et fit sa première communion en 1805.

Sicotte [L'honorable Luuis Victor] contemporain, pré-
sident de l'Assemblée Législative.

Stephenson (George) contemporain et le plus habile
ingénieur civil du siecle, a entrepris des voies ferrées en
Norwége et en Egypte, et le pont Victoria.

Strachan (John) DD., premier lord évêque de Toronto,
en 1839, est né à Aberdeen, en 1778. Il devint instituteur
et eut pour élève Sir David Wilkie. Appelé dans le Haut
Canada par le général Simcoe, il ouvrit la première école
de grammaire . à Kingston, où il eut pour écoliers les
Juges en Chef Robinson et Macaulay, et fonda depuis le
Collége du Roi. Il fut Recteur de Toronto en 1812, mem-
bre du Conseil Législatif en 1818 et Archidiacre en 1825.
C'est un viellard d'une grande énergie.

Uncas le Mohican, Sachem des Mohicans ou Mahin-
gans, favori des Anglais, fut célèbre par sa ruse et ses
vices, et fut le détracteur de Miantonimo le Narraghan-
set, son rival, q'il fit assassiner juridiquement par les
colons. Il fut 'Ulysse de sa'rce. Le héros de Fenimore
Cooper est un personnage imaginaire.



A PPENflI.1E
I.

MICHEL BIBAUJD.

Pays, Canadien et National.

M. Bibaud était né le 20 janvier 1792 (82) à la Côte.
des-Neiges, près de Montréal. Il fit avec éclat ses études
au Collége St. Raphaël.· Le Commandeur Jacques Viger,
le Juge-en-Chef O'Sullivan \Hughes Heney, tous person-
nages de grande distinctiol, furent, entre autres; ses
condisciples.- Après de brillantes humanités, M. Bibaud
aborda ·la carrière de la presse. C'est un rude métier
aujourd'hui: à cette époque, son adoption était de lhé-
roisme. Mil huit cent treize commençait à peine. M.
Bibaud travailla ardemment à la défense de la nationa-
lité canadienne, et surtout à la conservation de la langue
rançaise.

En même temps qu'il rédigeait tour à tour lAurore des
Canadas, le Spectateur Canadien, la Bibliothèque Cana-
dienne, le Magasin du Bas-Canada, lObservateur Cana-
dien, lEncyclopédie Canadienne, il écrivait des vers char-
mans dont nos lecteurs ont la mémoire fraîche encore,
et se livrait à de profondes études dida-ctiques et scienti-
fiques. (*)

De lui il nous reste la première Histoire du Canada
écrite en français depuis la conquête. C'est une ouvre
méritoire, nous le reconnaissons volontiers, malgré quel-

[] Il publia en 1816 l'Arithmétique en quatre parties, Vulgaire, Mar-
chande, Sientifique et Curieuse.



ques erreurs qu'on y rencontre et quoique nous soyons
loin d'en partager toutes'les opinions.

En outre, M. Bibaud laisse comme souvenir une Arith-
métigue Elémetair.e, la rédaction du Voyage. de Fran-
lière et une foule de petits ouvrages utiles.

Il a toujours été un écrivain laborieux, un lutteur infa-
tigable, un de ces hommes rares qui sacrifient tout à
l'amour de l'art. Comme bien d'autres, il eût pu monter
les échelons du pouvoir et briguer les caresses de la for-
tune. Mais il préféra une honnête aisance et sa liberté.
Nos idées politiques et celles de M. Bibaud ne furent pas
les mêmes. Cependant nous admirions Pindépendance
de son ctractère, et nous sommes et serons souvent heu-
reux de le citer à l'appui des principes démocratiques.

La mort a fermé les yeux de ce courageux auteur qui,
il y a quelques mois encore, traduisait à l'âge de 75 ans
et demi, les Rapports de la commission géologique du
Canada.; puisse la tombe lui être légère.

Après demain auront lieu les funérailles de Michel Bi-
baud. Nous espérons que toute la presse se joindra aux
nombreux amis du defunt pour l'accompagner à sa der-
niére demeure.

Régistre du Journal de Québec.

M. Michel Bibaud a succombé lundi dernie l Mont-
réal, aux souffrances d'une très loigue maladie. il était
né le 20 janvier 1792 (82) à la Côte des Neiges près de
Montréal, il était par conséquent àgé de 65 ans et demi.

Vers 1813, M, Biband fit ses débuts daus le journalis-
me. Il rédigea tour-à:tour.....................

-M. Bibaud a trouvé le temps aussi d'écrire nne Histoire
du Canada, une Arithmétique Elémentaire etIle Voyage
de Franchère. Dernièrement encore,, il traduisait en
français .(par erreur le Pays dit qu'il avait 75) les Rap-
ports de la Commission Géologique du Canada.

M. Bibaud était un chercheur infatigable, un écrivain
laborieux et un patrïote au cœur plein de chauds senti-
mens. Il a rendu des services réels aux futurs historiens
de son pays, et ses concitoyens lui doivent.une preuve
durable de leur reconnaissance.

r'
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C'est par suite d'une-errenr typographique que l Pay*
auquel nous eml)runtions jeudi les renseignemens relatifs
à M. Michel Bibaud, disait que cet histôrien est né le 20
janvier 1792 ; M. Bibaud est né en 1782, et à ce compte-
là, il avait réellement'plus de 75 le jour de sa mort.

Gazette de Sorel.

M. Bibaud à succombé le 3 du courant à Montréal, aux
souffrances d'une longue maladie. M. Bibaud était né
le 20 jan vier 178près de Montréal, ét était conséquem..
nment âgé de 75 alps et demi. En 1813, ce distingué
comp- triole fit ses débuts dans la presse, et rédigea tour-
à-tour .. ........... . . .. ....

Il a aussi écrit une histoire du Canada et différens autres
ouvrages, et il employait endore ses dernières années à
un travail utile, lorsque la mort, toujours impitoyahle pour
les bons comin e pour les mauvais citoyens, est venu en-
lever notre distingué compatriote. M. Bibaud étai cer-
tainement une des illustrations canadiennes et n par-
tant, il a du emporter avec lui la consolation d' voir été
très utile à son pays, et ses concitoyens lui doi ent une
preuve durable ïe leur reconnais.,ance. Ne d vrait-on
pas élever en l'honneur de la mémoire de ces bons ci-
toyens qui partent, un monument digne d'elle......

Courrier du Canada

Deux morts dont les victimes appartiennent aux rangs
les plus distingués de notre société canadienne sont ve-
nues nous afliger cette semERre. M. Michel Bibaud, un
de nos historiens canadiens, et Madame Dessaules mère,
viennent de laisser ce séjour de larmes.

Tout le monde sait ce que l'on doit aux travaux histo-
riques, de M. Bibaud, dont les mémoires sont répandus
dans les diverses publications faites par lui, savoir:....

Chronide et Transcript.

DEATH OF A cANADIAN A UTHO.-Acanadian author of
note, Mr. Michael Bibaud, died in this dity last week,



m

0

01

-1after a long, illness, atthe ýadtanced -age of 75 -y èa'S.ý- M,
.Bibaad wais-bora on the 20th jantiary -11-92 -(89.)- at the*

Côte des Ne'ig-es, near Montreal. He pûrsued - hï S' s tit d'le 3 -
with'sLiccess at the College of St. R.ipliàël..; -Aim'ofig'.his,

fellow sttidents -wrere M. Jacqiles Vicrer'jtidgeO'Siilli-
van and NI. 1-Licylies Heney. Ilavinry -lef Coll'ege,,,Mr.

Biband embraced the professi ' on of-'the press. Like many
ôther of his cotiiitryrnen, he labonfed hard in defense, of

canadian iiational-ity -and for the -conservation of thé
French lanAiage. ChateatibriaDd ýpeaLs of the French
in America as a doomed race, destined'to dwindle away
like the abongines vrith whom they have intermingled
and syînpathised. If this be a true pre-diction, êertainly
the F rench Can-adian are thernselves the lasi to realize

it. They, however, feel that,their natiinality, and even-
their lanfruaue need constant efforts to preserve them in.
the position they now occilpy.

While contri btiti ngý in ttirn to the Aurore des Canai-
-d-as.'t.he Bibliolliéque Canadienne, the Magasin dit Bas-

Canada, the Obsez-vaieur Canadien and the Encyclopédie-
Canadienne, INI. Bibatid -vvas, la his intervals. of leisure,

verses whieli have be.en greatly adniired by his
countrymen, and en craging la more profotind did.ictie and.

scientitic, studies. -, He wrotè the first History of Canada
in French, since the conqnest.; the merits of -%vhich,- 'though varioLisly estinlated, are generally' admitted. He

wrote besides an Arithmétique Ëléinen taire, and edited
the Voyage de Frdnchere, besides producing a variety of
other vahiable little works.

He ïs -descri bed as havin (r been always a laborlous «Wri-
ter, and indeed the number of his works prove that he
must have beea so. We are told that it would have
been ea'y for.him to rise to power, bitt that'he preferred
an honest ease and libert a-me, ho

was en ca ged at the age of 75, in translating the Reporte-
-of the Geolo(ylcal Comrnisç3ioti.*

JournaI de l'Instruction -Publique.

Michel Bibatid'. ancien instîtuteiir et homme de lettres
.\eeý,_diécédé 'à LVlontréal à l'âge dé 75 ans. Il était né "a' la
C 

Càt
ôt des Xe*,,es près de cette ville et avait &it ses' étu-



des.au Collége de St. Sqlpice. Il rédigea successivèe
ment.......................................
Ces divers joqiaaux étaient des revues littéraires et scien-
tìfiques,,plutAt que politiques, et il a dû être bien difficile
à leur rédacteur de les publier avec le peu d'encourage-
ment que les recueils de ce genre pouvaient recevoir à
cette époque. En 1829.,M. Bibaud publia un recueil de
poésies qu'il intitula Epitres, Satyres &c., et dont M.
Isidore Lebrun parle favorablement dans son Tableau des
deux Canadas. Plus tard il donna, outre plusieurs opus-
cules élémentaires à-l'usage des écoles, une Histoire du
Canada en deux volumes. Ces deux ouvrages sont les
premiers dans leur genre qui aient été publiés dans ce
pays, et nous pensons même que les Epitres, Satyres &c.
sont le seul volume de poésie canadienne que nous ayons.
Beaucoup de nos écrivains se sont·exercés à la versifica-
tion, et parmi les pièces du Répertoire National de M.
Huston, il s'en trouve de bien remarquables ; mais au-
cun autre canadien n'a publié un- volume de poésie entiè-
ment de sa composition. Les divers recueils littéraires
de M. Bibaud sont devenus très rares, et quelques uns
sont très estimés des bibliophijes pour les documens his-
toriques qu'ils renferment. Lorsqu'il mourut, notre labo-
rieux compatriote travaillait encore à la traduction des
Rapports Géologiques de .ir 'W.Logan. Cet homme
estimable laisse deux fils,-le Dr.Bibaud, habile médecin,
et Maximilien Bibaud, professeur en' droit au Collége 'Ste.
Marie, auteur d'un grand nombre d'buvrages et doué de
l'esprit du travail opiniâtre qui parait héreditaire dans
-Cette famille.

Journal of Education.

A man who may be called the pioneer of canadian
literature, Michel Bibaud, died at Montreal, at the age
of 75. He published the first History of Canada and the
first volume of poetry writen by a French Canadian.
He was also the editor of several literary periodicals and
the author ofmany school books. He was at first.a teacher,
and was born at La Côte-des-Neiges, near Montreal. One
of his sons, Maximilien Bibaud, lhas inherited the indus-
try and talents of his father and has already published
many-books and pamphlets.



APPNDICE.
II.

L. J. PAPINEAU.

Notice de l'ouvrage français intitulé: "Dictionnaire
de la Conversation."

Papineau (L. J.) dont la famille, originaire de l'Ouest
de la France, s'établit, il y a un siècle et demi, en Cana-
da, est né à Montréal vers 1782. Notre révolution de
1789 inspirait trop de crainte au ministère anglais pour
qu'il refusât plus longtemps au Bas-Canada une consti-
tution avec une chambre élective. M. Papineau, père, fat
un des membres de cette assemblée, et il y fit preuve
d'autant de patriotisme que de courage, surtout en 1796
et en 1810, époques ( ) où le joug de l'Angleterre se fit
le plus cruellement sentir. -Peu après ce dernier temps,
il se retira des affaires, et sa vieillesse est aujoutd'hui
entourée d'un respect universel; son fils, Louis, le rem-
plaça à la chambre, où bientôt (1814) il fut élu Président
(Speaker). Il avait été reçu avocat le 9 mài 1810, mais
il renonça au barreau pour se vouer entièrement à la
défense des droits et des intérêts de son pays. Il fut cons-
tamment reélu à la présidente, excepté en 1822 et 1823,
période où il fut remplacé par M. Vallières de St. Réal,
et envoyé par la Chambre auprès du ministère anglais
pour soutenir ses remontrances contre l'admninistration
despotique de lord Dalhousie. A son retour, il fut rappelé
à la présidence ;. la lutte-recommença contre ce gouver-
neur qui, revenu aussi de Londres, ne miti plus de frein
à ses vexations, jusque à ce que une pétition signée par
69,700 Canadiens le fit enfin destituer en 1828. Comme
tous les Canadiens, M. Papineau avait fait d'assez mé-
diocres études au Séminaire des Sulpiciens (†), seuL

[*] Il y a erreur pour 1796.

[] Voilà uan compliment à l'adresse des Calotins-! Mais ceuxqui ont
voulu travailler ont fait dans ce collége des études vraiment fortes



collége qui existe à Montréalmais plus tard il a fortifié
son esprit par des travaux spéciaux sur lhistoire de son
pays et des Etats-Unis, ainsi que sur la législation de
l'Europe. C'est par là, autant que par une éloquence
naturelle, qu'il s'est acquis une vritable supériorité par-
lementaire. L'Assemblée de 'Québec aime les discours.
Ainsi que dans la Chambre des Communes, les discus-
sions s'eng-agent le soir; tous les discours y sont impro-
visés, et souvent le président en fait le résumé. Les
Parlemens des six provinces anglaises du nord américain
n'ont pas d'Oràteur*comparable à L. J. Papineau. Il est
d'une stature avantageuse; les traits de son visage an-
noncent, comme ses actes, un esprit ferme, adroit sans
rudesse, et fecond -en ressources ; sa pensée. est forte,
brillante, plus vive que profonde ; son expression grave,
incisive, et empreinte du caractère canadien, dont Pen-
jouement temp4e l'énergie. Quelquefois, après avoir
improvisé en français un discours de deux heures, M.
Papi£eau l'a répéte en anglais. D'autres députes suivent
cet exemple; mais aucun ne parle notre laugue avec plus
de eorrectiin que lui, sans toutefois qu'il se préserve
eut-ièrement de certains idiotismes canadieüs. Sa biblio-
thèque, très considérable, est choisie avec discernement.
Des articles récueillis par un journal français rédigé long-
tems par de jeunes avocats, et qui, comme les autres
gazettes libérals, vient d'être detrait violemment, indi-
quent que le style de M. Papineau est inférieur à son
élocution oratoire ; il lui faut l'action, un auditoire, un
sujet qui l'affecte vivement, la contradiction. Il est ora-
teur. Le traitement du Président est annuel et s'élève à
1000 1. st., 25,000 fr. environ.. M. Papin eau, dont la
famille nombreuse est une des principales du pays, pos-
sède en outre une grande fortune, et il en jouit honora-

Il en est sorti des évêques des Etats-Unis et mêmè d'Enrope, un ambas-
sadeur américain (M. Dilke) et un anibassad&*ur français, tie domnte de
St. Aulaire,] Le fils d.: Consul Géuéral de Russie aux Etats-Unis y
fesait ses classes en même temps qie moi. Joseph Oetave Plessis, -

Jean Jacques Lartigue,'D. R et J. Viger, Michel Q'Sullivan et Michel
Bibaud. Hughes Heney, peuvent se mesurer avec lélite de la France,.
Moi-mème, je laisse à ceux qui sont connaisseurs en fait de logique de
décider-si ça été chez moi une témérité qu;e d'en.venirauxmiins.avog
M, Uonteiatius d~e St. Albi., sofde l'Uaiversité de France.
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blenient.. Lorsqµe des gouverneurs ont su s'affranchir de
la' á bäitàfi4ne, il les d dignêeent rÙ t'dt s son
hotéi, et des amnbasadeùrs fraíçais atpés des E¶tä-Unis,
quioût vsité'Morntréal, ont på se croire chez luLtdans un
des alOni d'élite de Paris. .Ces renseignemen qui soint
fort exaCts, ne répondent .pas au pôrtrait qu'on se fait
géiiraien ent d'un chef da parti, violent, farouche, faia-
tíqüe paratriotisme, qui a une fortune à faire ou à répa-
rer , dépourvu d'instruction , surgissant du sein d'une
faction pour en être linstrument aveugle, d'une ambition
effrénée, qui accepte tous les excès, et qui se jette dans
la guerre civile pour usurper te pouvoir ; qui enfin, du
hau du Ilocheaga, montagne près de Montréal, menace
la Grande-Bretagne. Louis Papineau se recommande à
d'autres titres.· Ses moeurs sont douces et polies, elles se
ressentent de ce que la France a déposé sous ce rude
climat une partie de sa civilisation, germe qui a heureu-
sement fructifié, grâce à la diffusion des lumières, à
l'exemple de notre patrie, au voisinage des Etats-Unis,
att développement des institutions et de l'industrie an-
glaises. Louis Papineau, odieux au parti britannique,
compte aussi des ennemis parmi d'anciens compatriotes.
La peur d'un avenir don lintérêt personnel grossit les
dangers, l'or que quelques-uns ont reçu, celui qu'on offre
à d'autres, la jalousie qu'inspire à presque tous une popu-
rité de vingt ans, parvenue à son apogée, telles sont les
eauses de ces facheuses rivalités d'intérêt. Toutefois elles
n'ont pas empêché Louis Papineau de parcourir tout le
Blas:Canada, voyant les populations des campagnes
accourir à lui, empressées de former des comités et des
meetings ; recommandant une opposition opiniâtre mais

* patiente , pour -mieux affranchir le pays du monopole
commercial; citant l'exemple d'anciennes colonies an-
glaises,'pi'incipalement celui de- 'Irlande. Vainement la
haine lui a prodigûé les noms de charlatan, de protecteur
de reoi Louis fer., d'O'Connell: elle n'a point ôsé s'atta.
quer à sa vie' privéé, qui est restée hors de toute atteinte.
Quôoque ayant été revêtUi longtens du grade de Major-
Général (§) de l'un des sept bataillons du comté de

()Sic.



Montréalo Louis Papineau n'a pas acquis lexpériénceqtii
fait le chef militaire. On n'en sera *pas surpris si l'on
songe que la milice n'est passée en revue qu'une fois par
,an, et qu'elle est dépourvue d'armes et d'uniforme. Son
fils unique, Amédée, âgé de 17 ans, est, il est vrai, l'ua
des chefs d'une troupe de 900 enfans de la liberté, mais
cette troupe n'est pas non plus fort aguerrie :' elle n'a
commencé a se réunir qu'après que le général Colborne,
plus gouverneur déjà que lord Gosford, a autorisé à Qué-
bec et à Montréal, l'organisation de deux corps d'environ
.300 volontaires presque tous d'origine anglaise. Si Papi-
neau eut été d'une humeur plus belliqueuse que parle-
mentaire, il se fût trouvé dans la réunion et la bagarre du
23 octobre 1837. Loin d'y prendre une part active, il
n'était pas ce jour-là, sorti de chez lui, et le soir, lors-
qu'une des bandes du parti conservateur , assaillit son
lhotel et en brisa les portes et les fenêtres enpoussant des
cris de mort, il se trouvait encore dans sa bibliothèque,
où il avait demeuré toute la journée. Il fit alors engager
sa femme à fuir avec ses enfans. "Non, non, répondit
cette dame ; non, je ne m'éloignerai pas; puisque les
jours de mon mari sont menacés, je veux, je dois parta-
ger ses périls." Le courage de cette dame, sa fermeté,
engagèrent un grand nombre d'amis de Papineau à se
rendre dans son hôtel pour 'y défendre. L'autorité
n'ôsa pas i'y inquiéter, le gouverueur, bien loin de là, fit
reclamer le concours de son influence pour calmer les
populations; mais Papineau répondit à cette proposition:
" Le peuple seul a- résolu de maintenir ses droits ; je ne
puis rien contre la volonté dLu peuple." Depuis lors,
l'étendard, de Pindépendance a été levé dans le Bas-
Canada; Papineau est au milieu des révoltés, et malgré
les efforts des feuilles anglaises pour dissimuler léchee
du léopard, iln'est plus douteux que les affaires de cette
colonie d'origine française acquièrent de jour en jour une
imp tance et un développement que les plus chauda
partins de lémancipation des peuples eussent à peine
Jôsé prévoir.

3
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A P PEND IC E .

III.

m . GARNEA..

Eztrait du "Canadien."

Nous regrettons de lire la notice biographique qui suit
dans le Dictionnaire Historique des homnies illustres de
l'Amérique par Bibaud jeune-

Suit l'article.
M. dibaud ne craint-il pas de sentir le détracteur en

employant un pareil langage vis-à-vis d'une réputation
aussi bien établie et aussi légitimement méritée que celle
de notre digue ami, M. Garneau? L'auteur de ce Dic-
tionnaire ne s'est donc pas souvenu en écrivant cette pa.-
ge injustecîntre M. Garneau, que celui-ci sacrifié jus-
qte à sa santé dans ce travail·qui a fait tan d'honneur à
sa pa-trie? Non il ne s'en est pas souvenu car il n'au-
rait pas en le courage de tremper sa plume dans l'encre
qui lui a servt et qui restera dans son Dictionnaire com-
me une tache, là où il ne*devait y avoir.qu'une gloire
nationale dont nous étions si justement fier. Ne craint-
il pas M. Bibaud, jeune, que le public, qui voit transpa-
rant dans tout, ne découvre ici l'esprit de rivalité tradi-
tionnel dans le fils du premier historien-canadien, M,
Bibaud Senior. Certes- ! Nous ne cherchons pas. à Pins-

• tar du fils de ce dernier, à anéantir 'ouvre de son père
par mesure de représaille de ce qu'il vient de dire contre
un homme comme M. Garneau, dont l'amitié nous hono-
re autant que son - talent a honoré son pays et le nôtre,
qui est aussi celui de MM. Bibaud, père et fils. Mais la
justice nous force de proclamer bien haut, qu'entre nos
deux premiers historiens, il n'est pas difficile d'adjuger la
palme de la victoire. Il est vrai que M. Bibaud, père est
venu le premier: et a eu a débrouiller le cahos, et ce n'est
pas peu. -Mais c'est notre ami M. Garneau qui a mis la
dernière main à l'uvre informe et iudigeste de son de-
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vancier. () Aussi l'historien Baneroftt, en recevant P1&l
vrage de M. Garneau, écrivit-il à,notre honorable et dii
tiigué concitoyen M. Blark, une lettre pleine de son a
miration pour cette oeuvre et pour l'auteur. M. Bh.ck'
nous fit part dans le temps de cetke lettre. C'est en ore
pour M. Biband, jeune un nom à ajouter-à tous ceux.
qu'il cite pour contrebàlancer son propre jugement

Nous ne pouvons qn'gjouter qu'en pareille comn agnie,
nous n avons pas beaucoup à rougir d'avoir préconisé
l'ouvrage de M. Garneau en France et partout. Si c'est
un péché,.du reste, qle nous avons commis ià,Jous som-
mes très sur d'être damné, car nous entend</ns bien y
persister, Lurtout depuis l'injuste et inqualifiale sortie de
M. Bibaud, jeune, sortie qui n'est paspr pre/ à e relever
aux!yeux du public canadien, pas plus qu/ dans n6tra
très humble opinion personnelle.

Courrier du Canada.--uN E E PR CH-E.

Nous sommes redevables au Canadien d'avoir attiré
notre attention sur le chapitre que M, Bibaud..jeune, a
consacré à M. F. X. Garneau,notre historien, dans- sa
Biograghie Canadienne. Nous avon/ fait l'éloge du tra-
vail de M. Bibaud au point de vue istoriqtie, et nous ne
retirons pas cet éloge, car il est rhérité ; mais l'article
peu bienveillant qui se lit sous le/nom de M. Garneau
est une tache deas,.ce travail.. N s avions parcouru àla
hàte les quatrebrochures qui for nent jusqu'à ce jour la
collection de M'. Bibaud, et ayat compris que M. Bibaud
devait en parlant des contempýrains, se contenter de re-
later les faits·principatix, sans faire la critique ni des ac-
tes ni des ouvres, nous avons applaudi sans réserve.
Nous ne citerons -pas. l'arficle de M. Bibaund, attendu *
que ce serait donner de >a piblicité à une critique gni
manque totalement de bienveillance, et aussi de justiee.
.M. Bibaud a té bien mal inspiré lorsque, faisant excep-

[S1 Voyez plutôt ce qu'il en dit dans le Canada 'Reconquis. Feu M.
Abrabam, éditeur di Transeript, écrivait en 1852 : We bave perused
withgre t pleasurea treatise by M. Maximilian Bibaud. son we believe
ofethe.author of tfé only History of Canada extant justly claiming the
ankof an histo ical work... . a........ .......

I'



m

371

ti6n à la r>gle qu'il semnble s'être posée, il a attaqiué sans .à
propos un des hommes les plus distingués de notre natio-
nalité, et qui est ensmême temps uin des homnmei les plus
aimables et les plus bienveillans que nous connaissions.

Ce qui peut excuser MM. Taché et Barthe, c'est qu'ils
ignorent PLun et Pautre que j'ai publié la contre-partie
du livre de M. Garueau, sur laquelle je vais citer l'opi-
nion de mes amis.

LETT RE DE- L.BB F...

Jai été agréablement surpris, à mon retour de Québec,
de troiver sur ma table un exemplaire de votre Revue
Critique, que vous avez eu la bonté de m'adresser. Je
regrette de n'avoir pas pu plus tôt vous en témoigner ma
sincère reconissance. Ce sera sans doute un service
publi- re ida à tout le Canada que de rétablir les faits de
son histoire; c'est ce qui -me fait désirer Papparition de
Pouvrage que vous promettez. Si je pouvais y contri-
buer de na part, eu vous procurant quelques documens
que vous n'eussiez pas, je le ferais avec une vraie satis-
faction, paisque p tr-là, je trouverais l'occasion de vous
téiroigaer combien je suis sincèrement &c.

LETTRE D'UN MEMBIE DU CLERGÉ DU DIOCESE DES TROIS-
RIVIERES.

Le pampheteMlbaud m'abieplw 1ate sujet
et les renseignemens qu'il me fournit. 11 est couché en
style et dans une forme qui déplaira au Sieur Garneau,
qui a été pour le moins un dogmatiseur indiscret, et qui
s'est plié un peu trop bénévolenent aux dires sie Simondi,
Raynal et consorts. peu amis des nstitutions religieuses
qni ont illustré le'Canada.» M Bibaud a déployé beau-
coup d'érudition dan-s ces quelques pages. J'aurais vou-
la qu'il eût ajusié à ce travail les considérations de ses
devanciers, afin de nous conserver en un seul opuscule
tous les antidotes possibles contre les assertions et les
argaties du pitoyable Garneau, dont le style passe du
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grave auiléger selon l'auteur qu'il a sous, les yeux, coni-
me certains ruisseaux dont les eaux empruntent la coU-:
leur du sable sur lequel ils pron ènent leurs eaux. Je
Pai lu Dimanche, et me reserve de le lire à tête reposée..

LETTRE DU PROFESSEUh DE THËObOGIE DOGMATIQUE AU
GRAND SÉMINAIRE DE MONTRÉAL.

Je viens d'achever la lecture de votre travail qui, je
vous Passure, ne m'a pas fait naître renvie de lire celui
de M. Garneau.

J'ai entendu quelques personnes dire que, vous étiez
un peu sévère envers cette auteur. Si cette assertion
avait quelque fondement, on ne pourrait, ce me semble,
la; faire p)oser que sur la considération que voici : que
vous ne sigualez que les défauts de Pouvrage, sans parler
de ses mérutes ( ). N'ayant pas lu l'ouvre de M. Gar-
neau, je ie puis me prononcer sur ce point. Mais ce
qu'il m'est bien permis d'affirmer, et ce que j'ai·soutenu
.en effet, c'est qu'à moins de prétendre que vos citations
sont matériellemens fausses, on ne peut nier qu'il n'y ait
dans son histoire beaucoup de choses tout-à-fait inexcu-
sables. On en est demeuré d'accord.

Je souhaite bien, monsieur, que vous puissiez notis
donner un jolîr une bonne histoire du Canada, une his-
toire en tout conforme au vrai, et écrite au point de vue
catholique.

True Witness.

The reviewer is very severe upon Mr. Garneau whosa
inaccuracies lie pitilessly exposes , and whôse stylehe
condemus as unsuited to the gravity of the historian.
Without presuming to offer an opinion as to the merits of
the controversy, we must say that M. Bibaud rmakes Out
apparently a very strong case against M. Garneau.

[] Dans mon traité inédit de la Critique Historique appliquée [au,
livre de M. Garneau, je lui fais de grands éloges sur ce qu'il dit des
compagnies.de commerce et du papier monnaie colonia.; mais depuis,
fai d4couvert que c'est à l'abbé Raynal que sont dus ces éloges.
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.ErTRE I'UN ECCLÉSIASTIQUE CHEF D'INSTITUTION.

Je viens de lire sur le Canadien un article'qui me met
dans Pimpatience de voir la livraison que vous venéz de
publier de votre Dictionnaire Historique. IIl y a des hommes vraiment singuliers: pour eux ily

a mille bonnes raisons de taire la vérité, et si on veut la
faire connaître, ils ne peuvent croire ni à la sincérité ni à
limpartialité du critique, et crient à la jalousie (>. M.
Barthe me semble de ce nombre. S'il m'était permis de
vous donner un conseil, je vous dirais que l'éditeur du
Canadien mériterait une assez bonne remontrance, car il
croit tout bonnement ses jugements irrévocables.

Extrait des Voyages de M. Garneau.-Page 162.

Et que voit-on en Canada, sous le voile mensonger de
l'Union ? Les rebelles de 1837, qui voulaient faire pren-
dre les armes u peuple, au nom de la nationalité, lèvent
aujourd'hui de t tes parts leurs mains vénales pour ac-
cepter Por du vain ueur, qui a condamné cette nationa-
lité à périr, êt lorsqu'ils le possèdent, tiennent leur bou-
che muette conme la tombe sur cette même nationalité,
si sacrée à leurs yeux tant que l'Angleterre leur refusa
une pâture.

Les principes avant les individualités! M. Garneau·a
hé le premier contre la dîme ; il a exalté les hugue-

nots. Aussi le scribe qui met la main au Semeur entra-
t-il contre moi dans une fiévreuse colère à la lecture de
mes cinquante pages de critique : c'est son affaire. Çette
manière de voir, peut même convenir à M. Bancroft.
Mais parmi nous , ceux qui, se. donnant mission d'ap-
puyer la Vérité, se font les champions d'un homme parcer
qu'il est citoyen d'une ville et non d'une autre, me rap-

M. Garneau n'ayant pas joui d'une éducation libérale, Se ne. pnt
pas plus être jaloux de lui, que les savans de profession ne furent ja-
loux de. Bernardia de St. Pierre quand il aborda-les sciences exactes.
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pellent les Israélites se fesant des idoles. Eh! n'a -tron
par surpris l'approbation de Monseigneur de Tloa en fa.
veur d'un Abrégé dans la Préface duquel je lis*.

Nous avons été heureux, nons sommes ;resté assuré
de rendre un véritable ser, ice à nos écoles, le jour où M.
F. X. Garneau a consenti à reprendre la plume pour
éérire une histoire à la mesure des jeunes intelligences,
un Précs Histor-que dégagé de ces réflexions, de ces 1e:-
çons politiques qLie Pon rencontre à chaque páge de sa
grande histoire, et qui eussent été pour l'esprit des éco-
liers une nourriture trop'puissante !"

C'est-a-dire,

Petits, alaitez-vous-de lnAb ¡äTéos½êñio0rns-

sez-vous du gros livre, et c'est ainsi que vous, deviehdrez
des citoyens!

SIMPLE LISTE DES ERREURS A CORR GER DANS LE PETIT
GARNEAU.

Page 4.-Retourné en Espagne; faute de style.
Page 13.-Deny, probablement, Denis.
Page 14.-Vers 1625, Henri de Lévis, duc de Venta

dour, devint Lieutenant-Général du -Canada.
La vice-royauté est une phase particulière. de notre

histoire. M. Garneau n'en donne aucune idée exacte en
disant que le duc était Lieutenant-Général, comme
le furent tous les gouverneurs royaux , qui n'a-
vaient pas le pays à leur disposition comme les quatre
vice-rois (). En disant, page précédente, que Cham-
plain organisa une nouvelle compagnie à la tête de la-
quelle fut placé le prince de. Coudé, il peut faire croire
que celui-ci fut le lieutenant de Champlain, et ndu Cham-
plain le lieutenant du prince: bref, la vice-royauté est
effacée.

( .Les titres dai- due de Ventadour étaient : Lieutenant-Général
pour.le Roi au.gouvernemnçt de Languedoc et Vice-Roi de la Nouv4el
1e1France.
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'Page 15.--2La Compagnie -sdbligea de porter dans le
anadadeux à trois cents colons des 1628, et quatre mil-

le jusqu'en 1648.
Page 16.-AIexand r devenu comte S -Serling,(Stir-

ling).
Page 23.-M. Garueau évalue à 17,000 âmes les na-

tions huronne et iroquoise réunies. Nous avons fait voir
-dans nuerv itä+ da grand G-arneau que ce mon-
sieur montre dans une seule campa-gne plus de guerriers
iroquois qu'il n'en donné à la totalité des Cantons. Son
arithmé tique est donc fisse-nécessairemen

Page,.--Les-sa ages-r'avaient selon lui aucune re-
ligion propredïiut ite cp il leur-donne un
être suprême, le dogne de aimmortalité de Pâme et un

Page 28.-Chaiplain- fut remplacé parM...de Mont-
maguy chevalier de Malte.

M. Garneau passeicisur Gaillaume-de-Bras-de-Fer
sieur de Chasteaufbrt , qui fut gouverneur et lieutenant-
général, comme le déiontrent les documens féodaux pu-
bliés par Pammrbéeégltrtwe-et-1es-piècesapotes-
d'Europe par M. Faribault, que nous a montrées M. le

Page 35.-Cet administrateur passa au service de l'Au-
triche.

Le baron d'A vaugour put combattre sans passer au ser-
vice de l'Autriche. La France figura en qualité d'auxi-
liaire.

Page 38.-" La juatice du Canada releva d'abord du
parlement de Rouen."

1663 Colbert établit dans le pays une adminis-
tration royale.

" PEcur mettre fin à la cotitume de Vexin Français ou
de Normandie, Québec fut érigé en prévôté, et la coutu-
me de Paris fut reconnue dans toute l'étendue de la Nou-
velle-France, avec appel des cours du Canada au conseil
d'état à Paris."

La jurisdietion ecclésiastique releva d'abord de l'ar-
chéveque de Rouen. . C'est peut-être ce qui induit en
erreur en fesant croire que la justice releva aussi d'abord
du Parlement de Rouen. Si jamais ce Parlement émit
des. prétentions, comme il en est bruit, elles ne furent pas
,sérieuses. Les vice-rois étaient des propriétaires et
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avaient droit de faire des lois. Quant à la Compagme
des Cent, M. Garneau aurait dû savoir qu'elle eut le payy
en toute seigneurie, propriété et justice, laquelle elle fair
sait exercer par le Grand Sénéchal, officier féodal. J'i-
gnorais que la coutume du Vexin-le-Fránçais, enclavée
dans la coutume.de Paris, fût précisément la coutume de
Normandie. Toujours est-il que ce ne fut pas en éri-
geant Québec en prévôté qu'ou·mit'fin à cette coutume
du Vexin, nais par un arrêt du conseil d'état de l'au 16Sý;
on petit voir par l'analyse des anciennes lois par McCar-
thy, qu'il y avait déjà eu une prévôté à Québec ; et même

la Compagnie des Cent, dans un. concession de 1647 à R.
Giffard, le liait à observer la coutume de Paris, qu'elle
voulait être suivie en toutès choses. Mais si nous sup-
posons qu'en effet la justice releva du Parlement de

Rouen, cela excltait-il un gouvernement royal, de maniè-
re à forcer M. Colbert à en ériger un ?" Les Parlemens
étaient-ils des gouvernemens ? M. Garneau confond donc
tout. --

Page 3.-" La cour, convaincue de la bonté de ses
raisons."

Il s'agit de Mons. De Laval; il faut avouer que le pe-
tit Garneau est bien purgé. -

Page 40.-M. Garneau place en 1670 l'érection du sié-
ge de Qnébec: 1674 est la meilleure date.

Page 42.--" La charité et Panumma des lettres ont fondé
en Canada tous les grands établissemens destinés à l'ins-
truction publique ou Fu soulagement de l'humanité souf-
frante."

Il faut avouer que le petit Garneat diffère beaucoup du
grand.

Page 57.-" Il assembla d'une manière solennelle d'a-
bord le conseil.souverain, et ensuite les ordres de la co-
lonie, ou de ce qu'on appelait de la nation en France, c'est-
à-dire, le clergé, la noblesse et le&messiew-rs-dejT utic
et daLies-

On peut mieux écrire ; le tiers-état ne s'appelait pas
m nsieur dans ce temps-là.

Page 59.-" Et fut encouragé..par le ministre, M. de
eignelay." N'y avait-il pas plusieurs ministres ?
Page 61.-M. Garneau passe sous silence la pièce de

supercherie jouée aux Iroquois par le marquis de Denon-
ville, Non content de la taire, il tend.à la faire oublier'

luI
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en donîna.t Quréhouaie comme un prisonnier ordinaire,
qui avait été envoyé en France.

Page 64.-" Il passa en France pour appuyer son pro-
jet à la cour; qui décida de rappeler M. de Denonville.

Page 69.--M. de iMfirecourt, (Maricourt).
Page 70. " Il fut résolu alors de se rabattre sur Sche-

nectady, situe à 17 milles d'Albany, et que les Français
appelaient C lar.

Page 79. Schuyler fut complètement défait par M
de Varennes. (Valrennes).

Page 87. Il trouva à.son retour, d'Iberville à Plaisan-
ce, qui n'avait pu aller le rejoindre.

Est-ce P aisance o'IM. d'Iberville ?
Page 94 -Portrait de Kondiaronk. " Des mesures

toujoursju tes, les ressources inépuisables de son esprit,
lui assurè ent des succès .constans. Passionné pour le
bien et la/gloire de sa nation, ce fut par patriotisme qu'il
rompit avec cette décision qui comple le crime pour rien,
la paix gpe le marqtis dqD-eno-ville-avait faite avec les
Iroquois,

Page 103.-" Tandis que le génie de Marlborough s'im-
mortali ait par des victoires en Europe, l'Angleterre -voit
presqu toutes ses entreprises en Amérique se terminer
par de défaites."

Ne/fut-ce pas déjà trop que lia conquête- définitive de
l'Ac'die, dont la suite fut celle du Canada?

P ge 106.-Le colonel Nicoison. (Le général).
P/age 125.-Le portrait du premier marquis de Vau-

dre il est trop flatté. Homme habile, certes! c'était en
m me temps un barbare qui accordait des primes pour les

c evelures enlevées et qui nourrissait une guerre cruelle
p ndant la paix, comme il est avoué dans le grand Gar-

eau.
M e page.-Le marquis Charles de Beauharnai:

st encore confondu avec l'intendant François de Beau-
rmois. M. Garneau est récidif malgré la Revue Cri-

tique.

Page' 126.-" M. Dosquet, nommé évêque de Samos
arriva avec M. Hocquart en 1729, y fit. les fonetions de
pontife comme coadjuteur jusqu'en 1735,-,,poque de la ré-
sigLation de M. de Mornay et de la sienne. M. Pouroy
de 'Auberivières, choisi pour remplir le siégê vacant,.
taourut en arrivant à Québec en 1739, Enfin M. Du--
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breuil de Pontbriand' fut éla pourle- remplacer. C'est le
premier Canadien qui ait porté la irître."

Ce ne fut pas pour venir -en Canada que M. Dosquet
fut fait é vêque de Samos.

Il était évêque administrateur.
Quant à l'époque de la résignation de M. de Mornay e

de M. Dosquet, qui ne fut pas.simultanée, Monseigneur de
Tloa, qui a fait examiner soigneusement le petit Garneau-
connaît sans doute mieux la lironologie des évêques de
Québec que les ccnseurs. M. de Poutbriand, né à Van-
nes en Bretagne, n'était certainement pas Canadien. M.
Garneau avait été averti de ces bévues dans la Revue
Critique de son gros livre. Ajoutons que si.le canon
chronologique de ce pauvre M. Garneau est exact, M.
Dosquet n'ajamais été évêque de Québec; M. de l'Au-
berivière l'a été quatre ans, ou enfin il y a eu une longue
vacance. On doit savoirà quoi s'en tenir sur tout cela à
'archévéché de Québec.

Page 131.-Tel était le maréchal de Belle-Isle, qui en-
traîna la nation dans la coalition contre 1\arie-Thérèse
pour soutenir les prétentions de l'électeur de Bavière, qui
aurait été b aucoup plus formidable que dette princesse."

Ce-Charles VI est très peu connu dans l'histoire, dont
Mar e-Thérèse. est au contraire une des plus grandes
figures.

Page 137.-Elle commençait (la guerre) par les Virgi-
niens.

Page 138.-" Villiers, en arrivant dans le· voisinage de
Washington (le colonel) trouva encore quelques cadavres
du combat.

Page 145.-" Les français ne furent pas inquiétés dans
leur retraite."

Il ne le furent que trop, et perdirent le baron'de Lon-
gtieuil, qui laissa là baronie à. une mineure et à un pré-

tendant ( ).
Page 146.-" La bride fat lâchée au bandes canadien-

nes et sauvages qui d vastèrent les établissemens enneer-
mis depuis la Nouvelle-Ecosse jusqu'à la Virginie avec
toute la vengeace qu'inspirait la guerre injuste qu'on

(} Notes dedi. Viger.
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-nous faisait. Plus de mille habitans furent massacrés ou
traînés en captivité."

Le marquis de la Jonquière lui-même était si.peu con-
vaincu de la justice de la cause de la _ rance, qu'il fallut
le forcer à agir.

Page 164.-Bientôt l'ennemi eut près de 30,000 hom-
mes de terre et de nier devant Québec."

Ce chiffre est bien exagéré.
Page 167.-" Niagara était le poste fortifié le plus con-

sidérable du Canada."
Il avait le pas sur Québec, sans doute
rage 169.-" lMaigré l'ordre positif du gouverneur, qui

lui mandait, par un billet, d'attendre pour commencer
qu'il eût réuni toutesses forces, et qu'il marchait lui-imê-
me à son secours.

Pa'ge 177.--Quant aux lois, usages et coutumes.du pays
il fut rèpondu que les Canadiens seraient sujets du roi,
paroles qui a.vIent u1 sens beaucoup plus étendu que ce
peuple ne'se l'iu2aginait alors, et que son ignorance des
des institutions représentatives lui fit négliger d'invoquer
pour entrer en possession des droits dont il, n'avaient pas
encpfe joui, savoir :'la votation des impôts, la; participa-
tion a la confection des lois et le jugement par jury."

Faux, absurde !-Ce peuple, que M. Garneau prend en
pitié, avait pour le mnnos autant de bon sens que lui, qui
prête au maréchal Amherst des intentions qui ne couve-
naienCpoint à ses habitudes, et qu'il n'aurait pas été le mai-
tre de mettre à effet. Ses paroles ne s'appliquaient point à
la coutume de Paris, qu'il acorda, mais à certaines
demandes , entre autres , celle 'que Pévque fût nomn-
mé par le roi de France.' Dé telles clauses auraient em-
pêché en quelque sorte les Canadiens d'être sujets dui roi
d'Angleterre, et c'est pour.cela que l'auteur de "Pîistoi-
re du Canada et des Canadiens sous la Domination
Anglaise " trouve presque sublime la réponse laconique
et décidée du guerrier.

Page 17.-" Le Canada fut traité en pays' barbare,
sans gouvernement régulier et sans lois. Un régime pu-
rement nilitaire y fut établi et subsista jusqu'en 1764."

Effronterie que cela. J'ai suiffisamment établi le con-.
traire dans la Révue Critique du grand. Garneau et dans
la troisième livraison des -1stitutions d'e l'Histoire du
Canada.'' Il y a de plus l'autorité non suspecte du doe.

i



treur Labrie, qui dit, dans' sôn écrit sur la constitution, qut
le système désigné improprement sous le nom de Règne
Militaire, ét-ait préférable à celui de 1764. La division
du pays en trois gouvernemens fut conservée et, ei quel-J
que sorte, le Conseil Supérieur avec la coùtume de Paris.

Page 188.--Brgoyne était un officier d'une suffisance
et d'unïe ambition que ses talents pour la guerre ne justi-
fiaient point."

Villemain ne pense pas tout-à-fait comme M. Garneau
dans la notice qui précède 1- tradnction des cornédies de
ce général ; et toute cette campagne est très belle dans
le Dictionnaire des Siéges et Batailles publié sous le con-
sulat de'Bonaparte. L'autorité est décisive: " Dins la
situation de l'armée britannique, ces conditions furent
très -honorables pour son général, et très favorables en
elles-mêmes." Et, en effet. elle fut traitée comme une
garnison et sortit avec les honneurs de la guerre. Elle
ne devait pas être prisonnière, et ne le fut que parce que
1 Angleterre ne voulut pas ratifier la conventioni.

IPage 193.-" Les désastres de Burgoyne durent r 'jouir
en secret le général Carleton , qui avait ambitionné le
commandement de l'armée an glaise."

Quand on enseigne les enfans, on ne doit pas présumer
le mal. Carleton.avait lime trop belle pour se réjouir
d'un désastre national.

M.-Garneau n'a pas loué ce gouverneur; mais voici ce,
que dit de lui,'Mons. Ilbert : " Je dois, avec tons mes
compatriotes, des remercimens infinis au Très Honora-
ble Lord Dorchester, pour les. bontés .dont il a bien voulu

mbler notre nation en touterencontre." Il alla 'même
devant des Canadiens quant à certains priviléges par-

le m ires qu'on leur disputa depuis.

Page 191.r-Portrait d'Haldimand.-C'était un vieux
militaire, natif de la Suisse, bon à la tête ·des troupes,
mais-peu fit., par ses habitudes, pour le gouvernement
d'un peuple "accoutumè au régime légal," etc

Mais il existe des preuves authentiques.de la trahison
de Cazeau, de Ducalvet, sinon de plusieurs autres, que
Bonaparte, moins modéré que le général Haldimand, au-
rait fait' passer bans cérérnonie par les armes. . Et com-
ment les Canadiens étaient-ils accoutumés au régime
légal, s'il est · vrai, comme il est dit dans le graud Gar-



-eau,-que sous les Français, le gouvernement était pure-
ment militaire?

Page 193.-La Grande-Bretagne n'éprouvait plus que
des défaites. Ses troupes, après avoir été battues à Cow-
pens, Guilford, etc.

Ce furent les Anglais et lord Cornwallis qui vainqui-
rent à Guilford.

Page 195.-" Le Canada se trouvait à son quatrième
gouvernement depuis 31 ans. Loi martiale de 1760 à
1763; gouverneent militaire de 1763 à 1774; gouverne-
ment civil absolu de 1774 à 1791 ; et, enfin, gouverne-
ment tiers parti électif, à conmencer en 1792. Sous les.
trois premiers régimes, le pays n'eut d'autres lois que le
caprice des gouverneurs et des tribunaux, et le peuple
ne fit que changer de tyrannie."

Radotage que tout cet alinéa. Sous l'acte organjque
de Québec, les Canadiens auraient conservé leur nationa-
lité et leur prépondérance. La perte de tout cela sera
la suite éloignée, mais nécessaire, de l'acte constitution-
nel: voilà la différence.'. Au reste, il sera prouvé dans la-
huitième livraison des " Institutions de l'Histoire du Ca-
nada," que les gouvernemens constitutionels ont été un
despotat à tête multiple.

Page 190.-" Les deux plus importantes avaient rap-
port à l'organisation de la milice, et à l'administration de
la justice, dans laquelle on admit le système de procédure
anglaise."

il n'y a pas d'étudiant en droit qui ne sache mieux.
On a seulement adopté la loi anglaise de la preuve en
matière cojnmerciale.

Page 204.-" Le gouverneur qui s'était contenu avec
peine jusque-là, cassa le Parlement,* fit saisir les presses
du Canadien, et arrêter MM. Bedard, Tasehereau, Blan-
chet, Laforce, Papineau, Corbeil, D..B. Viger........

M. Viger ne fut point arrêté.
Page 205.-Portrait de - Craig.-" Le peuple désigne

son adminstration sous le nom de règne de la. terreur.
Cette qualification contient plus d'ironie que de vérité;
Il ne fit pas répandre de sang; il ne fut que l'instrument
de son conseil et de son zèle ontré pour suivre ses ins-
tructions."

Ce portraitn'est pas assez sévère, parce qu'il est dé-
montré, par les documens de M. Ch, istie, que Craig Vou-
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lut imposer a' goutvernement impérial des mesures de-
vant lesquelles il recula. Ce gouvernéur ne fut donc
pas im simple-instrument ;-il ne se renferma point dans
ses instructions.

Sur la page 213, Sir James L. Yeo.ne livra ni perdit
de bataille devant Toronto.

Sur la page 220, où il est dit: " Mais o', sait aujour-
d'hui que la flotille du lac Champlain vaincue, l'armée de
terre n'avait plus qu'à se retirer."

Prevost ne fut pas cité potir s'être retiré, ce qui ne re-
gardait pas Sir James L. Yeo ; mais pour avoir obligé:
par des reproches'amers, le commandant de la flotille a
combattre avant d'y être préparé,puis, pour 'avo*ir réduit
à ses propres forces en s'abstenant de combattre lui-
même.

Sur la page 224, où on lit: "Le pape érigea, de son
consentement, en 18-19, l'evèché de Québec en archévê-
ché."

Ceux qui ont examiné soigneusement le petit Garneau
par ordre de Monseigneur de Tloa, savent sans doute que le
gouvernement ne donna pas alors son consentement, et
que ce n'est qu'en 1844 que Québec ést devenu siége
métropolitain. Les auxiliaires et suffragans n'avaient
pas de siége comme le dit M. Garneau. Si Québec eut
été archévéché en 1819, Grégoire XVI l'aurait-il erigé en
1844-?

Page 226.-" Le peuple libre qui se met à tyranniser
est cent fois plus injListe que le despote absolu, car sa vio-
lence se porte, pour ainsi dire, par chaque individu du
peuple- opprimant sur chaque individu du-peuple oppriméi
toujours fàceà face avec lui.

Je n'admire, ni lidée, ni le raisonnement, ni -l'expres-
sion.

L'abrégé.- manque totalernent de plan et de chrono-
logie; il est surchargé de noms propres et de détails
minutieux.

Tout celà, je Pavoue, n'empêche pas que M. Garnean
puisse être, comme on le prétend, un homme aimable,
et quant à son patriotisme, vifjusqu'à la pa.rtialité, mieur
yaut encore excès que défaut.
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A-PPENDICE.t'*

Pay$.-BIELIoGRÀ PillE.

Nous venons- de recevoir de M. Rîbiud, jeune, les 4e
et 5e. livraisonis du SypIplément aux Travau~xsutr i'IIis-
toire dut Canada, et 'la première livraison d'uin nouvel
ouvrage de cet infitigrable historidQi-raphi-e, Dicrionnaire,
des Hommes Illustres du Canada et de l'Amn**ItrIîc. Pro-
chainlement', nouis* publierons une à-pprécliatîou de cee
oeuvres, -don t la dernière peut être d'une grande utilité.-

c0?îrrier,- du Canada.

NOUVELOVAEC A NA DIE N. - Sons renerclonis M.
Biband, jeurle, de h preièie l'ivraison qu'ilinous-a
adressée de son Di!fli'ontail-e des Hlonwzes. Illustres du
Caznadct et delArïyte

Dains un ortnvatprps l'auteur dit: 9" Dans mon
livre, on trouivera-.....De&.. ......... _906

M. Bibaud a eu là une bonne idée. ýl va, jeter l'es
bases d'un travail plus étendui, que Mli0o<tqelque autre
feraplus tard. En'attendanit, son! ouvrages eratè tl

oet devrait se troinve\r dans touttes'les bibli 'I>thques.
*Afin que nos'lecteuirs puiss.ent de suite prendre con-
naissancee de ''cet ouvrage, nous extrayons le passage
sluivanilt

En- parcourant celttc livraison, qui est à vendre i.
Montréal, chez M.Bîbauid et RLicher. an -modique prix
de-trente sous, no~us avons remnarqué des articles suir-les
Aubry, les Aylivrin-, les Baby. les Baillargeoi, -les De
-Beaujeu, les Bedard,- le s Berthelot, les- Besserer, les
Bibaud,4les Billaudèle, les Bluinchet,- les Black, les Bol-
duc,Àles De Bonne, les Borgia. les Boucher, les iBouchette,

1sBoîarassaý les Bourdages, les Bourgreaut,- les -Bourget,
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les-,-Boiirret, les- Bras«$ard les BrébSuf, les Briand, les.De la -Bro etc. ' Qui voudraii s' aisir.querie, e priver du pl
de voir cet ouvracre ?-H., LANG£viN.

Torontoe 14 avril 1857.

MONSIEUR,

Je m'empresse d'accuser la réception de la première
.livraison dé votre intéressant Dictionnaire Ristorique.

En vous priant d'accepter mes remerciments pour cet
oblio-eant envoi ai av étis expýim.er ma part de recon-

01naissancý:1 pour le nouveau titre que vous ývous acquérez
a celle'de to.us vbs'compatriotes.

Je sufs avec la plus haute considération,

Votre dévoué serviteur,

ET. PAPLENT.

M. Bibatid, jeune, etc., etc.

TEr u e Witness-

We have to t1iank -NIr. Bibaiid very ýincere1y for the,
first number of th's very .1-iseftil and etitert* inin workl>

wheti completed, will form a Biocrraphical Die..;
tionary of all -the great men, illtistriotis by their talents
or virtues, connected with the history not-of Canada.a'lone,
but of America. Such a wcîrk is worthy of every encou-.
ragerrient, and cotild not have fallen in belter liands

than tho s*e- of 2N1r. BibaLid,-. -ývho '(TracefLilly acknowledges-
the important services in t ' he saine cause of M - le Coin-

mandeur Viger, thau whom no man in Canada is bette".
acquainted, with the history and antiquities of his native
land.

-Montred TranSCript.-CANADA'S- ILLUSTMOUS MEN.

new work entitled Dictimnazre*
is now being published. It is fro*m the pen of Mr. Bibaude



jeune, and lit is sold by B ' ibaud et Richer, St. Lanibert
street. The first part haïus latèly _'apipeared in the forra of
a neet little work of inarly pages, pFice one shilling and

t1iièe Èeb êe A,.woïk to'acèuîr4teIyýdesýcÈib-e:our great and
illustr'ious- menhas lorig been neieded-aiid as this does do)
we inay say. tliat»it kill be hailéd -withjoy by.the publie,

especially bythose speaking the french language'.

Journal de VI*nstrüctt'on PubV qUé.-DICT. ù IST.'... sx'JP-ý-

PL ËMENT AUX TRAVAUX SUR L ýHIS OIr%ý DU CANAliÂle'

Ces deux-ouvracres qne M. le' Professeur B'ibatid pn-
blie p?ýr livr.aisons, contietinent déia une-foule, de rensei-

gneméh-s -utiles. - Les nôms de beaucoup d'hommes ou-
b ii é , Sý'. . mais qui,,datis leur' témps, ont joÜé. un rôle Impor-
tant daýns.A;f7 Colonie, y figurent totir-à,-totir',-,.et l'on se"

dema.nde--.ý6ù l'auteur a pui frretidre* tout ce'(1-11,11 -sait et que
le*,'ýreste--dui motide semMait C'est do-lic, uh vÏriý.

table se-rvice que NI. Bibàtid rend aux ftiturýý historiens
d-a pays.-Pour 'ce qui est des'contempcraiti,"ý il' indique

brièvem ent leur carrière san's se perynearé atictine-:re-
marlue, précaution louable et prudente.

Minerve.

Nous venùný de recevoii la, séconde livr''aison-dti Dic-
-tionnaire -eýtorzqae..
et- nous offro'tis. nos nieille(irs re-,-neicl*me.ns à

Nouýs av()ns déjà eLioccasion de parler de, cet inté ' ressant
ouvrage ; nous en I)ar,er"ons encore., èar I)oiiiieýs chosesa e M. !3*ba*i-d aczo' pýit 'n devoirgagnent " Être connues. 1 1 M Li
patriotique imposé, à son talent en I.lv*rajit'ees . an.tja*les'au

.public, Plus besuiti.déso'riiia.,ts.ci.e feuilleter ."histoire ea-
tière du CLitiadapO.Lir savoir'' q-'ýi',e.fle --position, qttl.'lle influ-

ence tel et tel per,-ýoà"uzige- a exercée dans
tiop de M. Biba.Lid y pourvoit I)Ieinenie.lit.-,'Cepend.ant -'-il

estdes noms,,ce nous. qu.ï. a .tiraien.t. <Y£gné â...êtýfe,
lus connus, ýet-d'(I-itfres aý,l"ëtre moins..' C7ý st.aizsi'q!ý:aup- '111.1 il uly a qiieýýdeux lignes dé d . était surýBO'n1 de, Býblo,

ëëtte. dam . e '. qui a duté Moutréal , de'l"Iîôtel'Die*

En lisant IAvaiit-rropqsjon-ý rend compte. pourquoi-, cette
.?"me, qui n'est jamais ven.ue en C;tnadaï zýe.n. a ýas*.I;I u IO4gý

z
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Canadien.

Nous ne.pouvonsNlaisser passer l'occasion sans rendre
de nouveau hommage aux travaux incessans de ce jeune
savant qui, en tragaillant à sa propre gloire, l'associe
étroitement à celle de son pays, do il cultive le champ
historique avec.tant d'amour et dAévouement.

Quand on est comme M. Bibaud jeune, organisé pour
le travail, on fait comme lui des miracles de productions
utiles, qui empêchent le passé de tomber en poussière,
et préparent les, matériaux pour l'édification de l'avenir.
Euge bone serve, lui crions-nous au nom de la patrie.

Nous profitons de la circonstance pour repondre un mot
à ce que dit M. Bibaud, à l'article de Berrey de ce Dic-
tionn aire.

"Sa mémoire est attaquée.....................
"Pour toute réponse, nous référerons l'auteur aux Mé-

moires du Baron Masères, qui seront notre justification ;
et ppisqne M. Bibaud nous a fait l'honneur de nous pla-
cer dans son dictionnaire.,nous le prions de nous appeler
Joseph et non pas Jean.

Pays.-REvU BIBLIOGRAPHIQUE.

Passons à présent .à Pérudit M. Maximilion, Bibaud.
Bien que différant d'opinion avec M. Bibaud, nous ne
saurions méconnaître les services qu'il rend. au Canada.
C'est un travailleur infatigable, un esprit insatiable de
connaissance et qui jalonne sans cesse le passé de ren-
seignernens aussi instructifs que rares. Si M, Bibaud
vivait un peu moins dans le monde de la pensée écrite
pour vivre un peu plus dans celui de la pensée verbale,-
s'il s'identifiait davantage au mouvement intellectuel du
siècle il pourrait obtenir de grands succès. Mais ce n'est pas
une raison pour contester son mérite. Il-sait beaucoup se
sacrifie à l'tude, et on doit lui tenir compte de ses labeurs.
Le seul titre de livre qu'il publie en ce morient mérite déjà
considération : Dict. Histonque des Hqrïes Illustres du
Canada et de l'Amérigue. Pour bien sentir la portée de
ce dictionnaire, il faut lire l'avant-propos que nous trou-
vons en tête de la première livraison.

Suit la reproduction de Pavant-propos.
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-Courrier du Canada.-TRAVAUX EISTORIQVES.

~Nous avons déjà eu oceasion de parler des travaux im..
portans auxquels se livre constamment M. Bibaud, jeune

Montréal. ,Dernièrement encore, il commençait la pu-
blication parlivraisons d'un Dictionnaire Historique des
Hommes Illustres dii Canada et de l'Amérique.. Nous
vebons de recevoir les-3e- et 4e livraisons, depuis les let-
tres E. C. jusqu'aux lettres M. D.,.et depuis la page 113
jusqu'à la page 208.

Ce travail doit coûter à son auteur des·recherdhes con-
sidérables et formera une série de mémoires d'une très
grande utilité pour ceux qui plus tard s'occuperont de
lhistoire du continent américain et du Canada.

M. Bibaud a du consulter pour tous ces détails non-seu-
lemernt une immense quantité de -volumes,-1mais encore
les revues, brechures, journaux et publications de toutes
sortes qui ont vu le jour depuis un grand nombre d'an-
nées, et il n'a dû falloir rien moins que les trésors de ce
genre amassés par son père et par lui-même pour le met-
tre à même de:se procurer tous ces renseignemens.

Nous recomrmandons de toutes -nos forces à tous ceux
qui s'intéressent à l'histoire du Bas.Canada.surtout, de se
procurer cet ouvrage, qui sort des presses de . Cérat d
Montréal. Pour Pinformation de ceux qui voudront se
procuirer ces brochures,. nous dirons que le prix de chaque
livraison contenant 48 pages, est de 30 sous seulement.

Un ami dont ledmoignage fait honneur à M. Bibaud
qui, au -moment où nous écrivons ces lignes, nous fait l'é-
loge -des travaux de ce monsieur, nous prie de -recom man-
dtr à l'éditeur des.publications en quesn d1en faire un
dépôt à Québec..-.J. C. T.

EXTRA1T'D'UN ARTICLE D'INJUREs vULGAiRES PÙBLIE
DANS LA "MINERVL

Sans doute, louvrage, que nous semblons critiquer un
pen forlemeut, n'est. pas dépourvu de richesses, d'érudi-
tion et de persévérance. C'est une espèce de Rpertoire
assez.intéressant.%consulter dans 1'occasi.
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dernière livraison du Dictionnaire I istorique des
Homrmes Ilhistres de M. ibaud, jeune, comprend les
noms .ui, dans l'ordre alphabétique, se rencontreat de-

puis.ia lettre 1M., jusqu>à la 'lettre P. en partie nclue, et
depuis la page 209 jusqu'à,la page 256. Nous avons déjà
dit que nous comptions cette publcation pari .les livres
utiles de notre bibliographie canadienne. Suivant.nous;
dans un ouvrage de ce genre, M. Bibaud aurait nieux
fait de se contenter d'énoncer purement et :simplement
les faits,. sans faire l'appréciation:du caractère. et des ac-
tes de ses contemporaius ; il na.pas er- devoir ainsi se
restreindre :..c'est son affaire. Mais toujours est-il que
ce travail plein de renseignemens, peat itre-, dumgrandr
secours ·pour ceux qui veulent.étudier notre histoire à
toutes les époques.; et 'nous devons savoir gré à ce mon-
sieur de l'idée d'en faire la publication.

Le même journal, en .accusant réception de la 6e
livraison des: Institutions de i HIstoire du Canada et

d'opuseules sur .je droit public et la géologiQ:-

Tous ces travaux ont un grand intérêt et dénotent chez
leur auteur cette persévérance de recherches qui:carac-
térisent le savant, qui, sans faire attention aux bruits

vulgaires qui Pentourent, poursuit sa. route au phis n
de la nuit, s'éclairant de sa lampe, qui toujours bri

Canadien..-BBZaoGRAPHIE.-

Nous avons reçu par le courrier du s 'r ime -nonvelle
livraison du Dictionnaire des Hm Illustres de M.
Bibaud, jeune. Ce volume est p t-être de tous ceux

qui ont parix jusqu'à présent de. aucoup le plus intéres-

sant, à. cause de la.quantté n ms de véritable valeur

qu'il contient cette fois puis celui dePlessis jusqu'à
celui de Sebron.

Nous somrmes ané ti'de voir la masse de détils qu'a
po6curé. à l'aute de ce formidable travail, son idu-
rie littéraire. · avai

ntrepre e, etune fois entrepris, de le continuer*.
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Devant un tel courage d'initiative et de persévérance,
nous n'avons pas celui de placer un mot de critique.
Nous acceptons tout en silence, bien que nous sentons la
langue nous démanger par fois.

Le Pays.

Nous avons reçu une nouvelle livraison du Dictionnaire
Historique de NI Bibaud. Cette ouvre d'une utilité pra
tique incontèstable, touche p-resque à sa conclusion. Ans-
sitôt qu'elledsera complète, nous en ferons umie critique
consc-iencieuse et impartiale. Bornons-nous aujouri'lhui
à encourager le laborieux auteur de ce livre, en mettant
de côté ls divergences d'opinions qui si-parent nos idées
comme nos -appréeciations poõTiîitties,.-M.tritmd-îest-rr
des plus opiniâtres pionniers de l'historiographie ainéri-
caine ; il en est un des plus érudits, et quoiqe que le
culte du passé ait détourné son esprit du mouvement ci-
villisateur actuel,-quoiqu'il soit penseur et écrivain d'un
autre age, chacun lui doit la considération dont on en-
toure les hommes qui usent leur existance au service de
l'étude.

Comme échantillon du mérite littéraire du Diction-
haire de M. Bibaud, on nous permettra de lui emprunter
la biographie suivante:

(Suit l'article du Grand-Chef Ponthiac.)

Courrier du Canada.

Nous avons reçu une nouvelle livraison du Dictionuai-
re des Hommes Illustres du Canada et de l'Amérique. Cet-
te livraison comprend depuis les lettres P. L. jusqu'aux
lettres S. T., et depuis la p)age 257jusqu'à la-page 304 du
recueil. Nous n'avons pas besoin de revenir sur cette
utile publication de M. Bibaud ; nous en avons déjà par-
lé plusieurs fois avec éloge, et nous ne pouvons que re-
péter ce que nous en avons dit. M. Bibaud a entrepris
là un grand travail ,qu'il mène àonne fin avec cette cons-
tance qui caracterise les bons travailleurs. Encore une
fois ce Dictionnaire sera un livre nécessaire à tous ceux,
q9.i, plus tard, s'occuperont de notre histoire intime.

i





ERRA T A.

'DATEs.-Pages 18, notice d'Aubigny, lisez 1818 et non
P1816.
P. 22, notice de Bagot, lisez 1841 et non 1843.
P. 50, notice de Pierre Boucher, ligne 1.9, lisez 1664 et

non 1643,
P. 264, notice de Ponthiac, ligne 18, lisez 1.767 et non

1757.
Notice de Salaberry, père, 1732, lisez 52 ou plutôt 53,
P. 292, notice de Salaberry, fils, ligne 30, lisez 1814 et-

non 1824. Ligne 34, lisez 1824 et non 1844.
Article Telazix, lisez 1443 et 1487 et non 1843, 1687.
Article Vagna, 1837, lisez 57.
PARENT.-Article Perrault, lire petit-fils au lieu de

ils.
Article Sewell, lire frère au lieu de.fils.
Article Papineau, lire frère au lieu de cousin.

CONFUSION DE PERSONNAGES.-Article De Sales Laié-
rière, le feudiste n'est pas le même que le publiciste, mort
en Europe, mais son frère. Le sieur Lusignan qui a une
rotice dans ce Diction#aire, n'est pas de la même maison
que le commandant de Chambly.

ERREURS DE QUALITÉs.-M. Parent n'a jamais été insti-
tuteur.

ERREURS DE PRNoMS.-Artick iirtm -1lsez rai

Nathaniel et non James Nathanaël &c.
ERREURS DE LIEU.-Article Girouard, lisez St. Benoit et

non St. Eustache. -é

Article Teganissorens, lisez Pyswick et non Utrecht.
A u Juge Osgood et non au Juge Monck est dû l'hon-

neur d'avoir déclaré. l'esclavage incompatible avec la
*constitutiton du pays.


